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La Correspondance de Peiresg avec plusieurs 

missionnaires et religieux de l'Ordre des Capucins ne 

sera pas comprise dans la collection des Lettres de ce 

grand homme dont le Ministère de F Instruction publique a 

confié rédition à Vestimable et sai^ant M, Tamizey de Lar*- 

roque. Cest le motif qui nous porte à V offrir au monde lettré^ 

dont r attention s^est si vivement attachée , depuis quelques 

années y à tous les souvenirs laissés par V illustre Conseiller 

au Parlementât Provence^ que Bayle appela le procureur 

général de la littérature, et que Balzac dépeignit en ces 

termes : 

« Si vous me permettez de me servir en français d'une 

parole empruntée de Grèce ^ nous avons perdu en ce rare 

personnage une pièce de naufrage de Vantiquité et les 

reliques du siècle d^or. Toutes les vertus des temps hé" 

roîques s^ étaient retirées en cette belle âme. La corruption 

universelle ne pouvait rien sur sa bonne constitution ^ et le 

mal qui le touchait ne le souillait point. Sa générosité n'a 

été ni bornée par la mer^ ni enfermée en deçà des Alpes ; 

elle a semé ses faveurs et ses courtoisies de tout côté. Elle 

a reçu des remerciements des extrémités de la Syrie et du 

sommet du Liban. Dans une fortune assez médiocre^ il 
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avait les pensées d^un grand seigneur, et, sans Vamitié 
d^ Auguste , il ne laissait pas d'être Mécénas. » 

Nos religieux eurent une part abondante aux bien- 
faits^ à la protection et à Caffection de Peiresc, C'est ce 
qui donne à la Correspondance qui va suivre plus de 
prix pour nous que pour le monde savant. Une circonstance 
actuelle ajoute encore de la valeur à V intérêt que Peiresc 
portait à nos ancêtres : c^est le procès qui^ nous Vespérons^ 
se terminera par la béatification de deux de ses correspond 
dants , les PP. Agathange de Vendôme et Cassien de 
Nantes, martyrisés à Gondar^ en 1638^ 

La partie la plus considérable des écrits de Peiresc et 
des minutes de ses lettres appartient à la Bibliothèque de 
Carpentras, par suite de la générosité et du flair scien^ 
tifique du grand évêque dinguimbert. Quelques fragments 
subsistent dans la Bibliothèque Méjanes , à Aix ; d^ autres 
dans la Bibliothèque Nationale, à Paris. Nous avons pris 
soin d indiquer, sous le titre de chaque pièce, le lieu de son 
dépôt. 

Nous faisons suivre cette publication de Notices biogra- 
phiques et bibliographiques sur les religieux de notre Ordre 
qui s^y trouvent dénommés. 

Nous devons exprimer ici notre reconnaissance pour 
M, Tamizey de Larroque, qui a bien voulu nous faire pro" 
fiter de V autorité de son nom pour présenter cet ouvrage 
au public^ et qui nous a aidé à F orner de notes auxquelles 
notre érudition personnelle n^ aurait pu suffire. 

Frère APOLLINAIRE de Valence, capucin. 




LETTRE de M. Tamizey de Larroque 

Correspondant de l'Institut de France 



Mon Tais BivéRBNO Pârb , 

Mon premier mot doit être un mot de remerciement pour la 
confiance que vous avez daigne me témoigner en me chargeant de 
présenter à un public d'élite le Recueil que vous avez préparé avec 
un soin si pieux et un zèle si éclairé. C'est pour moi un grand hon* 
neur et une grande joie de vous servir de caution, et, pour ainsi 
dire^de parrain auprès des amis de notre cher Peiresc. Je ne veux 
pas YOU8 décerner ici des éloges qui offenseraient votre humilité et 
votre modestie ; mais je puis bien déclarer que vous n'avez rien 
négligé, soit dans vos transcriptions, soit dans vos annotations , 
pour nous donner un Recueil digne à la fois de Claude-Nicolas 
de Fabri et de vos vénérés confrères d'autrefois, ses actifs et dévoués 
correspondants, dont il fut si heureusement secondé dans des 
recherches qui devaient tant servir la cause de la science et de la 
civilisation. 

Non seulement. Mon Très Révérend Père, je vous dois une vive 
reconnaissance pour m'avoir choisi comme l'introducteur de votre 
Recueil auprès des lecteurs qui savent apprécier les travaux subs- 
tantiels^ mais encore pour avoir allégé , par cette excellente publi- 
cation, l'écrasant fardeau qui pèse sur les épaules de l'éditeur de la 
Correspondance générale de Peiresc. Ce que vous avez si bien fait, 
qui donc désormais oserait y toucher ? Me voilà dispensé , grâce à 
votre vaillante initiative, de la préparation d'une notable partie dç 
l'immense Recueil auquel j'ai résolu de consacrer tout ce qui me 
reste de force et d'ardeur. Dans cette bien-aimée Bibliothèque de 
Carpentraô, où vous et moi nous avons travaillé de si bon cœur, on 
conserve (à l'état d'autographes* de minutes ou de copies) environ 
sept mille lettres de Peiresc, Les Bibliothèques d'Aix, de Mont- 



pellier, de Paris, et celles d'Allemagne, d'Angleterre , de Belgique 
et d'Italie ajouteraient probablement trois mille documents à ceux de 
la magnifique collection de Plnguimbertine. C'est, par conséquent, 
dix mille lettres, à peu près, qui nous ont été laissées par le savant 
Conseiller au Parlement de Provence. Même , si les membres du 
Comité des Travaux Historiques et Scientifiques , en qui j'aime à 
bénir de si bienveillants protecteurs, consentent à m'accorder, dans 
la Collection des Documents Inédits, la large hospitalité que je leur 
demande , combien de lettres intéressantes ne pourront y trouver 
place ! Les dix volumes, s'ils me sont concédés, renfermeront à peine 
deux mille pièces. Que de regrets vous m'épargnez en imprimant 
dans votre Recueil bon nombre de lettres qui, fatalement, ne seraient 
pas entrées dans le mien 1 Déjà, un de mes meilleurs et plus doctes 
amis, M. l'abbé Louis Bertrand , directeur au Grand Séminaire de 
Bordeaux, a publié, dans sa parfaite Notice sur Peiresc, abbé de 
Guitres; plusieurs lettres écrites en cette qualité par mon héros. 
Quel gré j'ai su à mon vénérable devancierd'avoir si bien moissonné 
un coin du trop vaste champ qui s'étendait devant moi ! A votre 
tour d'engranger les bonnes et belles gerbes qu'il m'eût fallu aban- 
donner en grande partie ! J'espère que d'autres habiles et vaillants 
travailleurs imiteront votre exemple, et m'apporteront un concours 
qui restreindra de plus en plus le terrain que j'ai à parcourir. Je 
compte notamment , pour la publication de la Correspondance de 
Peiresc et de son collègue au Parlement d'Aix et intime ami, Pierre 
d'Olivier, sur M. Paul de Faucher , dont l'appui m'est doublement 
garanti par son patriotisme de bon provençal et par son culte fer- 
vent pour des souvenirs de famille. J'attends beaucoup aussi , en ce 
qui regarde la mise en lumière de la Correspondance italienne de 
Peiresc, qui serait le complément et le couronnement de sa Corres- 
pondance française , j'attends , dis«je , beaucoup aussi d'un jeune 
professeur de la Faculté des Lettres de Montpellier, ancien membre 
de l'École d'Archéologie de Rome, M. Léon-G. Pelissier, qui est 
familiarisé avec la langue et la littérature d'au-delà les Alpes, et qui, 
par son origine méridionale comme par ses remarquables travaux 
sur les Correspondants d^Holstenius, est naturellement appelé à 
devenir un de nos meilleurs collaborateurs ou successeurs. Du reste, 
quelques unes des portionsde la Correspondance italiennede Peiresc 
ont déjà paru, ou vont paraître bientôt, parles soins de trois recom- 



mandables ërudits étrangers : M. Luigi Amabile , professeur à 
rUniversité de Naples {Lettres à 7*. Campanelld) ; M . A. Favaro , 
professeur à l'Université de Padoue [Lettres à Galilée] ; M. C. 
Ruelens , conservateur des Manuscrits de la Bibliothèque royale 
de Bruxelles {Lettres à Rubens), Encouragé, fortifié, aidé par tant 
de sympathiques compagnons de voyage, je redoublerai de zèle 
pour atteindre le but , et peut-être, grâce aux nobles efforts et à 
rinfatigable dévouement de tels auxiliaires , me sera-t-il donné de 
voir s'élever Tédifice complet , où mon Recueil formera le corps de 
logis principal, où les Recueils divers constitueront les construc- 
tions accessoires yOÙ votre Recueil en particulier (à cause des saints 
personnages qui y figurent) représentera la chapelle. 

Voilà une transition toute trouvée pour revenir aux Lettres dont 
vous êtes le consciencieux éditeur. Je ne crains pas d'affirmer que 
cette série de documents sera une des plus goûtées dans toute la 
Correspondance de Peiresc. Les qualités de ce grand homme y 
brillent d'un incomparable éclat , et votre beau volume mettra le 
sceau à sa renommée. 

Mais que dire des religieux , ses correspondants , si bons servi- 
teurSy à la fois, de Dieu et de leur patrie, qui, « sans nuire en rien à 
leurs pieuses et charitables conquestes des âmes , » travaillaient si 
résolument « pour le public et pour la nation françoise ? » Que dire 
de ces missionnaires qui, au prix des plus pénibles sacrifices, accom- 
plirent tous les devoirs d'un double apostolat, augmentèrent le tré- 
sor des connaissances humaines, et rendirent plus vif le rayonne- 
ment de notre influence en de lointaines régions , où se conserve 
encore le souvenir de ces civilisateurs par excellence ? Parmi eux , 
je salue avec un respect particulier les Pères Agathange de Vendôme 
et Cassien de Nantes , qui justifièrent cette phrase prophétique de 
Peiresc (Lettre du 20 décembre 1633, au P. Gilles de Loches) : 
€ Mais ils ne sont là que pour y chercher des travaulx et des mar- 
tyres I T> Leur sang a été, selon l'éloquente et mémorable parole de 
Tertullien , une semence d'une inépuisable fécondité. La pourpre 
de ce sang généreux décore votre Ordre tout entier. Puisse votre 
publication, en appelant l'attention du monde chrétien sur l'héroïsme 
des deux correspondants de celui qui fut l'ami du pape Urbain VIII, 
hâter l'heure où le grand Pape qui , au milieu de tous les orages, 
gouverne si admirablement la barque de rEglise,proclamerabienheu« 
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reux ceux qui sont si noblement morts (j'emprunte ici le beau lan- 
gage de Peiresc, lettre au P. Gilles de Loches, du 20 mars 1635), 

c en preschant la saincte foy chrestienne k ces pauvres âmes infi- 
dèles j> qu'ils savaient «si bien ramener à la cognoissance de Dieu.» 
C'est de tout mon cœur que je vous souhaite de voir resplendir 
l'auréole des saints autour du front de ces confrères qui, depuis deux 
siècles et demi, tiennent dans leurs mains les glorieuses palmes du 
martyre. Ce serait pour vous, j'en suis bien sûr,le plus précieux des 
succès et la plus douce des récompenses. 

Daignez agréer , mon Très Révérend Père et très cher collabo- 
rateur, avec toutes mes félicitations et tous mes vœux , l'hommage 
de mes sentiments les plus respectueux et les plus dévoués. 

Ph. TAMIZEY de larroque. 



Pavillon Peiresc, près Gontaud , 19 juin 1890. 
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ERRATA 



Arant d'oayrir cette Cotre sfKmdancBt le lecteur, nous Ten prions, voudra 
bien entendre notre confession de correcteur parfois malheureux, sou- 
Tent maladroit ; ainsi pourra-t-il plus aisément nous pardonner et réparer 
les fautes que nous ayons commises à son préjudice et à celui des hommes 
yénérables dont les lettres vont suivre. 

Nous le prévenons d'abord que l'orthographe des originaux n'est pas 
une ^ avec elle-même. Un mot répété dans une même phrase s'y trouve 
souvent écrit de deux manières différentes. Dans la lettre CXYII , on 
Terra le mot planète tantôt masculin , tantôt féminin. Chacun sait que , 
dans la première moitié du xvii« siècle, notrti langue n'avait pas la fixité 
qu'elle a depuis acquise. 

Nous ne nous sommes pas permis d'apporter à cette orthographe 
incertaine d'autres modifications que celles qui sont usitées au- 
jourd'hui dans la reproduction des anciens écrits de ce genre, par exem- 
ple le remplacement de l'U par un V toutes les fois qu'il sert de consonne, 
l'accentuation delà préposition a à )( , de Tadverbe a où », etc. 

par inadvertance, nous avons laissé passer quelquefois la lettre A dans 
la terminaison des imparfaits des verbes : c'est une faute, car, en ce point, 
l'orthographe ancienne employait sans exception la lettre O. Par contre, 
les minutes de Peiresc varient beaucoup dans l'emploi des lettres I et Y, 
à la fin des mots Ixdy ouiymidi, demi, et autres semblables, comme aussi 
dans les mots f ai, f aurai, etc. 

Nous avons laissé échapper, p^ge 55, le mot Mercenne, qui doit être 
corrigé par Mersenne, De plus , une note annonce comme imprimé 
un fascicule de Lettres du P. Mersenne à Peiresc , que certains acci- 
dents ont empêché jusqu'à présent de mettre sous presse, au grand regret 
de beaucoup de savants, 

A la page 64 , dernière ligne de la note , effacer les mots : Cêth 
toutes de. 

Aux pages 86 et 87 , est une lettre dont la lecture a été assez malheu- 
reuse. La voici , coUationnée sur l'original par notre confrère le 
R. P. Edouard d'Alençon, que nous remercions à ce sujet: 

« Monsieur , il y a 15 jours qu'estant aux champs , Monsieur Tardif 
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m'enyoya une lettre de vostre part, en dabte du 3 juillet , qui me spécifie 
m'aroir escript auparavant par voye de Monsieur du Puy ; mais je n*ai re- 
ceu telle lettre, non plus que celle qu'il vous mande m'ayoir enyoiée pour 
accompagner ^a vostre. Monsieur Auberi me mande que je me serve de 
son addresse, ce que je faicts présentement, et luy envoie les livres bre- 
tons qui se sont trouvés à Morlaiz, que vous recepvrés avec la présente. 
Dans la boete où ils sont renfermez, il y a des pierres de diverses espèces, 
qui sont des miracles que la nature opère eu ceste province de Touraine. 
Car les unes sont du bois pétrifié, les aultres d'eaux congelées , et les 
aultres de sable empasté. Je vous en feray dans buict'aine un ample narré. 
Prenés garde, s*il vous plaist, seullement, de ne confondre celles de la 
petite boette , caries plus tendres, qui sont en petite quantité, et sépa- 
rées des aultres, naissent à Yiterbe, en Italie, et se forment de l'eau d'un 
lac cbaud, et, mésiéeses unguents, sont propres à la galle, rogne, dar- 
tres et teigne. Les autres, dont il y en a en forme de dragées ou anis 
confit, se forment d'eaux qui distille (sic) de caves, à deux lieues d'icy, et 
les croy propres pour rqmpre la pierre des reings, comme je vous expli- 
querai plus amplement , comme la nature des aultres , en vous envolant 
tout ensemble quelque texte turc et persien^ ainsy que désirés pour la 
satisfaction de vostre bon ami , duquel vous me parliés dans la vostre. 
Une affaire qui m'est survenue lorsque je me disposois de vous escripre 
amplement , m'en desrobbe le bien«jusques à buict jours d'icy. Ce qu'at- 
tendant, je demeure, Monsieur, vostre plus humble serviteur. 

c F. Gilles db Loches , capucin. 
« A Tours, ce 5 aoust 1634. » 

c Vous verrez icy le mémoire des livres brettons escript de la main du 
libraire, avec leur prix. Le tout ne vault que 39 sols. Monsieur du Verger 
rendra l'argent au marchand . » 

Page 93, à la seconde ligne de la note, le lecteur n'aurar pas de peine à 
comprendre que le mot métaphysique a été bien à tort substitué au mot 
métaphorique. 

Page 94 , à la seconde ligne de la note , remplacer à'Ards par 
d^Aroos. 

Page 228, à la note 3 , nous disons n'avoir nulle part rencontré la 
Méthode d*Oraison du P. Joseph de Paris. En effet, c'est là un titre rac- 
courci jusqu'à la fausseté. L'auteur de la lettre a sans doute voulu signa- 
ler l'ouvrage intitulé : Introduction à la vie spirituelle par une facile 
méthode d^oraison. Ce livre avait déjà eu , à notre connaissance , quatre 
éditions. 



Page 235 , à'ia ligne 3 de la note 2, lire Nwel, au lieu de Hiovel. 

Page 239, commence une confusion , que Peiresc nous a paru ré|)é- 
ter dans plusieurs des lettres suivantes, entre le P. Pierre de Guingamp 
et le P. Pierre de Morlaix, qui lui ont fait visite à peu d'intervalle en se 
rendant chacun à la mission qui lui était assignée. 

Page 264, ligne 12, le lecteur comprendra bien que le chifiPre 1690 est 
nne erreur pour 1590. 

Page 289, à la ligne antépénultième, on remarque le mot incongnités. 
Nous l'avons parfaitement lu sur la minute, lors de notre transcription. 11 
a pu être mis là par le secrétaire de Peiresc au lieu du mot incongruités ; 
mais nous n'oserions pas l'affirmer trop fortement : incongnités pouvait 
être aussi bien dans son intention, ou dans celle du maître. 

Page 309, lignes 4 et 5, le lecteur verra et corrigera les fautes commises 
aux mots disposUion et nous. Du reste, cette page fourmille un peu trop 
de fautes échappées à notre attention ou à celle des protes, mais faciles 
k corriger, voire à être pardonnées. 

Page 311, ligne 25, taut doit être remplacé par tant. 

Page 330, lignes 13 à 19, est une note de Peiresc relative au récit que le 
P. Gilles de Loches lui fit au sujet des peuplades appelées Galli» Sous 
ce nom, chacun reconnaîtra la nation des Gallas. Dans le cours du siècle 
présent, elle a été visitée par plusieurs voyageurs européens , spéciale- 
ment par M.Antoine d'Abbadie , de l'Institut (Académie des Sciences) , 
qui a consacré les dix plus vigoureuses années de sa vie à parcourir FAbys- 
sinie et les contrées environnantes , étudiant leur topographie , leurs 
langues, les mœurs des habitants, leur législation et leur histoire. Au 
mérite de faire profiter la science européenne du résultat de ses observa- 
tions, cet honorable personnage a su en joindre un bien plus grand : ce- 
lui de provoquer, en cour de Rome, l'établissement de missions catholi- 
ques dans l'Abyssinie et chez les Gallas, missions dont il est demeuré le 
bienfaiteur. L'Abyssinie a été confiée aux Prêtres de la Mission^ et les 
Gallas aux Capucins, qui sont allés là, semble-t-il , réaliser, après deux 
siècles, les désirs si fréquemment exprimés par Peiresc au P. de Loches. 
Le P. Guillaume Massaja, provincial des Capucins de Piémont, créé pour 
ce but évéque de Cassia (in p. inf.) , accomplit parmi ces peuples un 
apostolat de trente-cinq ans, au milieu des tribulations et des périls 
les plus inouïs. On lit dans les ÀnnaUs de la Propagation de la Foi de 
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novembre 1852, ime lettre intéressante, où M. d'Abbadîe trace, des régions 
et des peuples qu'il a vus, un tableau dans lequel il semble qu'on recon- 
naisse des traits du récit du P. Gilles à Peiresc. Mais en même temps cette 
lettre est empreinte de la préoccupation chrétienne de l'illustre voyageur; 
aujourd'hui, elle doit être remplacée dans son cœur par une légitime sa- 
tisfaction. Car, malgré les difficultés et les travaux qui rendent cette mis- 
sion la plus laborieuse et la plus périlleuse de tontes celles du globe, elle 
est prospère et produit des fruits précieux pour la religion et pour la 
science. Mgr Massaja a publié et dédié à M. d'Abbadie une grammaire des 
langues abyssinienne et galla, dont l'impression est due à notre Imprimerie 
Nationale et aux subsides de notre ministère des affaires étrangères : les 
mânes de Peiresc, qui avait tant désiré cette œuvre, n'auront-elles pas tres- 
sailli de joie à son apparition ! Léon XIII a ensuite voulu honorer les 
héroïques travaux du prélat missionnaire , en ornant ses cheveux blancs 
delà pourpre romaine, et celui-ci a employé ses dernières années à écrire 
l'histoire de sa mission, récemment publiée à Rome. Enfin, après avoir 
appelé à son aide les Capucins français, Mgr Massaja leur a laissé le soin 
de poursuivre son dur et glorieux labeur : un groupe d'apôtres relative- 
ment nombreux, présidé par un évêque , le continue avec le même zèle. 

Nous croyons superflu d'indiquer la correction de ces fautes que les ty- 
pographes appellent coquilles et doublons ; mais il importe d'exécuter 
les suivantes : 

Page 11, au titre de la lettre X, 20 novembre, au lieu de 22 décembre. 

Page 18, — — XIV, 13 février, — 42 février. 

Page 91 , dernière ligne , — 7 août — 16 août. 

Page 128, au titre de lai. LU , 20 mars, — 9 mars. 

Page 129, — LUI, 27 avril, — 15 avril. 

Page 220, — LXXXVIII, 7 janvier, — 12 janvier. 

Page 259, — CVII, 21 août, — 22 août. 

Page 260, — CVIII, 21 août, — 25 août. 



TABLE aaimim des lettres 



Pages 

lettre I. Le P, Gilles de Loches à Peiresc, 3 septembre 1631. 
Il regrette que les lettres qu*il lui a précédemmeDt 
adressées ne soient point parvenues, et lui fait^es 
offres de service 1 

— II. JLe P. Scholastique d'Âix à Peiresc, 22 avril 1633. Il 

lui donne quelques renseignements sur le comté de 
Tallard, et lui en promet d'autres 2 

— m, Peiresc au P, André de Be'doin , 22 août 1633. Il le 

prie d'acheminer une lettre vers le P. Gilles de 
Loches 4 

— IV. Peiresc au P. Gilles de Loches , 22 août 1633. Il lui 

demande des renseignements sur un Levantin. Il re- 
grette la rapidité de son passage ^. 5 

— V. Peiresc à M, Magy^ au Caire (date rongée). Il le prie 

de mettre un télescope à la disposition du P. Thomas 

de Vendôme * 6 

— VI. Peiresc au P. Jacques de Vendôme (date rongée). Frag- 

ment de lettre sur les événements du Liban 6 

— VII. Peiresc au P. Gilles de Loches (date rongée). Il lui 

recommande M. de La Fayette 7 

— VIII. Peiresc au P. Jacques de Vendôme, octobre 1633. 

Il lui rend compte de démarches faites à Rome en 
faveur d'un prélat maronite . Il lui demande des dé- 
tails sur la musique des chrétiens orientaux. Mort 
du cardinal Borghèse 8 

— IX. Peiresc au P. Denis d'Avignon, 9 novembre 1633. Il 

accuse réception de livres rendus , et en offre 
d'autres 10 

— . X. Peiresc au P. Gilles de Lâches, 20 novembre 1633. Il 
le remercie d'un envoi de livres. Il désire que le 
P. Gilles traduise le Livre des Révélations d Enoch, 
Vaisseaux français pris par les corsaires à Alexan- 
drie, et délivrés par le Bey. Mauvaises nouvelles, non 
spécifiées, de la mission d'Alep. Services que le Père 
Gilles pourrait rendre à la science orientaliste 11 



XVIII 

Ptfit 

littN XL Peiresc à M. Magy, 21 décembre 1633. Il lui dit s'ê- 
tre entretenu avec le P. Gilles de Loches 15 

— XIL Peiresc au P, Denis d'Avignon , 31 décembre 1633. 

11 lui envoyé un livre, avec prière de le communi- 
quer à Samuel Petit et au sieur Caduc , et en offre 
d'autres 16 

— XIIL Peiresc au P, Gilles de Loches^ 31 janvier 1634. Il 

lui envoyé des nouvelles du Caire, non spécifiées. . . 17 

— XIV. Peiresc au P. Gilles de Loches, 13 février 1634. Il 

loue ce Père de ses travaux sur les langues orienta- 
les , et se plaint qu'il n'ait pas le loisir de mettre la 
dernière main à sa grammaire et à son dictionnaire 
abyssins. Les marchands de Saint-Malo s'offrent à 
transporter gratuitement les missionnaires Capucins 
en Guinée. Il plaint les Ursulines de Loudun. Il 
souhaite que le P. Gilles devienne assez malade pour 
ne pas pouvoir retourner en mission avant d'avoir 
publié ses ouvrages sur les langues orientales. Il 
Texhorte longuement à y travailler. Il lui enverra le 
Livre des Réve'lations d'Enoch, Il a lu avec plaisir la 
relation écrite par les Capucins de Saint-Malo. Il le 
remercie de ses offres de livres bretons, et demande 
un catalogue de tous ceux que Ton peut connaître. . . 18 

— XV, P. Agathange de Vendôme à Peiresc, 18 mars 1634, 

11 lui envoyé les Évangiles en cophte et en arabe. Il 
a obtenu un Psautier polyglotte en échange d'un calice 
d'argent que Peiresc fera fabriquer. Il espère trouver 
d'autres livres 24 

— XVI. Peiresc au P. Gilles de Loches, 20 mars 1634. Lon- 

gue explication des difficultés de la correspondance 
postale à cette époque. Regret que les prédications 
empêchent le P. Gilles de travailler à la grammaire 
et au dictionnaire abyssins. Le P. Gilles a inventé un 
procédé pour l'impression des livres orientaux. Il a 
composé un ouvrage de philosophie. Eloge des mar- 
chands de Saint-Malo. nçgret de ne pas recevoir 
d'Egypte certains livres qui lui ont été promis. 
Nouveau métal qui pourrait être utilisé par le P. Gil- 
les pour une imprimerie 2ô 

— XVII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 28 mars 1634. Il lui 

communique des nouvelles récentes d'Orient. Il le 
questionne au sujet d'un sieur de La Porte, médecin, 
qui prétend guérir la peste, et qui paraît habiter 
Falaise, où il semble que le P. Gilles se trouve aussi. 34 

— XyiII, Peiresc au P. Gilles de Loches, 9 avril 1634. Nou- 



Pigw 

▼eaux regrets du peu de loisir du P. Gilles. Prière 
de corriger et lui renvoyer un alphabet abyssin ré- 
cemment imprimé à Rome. Le P. Gilles désire 
éditer un Psautier polyglotte. Fausseté de certaines 
nouvelles de Constantinople. Bains de Bourbon 

f>rescrits au P. Gilles. Peiresc lui demande des 
ivres bretons. Lettre au P. Thomas de Saint-Ca- 
lain. Lettre au P. Colombin de Nantes^ ^ 35 .^ 

UUn XIX. Peiresc au P, Colombin de Nantes, 10 avril 1634. *^ 
Il lui demande une relation de son voyaçe en Gui- 
née, et des détails sur les mœurs des indigènes, les 
curiosités et les productions de ce pays, le Niger et 
ses inondations, le flux et le reflux de fOcéan 40 

—♦XX, Peiresc au P, Thomas de Saint' Calain, 10 avril 1634. 
Il regrette de n'avoir pas reçu sa visite à son retour 
d'Orient. Il le remercie de ses offres de service. ... 46 

» XXI. Peiresc au P. Gilles de Loches , 17 avril 1634. Il 
lui envoyé des nouvelles d'Orient et du malheureux 
émir Facardin. Il lui fait part des questions adres- -^ 
sées au P. Colombin, et des instructions à fournir 
aux missionnaires avant un nouveau départ pour la 
Guinée. Il indique des observations à faire sur les 
côtes de Bretagne, et des informations à demander 
à Belle-Ile par le P. Césaire de Rosgoff, qui y prê- 
che le carême 47 

— XXII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 20 mai 1634. Il le 

remercie de Tenvoi de livres bretons, cophtes et 
arabes. Appréciation du procédé d'imprimerie du 
P. Gilles. Démarches pour se procurer le Livre 
d" Enoch, Il a reçu un livre arabe de musique. Ques- 
tions sur les cérémonies religieuses des Cophtes et 
des Abyssins, et sur le départ des missionnaires -^' 
pour la Guinée* Envoi de nouvelles de Constanti- 
Dople 52 

— XXIII. Peiresc au P. Gilles de Loches , 3 juillet 1634. 

Remerciments pour Tenvoi d'un alphabet cophte. 
Arrangements à prendre pour la correspondance 
postale. Remerciements pour la correction de l'al- 
phabet abyssin. Offre de se charger de l'édition des 
ouvrages du P. Gilles. Sa reconnaissance pour les 
Capucins. Son désir de posséder le P. Gilles pen- 
dant quelquçs jours. Le cartel de Loudun 57 

— XXIV. Peiresc au P. Gilles de Loches , 10 juillet 1634. Re- 

merciements pour des recherches de livres, pour 
une relation du voyage du P. Colombin en Guinée^ 
pour la correction de l'alphabet abyssin. Demande 



Pagii 

d*un alphabet éthiopien. Conseil de préférer rEthio- 
pie dans le cas où le P. Gilles retournerait en mis- 
sion, et de ne point partir sans avoir terminé ses 
ouvrages sur les langues orientales. Espoir de lui 
faire assigner une mission par le cardinal Barberini. 
Nouvelle offre de contribuer à Timpression des ou- 
vrages du P. Gilles. Remerciements pour diverses 
nouvelles. Passage du P. Archange de Fossés à Mar- 
seille 61 

lettre XXV. Peiresc au P. Gilles de Loches^ 12 juillet 1634. Il 
lui envoyé des nouvelles de Constantinople , et lui 
fait la description d'une vieille coupe arabe en bronze. 66 

— XXVI. P,Agathang€de Vendôme à Peiresc^ 19 juillet 1634. 

Il lui demande un dictionnaire arabe dont il a besoin 
pour écrire un opuscule destiné à Tinstruction des 
Cophtes. Raison pour laquelle le concile de Chalcé- 
doine est absent du livre envoyé à Peiresc. Espoir 
d'obtenir bientôt un livre qui paraît être celui des 
Révélations d'Enoch , en abyssin, et de visiter la bi- 
bliothèque d'un couvent de moines de cette nation. Il 
envoyé à Peiresc une coupe de bois de cèdre, avec un 
fragment du bois et une fleur de l'arbre dit de Saint- 
Éphrem 67 

~ XXVII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 22 juillet 1634. Il 
vient de recevoir du P. Agathange de Vendôme un 
manuscrit arabe traitant des conciles. Départ pro- 
chain du P. Agathange pour les couvents de Saint- 
Macaire, où il chei*chera des livres. Désir d'obtenir 
du P. Joseph et du cardinal Barberini que le P. Gilles 
puisse se retirer en quelque lieu où il vaquerait ex- 
clusivement à la composition de ses ouvrages. M. de 
Marcheville est parti de Constantinople. M. de Césy 
a repris la direction de l'ambassade sans y être auto- 
ri3é par le Roi 71 

— XXVIII. Peiresc au P. Joseph de Paris, 30 juillet 1634. 

Il le prie d'intervenir pour faire payer les honorai- 
res dus à Samuel Petit, afin que celui-ci puisse , en 
payant ses propres dettes , se trouver libre et faire 
sans inconvénient abjuration du protestantisme 76 

— XXIX. Peiresc au P, Colombin de Nantes, i^ août 1634. 

Remerciements pour sa Relation de la côte de Bé- 
nin. Plantes exotiques cultivées par Peiresc. Ques- 
tions sur les mœurs des nègres. Observations à faire 
sur les marées et sur les phénomènes célestes 78 

— XXX. Peiresc au P. Gilles de Loches, 1«' août 1634. Il se 

félicite des réponses du P. Colombin à plusieurs de 



Pagw 

ses questions. Difficulté des communications postales 
entre Tours et Saint-Malo. Passage àAixde MM.de 
La Fayette et de Marcheville. Études faites dans le 
manuscrit arabe des conciles. P. Adrien, de la mis- 
sion de Said, esclave à Gonstantinople 83 

lâtilt XXXI. P. Gilles de Loches à Peiresc , 5 août 1634. Il lui 
envoyé une boîte contenant des pétrifications et des 
livres bretons 86 

— XXXII. Peiresc au P. Césaire de Rosgoff ^ 7 août 1634. 

Remerciements pour Tenvoi d'un dictionnaire bre- 
ton et d'autres objets. Flotte des marchands de 
Saint-Malo pour la Guinée. Observations à recueil- 
lir dans cette contrée 88 

— XXXIII. Peiresc au P. Lmc de Saint-Malo , 7 août 1634. 

Remerciements pour ses recherches de livres bretons, 91 

— XXXIV. Peiresc au P, Gilles de Loches, 7 août 1634. Re- 

merciements au sujet d'un dictionnaire breton. Nou- 
velles questions sur le monstre marin de Belle-Ile. 
Éloge de la Relation du P. Golombin sur le pays des ^- 
nègres. Regrets de la perte des coquillages envoyés 
par le P. Césaire de Rosgoff. Attente des livres bre- 
tons envoyés par le P. Luc. Il a reçu de Tunis une 
antilope ,». 92 

— XXXV. P, Gilles de Loches à Peiresc , 13 août 1634. Ex- 

plication plus ^fjfnple du contenu de la boîte précé- 
demment envoyée. Origine des diverses pétrifica- 
tions qu'elle contenait. Pigeon d'argent conservé en 
l'église collégiale de Loches, et présentant la tète au 
vent, bien qu'il soit à l'abri. Gondole taillée dans un 
marbre merveilleux par un sculpteur de Tours. Le 
P. Gilles va se rendre au chapitre. Il aimerait fort 
aller travailler avec Peiresc^ à la condition d'être 
capucin partout ; mais cette permission ne peut être 
obtenue que du Général de l'ordre. Il envoyé à Pei- 
resc la traduction du premier psaume en turc et en 
persan. Il répond aux lettres de Peiresc des 10 , 12 
et 22 juillet. Il passera à Loudun en se rendant au 
chapitre , et s'y trouvera lors de l'exécution de 
Grandier 95 

XXXVI. Peiresc au P. Gilles de Loches , 29 août 1634. Il 

. a reçu les livres bretons et les autres envois du 
P. Gilles. Il le. prie d'envoyer au P. Mersenne un li- 
vre arabe qui traite de la musique ; il fait ses ré- 
flexions sur les autres ouvrages rapportés d'Orient 
par le P. Gilles, et dont celui-ci lui a fourni le cata- 
logue. Les pétrifications et la colombe d'argent 100 



XXII 



Pagit 



Uttri XXXVII. Peiresc au P. Agathange de Vendôme, 15 sep- 
tembre 1634. Remerciements pour le livre arabe des 
conciles, et pour les autres manuscrits promis. Con- 
tenu de ce manuscrit. Chasuble envoyée aux prêtres 
de qui il a été obtenu. Autres ouvrages qu'il désire. 104 

— XXXVIII. P. Gilles de Loches au cardinal Barherini^ 

9 octobre 1634. Il lui offre quel^ques-uns des manus- 
crits qu'il a rapportés d'Orient, et qu'il pourrait lui 
envoyer par l'intermédiaire de Peiresc 106 

— XXXIX. Peiresc au P, Gilles de Loches , 14 novem- 

bre 1634. II lui enverra des lettres venues de Rome. 
Nouveaux remerciements pour les livres bretons et 
les pétrifications 108 

— XL. Peiresc à M, Seghezzi, vénitien, consul de France au 

Caire, jo décembre 1634. Éloge de la piété et de la 
science du P. Agathange de Vendôme, qu'il recom- 
mande à sa protection ainsi que ses compagnons . . 110 

— XLI. Peiresc au P. Agathange de Vendôme, 6 décem- 

bre 1634, Il le remercie de l'écuelle en bois de cèdre 
et autres objets. Il lui promet le dictionnaire arabe. 
Il demande quel cadeau faire à un évèque qui s'est 
dépouillé en sa faveur de la grammaire et du diction- 
naire cophtes. Il désire que le P. Agathange lui 
trouve des livres dans les monastères du désert. Il 
l'assure des faveurs de M. Segheezi » > • * i^^ 

— XLII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 30 janvier 1635. Le 

cardinal Barberini accepte l'offre de livres faite par 
le P. Gilles de Loches. Causes qui apportent de la 
lenteur à la correspondance des cardinaux. Arresta- 
tion de l'émir Facardin. Combien il importerait que 
la cour romaine profitât de la science orientaliste du 
P.Gilles 112 

— XLIII. Peiresc au P. Gilles' de Loches,^ février 1635. La 

lettre de Peiresc au cardinal Barberini relative au 
P. Gilles a été remise au Procureur général des Ca- . 
cins. Envoi d'une relation des derniers instants de 
l'émir Facardin 116 

— XUV. peiresc au P. Gilles de Loches, 13 février 1635. 

Il lui envoyé des nouvelles d'Ethiopie récemment 
apportées à Rome par des indigènes que nul ne sait 
comprendre. Il serait opportun que le P. Gilles y 
' fût pour rendre leur séjour utile à la religion et à la 
science 116 

— • XLV. P. Gilles de Loches au cardinal Barberini, 28 fé- 
vrier 1635. Deux versions de cette lettre > dans 



ZXIU 

PagN 

laquelle le P. Gilles annonce au eardinal que , pour 
aller plus vite, il adresse à Sa Sainteté les livres * 
attendus par ce prince, auxquels sont jointes quel- 
ques miniatures. , . . , , 117 

Uttn XL VI. Peiresc au P. Agathange de Vendôme , 28 fë- 

vrier 1635. Il lui envoyé le dictionnaire arabe. . . • 121 

— XLVII. Peiresc à M. Seghezzi, 28 février 1635. Il le prie 

de veiller à ce que le dictionnaire arabe arrive sûre- 
ment aux mains du P. Agathange , 122 

— XLVIII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 6 mars 1635. Il 

lui fait part d'une lettre du cardinal Barberini. Ce 
prince apprécie hautement les livres du P. Gilles. 
Combien il importerait que ce Père fût à Rome pour 
que la science tirât profit de quantité de manuscrits 
orientaux qui s'y trouvent, et auxquels personne ne 
comprend rien , 122 

— XLIX. Peiresc au P. Gilles de Loches, 20 mars 1635. Diffi- 

cultés et lenteurs rencontrées à Rome pour l'exécu- 
tion des vues de Peiresc sur le P. Gilles. Capucins 
esclaves à Cpnstantinople. Mission du Canada. Désir ■ * * 
que le P. Épiphane lui peiffne un saint François. 
Peiresc serait capucin, si la faiblesse de sa santé n'y 
eût fait obstacle , 124 

— « L« Peiresc au P. Épiphane d'Orléans, 20 mars 1635., La 
réputation d'habile miniaturiste acquise parle P. Epi- 
phane lui est dès longtemps parvenue. Il le remercie 
de l'offre d'une image de saint François. ...,,... 126 

— « LI« Peiresc au P, Épiphane d'Orléans, même date. Il le 
prie de donner à l'image de saint François les traits 
du P. Gilles 127 

«• LII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 20 mars 1635. Il a 
reçu sa lettre du 15 février. Récapitulation de leur 
correspondance. Sort des lettres écrites au cardinal 
Barberini et au Procureur général des Capucins .... 128 

— LUI. Peiresc à Monsieur le Président J.^A. de Thou, 

27 avril 1635. Intrigues au sujet du consulat français 
du Caire à faire connattre au P. Joseph de Paris, afin 
qu'il protège M. Seghezzi. Le prier de modérer le 
zèle de ses missionnaires, qui a nui à l'émir Facar- 
din, et a compromis l'exercice de leur ministère 
dans toute l'étendue de l'empire ottoman. ... , • . . 129 

— LIV. Peiresc à Af. le Présidenl /.-A. de Thou, 14 mai 1635. 

Un allemand a cherché à répandre ses hérésies dans 
un couvent de moines cophtes. Un capucin s'y est 
aussitôt transporté^ et a desabusé les religieux. • . • • 131 



sziy 

Pigss 

lettre LV. Peiresc à M. Magy, 17 mai 1635. Il a reçu le voca- 
bulaire cophte envoyé par les PP. Agathange et 
Cassien 132 

— LVI. Peiresc au P, Cassien de Nantes^ 17 mai 1635. Il a 

reçu, le 13 mai, sa lettre du 28 octobre et le vocabu- 
laire cophte. Il désire savoir à quelle époque cet ou- 
vrage a été composé^ et s'il en existe de moins abré- 
gés. Il prie qu'on lui dresse un tableau des poids et 
des mesures en usasse dans le plus grand nombre 

f>ossible des pays orientaux. Lui faire copier d'autres 
ivres par le même personnage, qu'il attirerait volon- 
tiers en Europe. Il aimerait avoir des relations avec 
quelque évèque cophte. Il demande si les cophtes 
possèdent quelques livres sur leur histoire 132 

— LVII. Peiresc au P. Agathanse de Vendôme^ 17 mai 1635. 

Il le remercie de l'envoi du vocabulaire cophte, qu'il 
étudie soigneusement. Il le prie d'observer l'éclipsé 
de lune qui aura lieu le 28 août, et à cet effet il lui 
envoyé un télescope et des instructions 136 

— LVIII . Peiresc à M, Seghezzi, 21 mai 1635. Il l'assure de 

la reconnaissance du P. Joseph de Paris pour la 
protection accordée à ses missionnaires 140 

— LIX. Peiresc au P, Agathange de Vendôme ,2'^ mai 1635. 

Billet accompagnant l'envoi d'instructions impri- 
mées pour l'observation de l'éclipsé. Désir qu'on la 
fasse du sommet de la plus haute pyramide 141 

— LX. Peiresc au P. Gilles de Loches, 10 juillet 1635. Il n'a 

pas reçu ses envois adressés de Bourbon ; mais il sait 
qu'ils sont à Lyon. Il présente quelques observations 
sur les pétrifications. Il espère que le cardinal Bar- 
berini écrira au P. Gilles 142 

— LXI. Peiresc au P. Gilles de Loches, 17 juillet 1635. Il a 

reçu la boite de coquillages et pétrifications. Il rai- 
sonne sur ces objets et sur d'autres qui lui sont an- 
noncés. Remercîments à transmettre à M. de Bour- 
daloue et au P. Épiphane. Il espère toujours une 
lettre du cardinal Barberini pour le P. Gilles. Sup- 
plice capital de l'émir Facardin et de ses petits-fils. 
Un neveu du patriarche des maronites est auprès de 
Peiresc. Un évêque de cette nation est à Rome. Pei- 
resc désire que le P. Gilles lui traduise un manus- 
crit arabe qui traite de la musique 144 

— LXII. Peiresc au P. Gilles de Loches^ 23 juillet 1635. Le 

cardinal Barberini, dont Peiresc transmet une lettre 
au P. Gilles, a présenté au Pape les cinq manuscrits 



XXV 

Paget 

arabes. Pourquoi deux versions de la lettre du 
P. Gilles au cardinal Barberini (lettre XLV ci-de- 
vant). Peiresc espère que prochainement un bref 
appellera le P. Gilles à Rome pour s'y occuper d'é- 
tudes et publications orientalistes, et^qu'à la suite oit 
organisera pour lui une mission en Ethiopie. Boîtes 
de pétrifications, les unes reçues, les autres annon- 
cées. L'étude de la musique arabe éclairerait celle de 
la musique des Grecs, d*où importance de la traduc- 
tion demandée. Regret de la perte d'un manuscrit 
arabe desÉpîtres de saint Paul. Autres livres atten- 
dus. Désir que le chapitre qui doit se tenir à Bour- 
ges, crée des loisirs au P. Gilles, en sorte qu'il 
puisse achever sa grammaire abyssinienne. Navire 
perdu avec trois capucins missionnnaires du Canada, -sum. 
Le départ des missionnaires pour la Guinée est 
retarde 147 

IfiUre LXIII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 24 juillet 1635. Il 
lui envoyé des lettres par lesquelles le card. Barbe- 
rini annonce que la direction d'une mission en Abys- 
sinie et le choix des missionnaires seront confiés au 
P. Gilles, et qu'au préalable on le fera venir à Rome 
pour des travaux scientifiques 152 

— LXIV. P,Agathangcde Vendôme à Peiresc, 25 juillet 1635. 

11 a reçu le télescope, et il fera de son mieux l'obser- 
vation de l'éclipsé ; mais ce serait peu adroit que de 
la faire du haut de la Pyramide. 11 lui envoyé un 
psautier polyglotte, et demande le calice en échange. 
Il envoyé aussi le livre d'Ebn-el-Bitar. Il n'y a pas 
de livres persans au Caire ; il vaut mieux s'adresser 
ji Alep. Il propose divers ouvrages. Le dictionnaire ~;^^^ 
arabe envoyé par Peiresc a péri dans un naufrage 
sur le Nil 153 

— LXV. P. Cassien de Nantes à Peiresc , 27 juillet 1635. Il a 

fait des recherches pour trouver un dictionnaire 
cophte plus ample. Le copiste arabe employé par les 
missionnaires, peu instruit , marié , ne pourrait pas 
venir en V. : ope. Impossible de trouver au Caire les 
nomenclatures de poids et mesures en beaucoup de 
langues orientales. Le P. Cassien étudie la langue 
abyssinienne ; il prie Peiresc de lui en procurer un 
dictionnaire. Age et ignorance de l'évêque des Coph- 
tes. Le P. Cassien cherchera une histoire de leurs 
patriarches 156 

— LXWl'Pciresc à M. le président J.-^A. de Thou , 31 juil- 

let 1635. Faussetés portées en Cour contre les capu- 
cins du Caire et contre M. Santo Seghezzi par un 
aventurier nommé Portai 158 
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lettre LXVCI. Peirescau P, Agat/iange de Vendôme ^ 10 août 1635. 
Il a reçu les quatre évangiles en langues cophte et 
arabe. II a commandé le calice désiré par les moines 
de Saint-Macaire, et il offre d'en faire faire un second. 
Il a grande envie du psautier en six langues que pos- 
sèdent ces moines. Nouveaux remerciements pour les 
évangiles cophtes ; indication de lacunes à y com- 
bler. Demande de livres que le P. Agathange lui a 
signalés. Prière de chercher un vocabulaire cophte 
plus étendu. Ouvrages arabes et cophtes perdus par 
la faute d'un capitaine. Il a mis en route le diction- 
naire arabe 160 

LXVIII. Peiresc au P. Cassien de Nantes , 10 août 1635. 
Remerciements pour sa part de peine dans la recher- . 
che et l'envoi des livres. Problèmes résolus par les 
préfaces arabes des évangiles. Désir de livres histo- 
riques cophtes 165 

LXIX. peiresc au P, Agathange de Vendôme^ 5 septem- 
bre 1635. Il envoyé le calice. Il payera les embellis- 
sements que l'on voudra y faire. Désir de voir les ré- 
sultats de l'observation de l'éclipsé 167 

LXX. P, Cassien de Nantes à Peiresc ^ 7 septembre 1635. 
Maladie du P. Agathange de Vendôme. Il y aurait 
avantage, après qu'on a fait copier un livre, d'acheter 
l'original et de laisser la copie en échange. Il n'y a pas, 
au Caire , de dictionnaire cophte plus étendu que 
celui qui a été envoyé. Ignorance et empêchements du 
prêtre copiste. Ignorance de l'évêque. Désir d'un 
dictionnaire abyssin. Envoi du rapport sur l'obser- 
vation de l'éclipsé 169 

LXXI. Peiresc au P, Agathange de Vendôme, 12 septem- 
bre 1635. Il envoyé le calice, et fait offre d'autres ser- 
vices aux moines de Saint-Macaire. Il attend le livre 
arabe d'Ëbn-el-Bitar sur les plantes. Il espère que 
le télescope est arrivé à temps , ainsi que le diction- 
naire arabe 171 

LXXII. P. Gilles de Loches à Peiresc^ 14 septembre 1635. 
Il a reçu ses lettres des 40, 12, 23 et 24 juillet et 
celle du card. Barberini. Pétrifications de la forêt de 
Pruzilly. Discussion sur les lapides lyncaei. Il fera 
recherches de pierres cristallisées dont on lui a 
parlé à Bourbon. Soufflets hydrauliques. Le P. Épî- 
phane travaille à l'image de S. François. Maronites 
connus et inconnus du P. Gilles. Défaut de loisir 
pour la traduction du manuscrit arabe sur la musique. 
Si le P. Gilles va en Ethiopie, il y portera ses outils 
pour imprimer. Il remercie Peiresc d'avoir fait une 
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autre version de sa lettre au cardinal Barberinî. Mau- 
vais état des affaires religieuses en Ethiopie , expli- 
qués en détail par une lettre des capucins du Caire. 
€ Souffrances des catholiques et des PP. Jésuites. In- 
trusion d'un aventurier sur le trône épiscopal ; per- 
sécutions exercées par4ui ; il est congédié. Demande 
par le Négus, et envoi d'un évèaue par le patriarche 
cophte d'Alexandrie. Le luthérien venu depuis peu 
en Egypte a passé en Ethiopie. Trois Jésuites , pri- 
sonniers à Souakim, implorent le secours du consul 
de France au Caire.» Conditions religieuses et régu- 
lières dans lesquelles il faudrait obtenir le Bref qui 
enverrait le P. Gilles en Ethiopie. 11 irait volontiers 
installer son imprimerie à Rome. La perte des Épi- 
tres de S. Paul , manuscrit arabe , peut être avan- 
tageusement compensée par des imprimés que le 
P. Gilles indique. Pétrifications qu'il cherchera pour 
Peiresc. Envoi de l'image de S. François et d'un 
morceau de taffetas teint à la façon de Chine, par le 
P. Épiphane .' , . 172 

Mira luXXI I i . Peiresc au -P. Gilles de Loches, 14 septembre 1635 . 
Gentilhomme non nommé tué en duel. F. Gilles nom- 
roé gardien de Romorantin. Le P. Epiphane et sa 
miniature. Coquillages et pétrifications reçus ; autres 
attendus. Nécessité de savoir d'où ils ont été tirés. 
Iles de Lérins prises par les Espagnols. 181 

— LXXlV. Peiresc au P. Gilles de Loches, 24 septembre 1635. 

Le cardinal Barberini a répondu à ses propositions 
relatives au P. Gilles ; mais il y a besoin d'aller à la 
rescousse. Nomination d'un nouveau patriarche maro- 
nite. Les Espagnols sont toujours à Lérins 183 

— LXXV. Peiresc au P. Agathange de Vendôme, 29 sep- 

tembre 1635. Il a reçu sa lettre et le livre d'Edn-el- 
Bitar. Psautier et dictionnaire arabe perdus par la 
faute du patron Baile. Arrivée du calice au Caire. 
Attente du rapport sur l'éclipsé. Recherche, à Alep, 
de livres ara*^<^s de mathématiques et de géographie. 
S'informer <'v; la valeur de l'ouvrage en trente volu- 
mas qui lui a été proposé. Demande de livres his- 
toriques cophtes. Prière d'observer quelques latitu- 
des et les éclipses de 1636 184 

— LXXVI. Peiresc au P. Cassicn de Nantes^ 29 septem- 

bra 1635.11 a reçu sa lettre du 27 juillet. Faire cher- 
cher des livres orientaux par le prêtre Bactar. Offre 
de travailler à la fortune de quelque neveu de ce 
prêtre. Les Cophtes ne comprennent pas les vieux 
livres écrits en leur langue. S'enquérir de la langue 
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vulgaire de la Haute Egypte et de celle de la Nubie. 
En rechercher des livres. Embarras des Éthiopiens 
présents à Rome pour se faire comprendre. Regret 
des occupations qui empêchent le P. Gilles de con- 
tinuer ses travaux sur les langues. Regrets de la 
perte du psautier polyglotte : dorénavant mieux 
choisir le porteur. Un vieil évêque cophte qui n'en- 
tend pas sa propre langue. Désir d'un vocabulaire 
cophte plus ample que celui quePeiresc a fait traduire 
>ar le P. Athanase Kirscher, jésuite. Prière au 
\ Cassien d'étudier la langue cophte , 189 

Leltn LXXVII. Peiresc au P, Gilles de Loches, 30 septem- 
bre 1635. Recommandation accordée au maronite 
Babias partant pour Paris, et désireux d'aller voir 
Is P. Gilles, dont il a été domestique. Reçu du 
P. Gilles un paquet dont il lui rendra meilleur 
compte tr. . 193 

— LXXVIII. Peiresc au P, Gilles de Loches, 1®' octo- 

' bre 1635; Il a reçu sa lettre et celle du P. Epiphane. 
Recommandation mise aux mains du maronite Ba- 
bias. Éloge du P. Protais, et désir qu'il fasse partie 
des missionnaires d'Abyssinie. Invention du P. Gil- 
les pour les souiflets hydrauliques. M. Sarrasin loué 
par le P. Mersenne, Guerres en Abyssinie et sur la 
mer Rouge. Peiresc attend un nouvel envoi de pé- 
trifications . * 194 

— LXXIX. Peiresc au P. Epiphane d'Orléans , 1«' octo- 

bre 1635. Il a reçu sa lettre du 14 septembre et la 
miniature de saint François, dont il le remercie avec 
grands éloges 198 

— LXXX. Peiresc au P. Agathange de Vendôme , 7 octo- 

bre 1635. Il le remercie de quelques envois de 
livres 199 

— LXXXI. Peiresc à M, Magy,2^ octobre 1653. Il espère 

récupérer le psautier polyglotte pris par les pirates 
tripolitains. . • . , 199 

— LXXXI I. Peiresc au P. Gilles de Loches, 19 novem- 

bre 1635. Il le remercie de services non spécifiés, 
et le prie de venir en aide à M. de Saumaise dans 
ses études de langues orientales 200 

— LXXXIII. Peiresc au P. Michelange de Nantes, 22 no- 

vembre 1635. Il insiste pour obtenir de lui commu- 
nication des premières notes prises dans l'acte 
même de l'observation de Téclipse du 28 août : il lui 
soumet un questionnaire sur le même sujet 202 
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kttrt L.XXXIV. Peiresc au P. Gilles de Loches, 8 décem- 
bre 1635. Il a reçu le paquet de pétrifications. Il re- 
vient sur le projet de voyage du P. Gilles à Rome et 
sur les démarches faites et à faire dans ce but 206 

— UKXXY, P. Agathange de Vendôme à Peiresc, 20 dé- 
cembre 1635. Arrivée du calice et de la patène, fort 
agréés du supérieur des moines. Visite de qua- 
tre couvents cophtes et de leurs bibliothèques par le 
P. Gassien. Indication des principaux livres qu'il y 
a^ vus. On ne parle pas la langue nubienne en 
Egypte. On cherchera la préface de TEvangile de 
saint Matthieu absente de Texeraplaire envoyé. Il fera 
relever la latitude du Caire. Fuite d'un copiste qui 
à emporté les livres qui lui étaient confiées. Le pa- 
pier fait défaut pour les copies 206 

— ■ LXXXVI. Peiresc au P, Agathange de Vendôme^ 24 décem- 
bre 1635. Maladie de ce père. -Attente de son rap- 
f>ortsurréclipse(l).LeP. Michelange a scrupule de 
ui envoyer le sien. Prière de de lui en écrire. Uti- 
lité de ces observations astronomiques 213 

-•• LiXXXVII. Peiresc au P, Cassien de Nantes, 24 décem- 
bre 1635. Il a appris la convalescence du P. Aga- 
thange, et reçu le rapport sur Téclipse. Indication 
des lacunes qui s'y trouvent. Prière de relever 
quelques latitudes en Egypte. Il fera chercher un 
dictionnaire éthiopien. Il le prie de s'appliquer à 
l'étude de la langue des cophtes. Il requiert son 
intervention auprès du P. Michelange pour obte« 
nir ce qui manque de son rapport 216 

^^ L.XXXVIII. Peiresc au P. Gilles de Loches, 7 jan- 
vier 1636. Le cardinal Barberini n'oublie pas l'af- 
faire du P. Gilles. Réception du rapport des PP. 
Agathange et Gassien sur l'éclipsé. Prière d'inter- 
venir auprès du P. Michelange pour obtenir le sien. 
Maladie et guérison du P. Agathange. Le cardinal 
Barberini a soumis au Général des Gapucins l'exa- 
men des projets relatifs au P. Gilles -. 220 

mmm LXXXIX. Pcircsc au p. Gilles de Loches, 5 février 1635. 
Il a reçu son envoi , acheminé sa lettre vers Rome , 
et écrit au card. Barberini, dont il espère beaucoup, 
à cause des récentes nouvelles du Caire. 11 attend 
renvoi de pétrifications nouvellement annoncé. M. In- 
goli, secrétaire de la Propagande, a manqué de déli« 
catesse envers Peiresc 222 

(|\ On voit, par les termes précis de la lettre suivante, que le rapport 
est arrivé aux mains de Peiresc, ce même jour, 24 déceoabre. 



]jl^ XC. P. Âgathange de Vendôme à Peiresc, 8 février 1636. 
Il J^î ^envoyé i^n liyre cophte et arabe et la préface 
âfi VÉva^giJe de S. IVfatthieu absente de l'exemplaire 
précédemment , acheminé. Lenteur du copiste qui 
transcrit les Épîtres de S. Paul en cophte et en 
arabe. Conseil de préférer les anciens exemplaires, 
et de laisser à leur place les copies actuelles. Il fera 
les observations astronomiques et topographiques 
désirées par Peiresc 224 

— X^CI. P, Agathange de Vendôme aux PP. Pierre de Guin- 

samp et Agathange de MorlaLc, 22 avril 1636. Il leur 
indique les livres de théologie, d'histoire et d'autres 
sciences qu'ils doivent apporter au Caire. Il les in- 
vite à recourir à la charité de M . de Peiresc , qui ne 
manquera pas de les en pourvoir 225 

— XCII. peiresc au P. Césaire de Rosgoff , 6 mai 1636. Il a 

reçu sa lettre du 28 mars et celle du duc de Retz. 6a 
reconnaissance envers ce personnage. Remercie* 
ments pour la description de Belle-Ile. Demande de 
renseignements sur le monstre marin qu'on dit y 
avoir été vu ; de même sur les marées et sur les anti- 
quités du lieu. Programme d'informations à mettre 
aux mains des missionnaires 230 

— XCm. Peiresc au p. Agathange de Morlaix , 16 juil- 
let 1636. Il lui envoyé les tomes VI et VII de Baro- 
nius pour le P. Agathange de Vendôme. Il prie 
M. Cassaignes de lui céder son exemplaire des 
Éphémerides d'Origanus , promettant de le rempla-' 
cer. Regret que celles de Kepler n'aient pas été im- 
primées. Comment son domestique a égaré , au mo- 
ment où M.Grassendi voulait s'en servir, le télescope 
à l'aide duquel ce savant avait donné une leçon d'as- 
tronomie aux PP. Pierre et Agathange. Instructions 
et salutations de M . Gassendi 234 

— XCIV. peiresc au P, Agathange de Vendôme , 18 juil- 

let 1636. Il le remercie de Tenvoi d'un livre cophte 
et delà préface arabe de l'Évangile de S. Matthieu. 
Désir de posséder, en la même langue d'autres par- 
ties' de la Sainte-Écriture. Tâcher d'obtenir les ori- 
ginaux en laissant les copies en leur lieu. Passage 
des PP. Agathange de Morlaix et Pierre de Guin- 
gamp chez lui. II leur a montré les importantes consé- 
quences des observations de l'éclipsé faites au Caire 
et en Syrie , bien que le rapport sur ces dernières 
soit incomplet. M. Gassendi a donné des leçons d'as- 
. troaomie à ces Pères, ainsi qu'au P. Ëphrem de 
Nevers 237 
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Uttn XCV. Peiresc au P . Àgathange rféJilfor/aûr, 18 juillet 1636. 
Suite de ses démarches pour obtenir l'exemplaire 
d'Origanus. Il lui envoyé des instruments d'astrono- 
mie MO 

— XCVl. Peiresc au P. Cassien de Nantes^ 22 juillet 1636. 

Remerciements. Désir de livres dont on lui a parlé. 
Il n'existe pas de vocabulaire éthiopien. Rappel du 
naufrage du dictionnaire arabe, et difficulté de le rem- 
placer, la guerre ayant rompu les communications 
avec Milan. Les PP. Agathange de Morlaix et Pierre 
de Guingamp lui montreront les précieux résultats 
des observations de Téclipse 241 

— XCVII. Peiresc au P. Agathange de Vendôme y 22 juil- 

let 1636. Il a reçu sa lettre du 20 décembre. Offre d'un 
nouveau calice , vu la satisfaction du supérieur des 
moines à l'occasion du précédent. Voyage du P. Cas- 
sien aux monastères du désert. Livres à y chercher; 
prendre un catalogue de ceux qu'il y rencontrera . . . 243 

— XCVl II. Peiresc au P, Agathange de Morlaix , 28 juil- 

let 1636. Instructions pour les observations célestes. 
Papier à porter au Caire pour les copies de livres 
orientaux. M. Cassaigne cédera une partie de son 
Origanus 246 

-— XGIX. Peiresc au P. Gilles de Loches, 29 juillet 1636. Il a 
reçu sa lettre du 2, après un silence qui durait depuis 
le 12 janvier (Le P. Gilles est gardien de Bourges), 
Il lui rend compte de sa correspondance avec le P. 
Césaire de Rosgoff et avec le duc de Retz , et de ses 
relations avec les PP. Agathange de Morlaix, Pierre 
de Guingamp, Ëphrem de Nevers et Alexandre d'An« 
goulême. Il leur a donné des leçons d'astronomie. Il 
attend d'autres missionnaires capucins ; mais il ai- 
merait mieux recevoir le P. Gilles. Le cardinal Bar- 
berini s'est excusé plusieurs fois de la lenteur appor- 
tée à l'exécution de leurs projets 248 

mmm C. Peircsc au P, Agathange de Morlaix , 2 août 1636. 
Espoir que les PP. Récollets de Marseille céderont, 
de rOriganus, ce que M. Cassaigne n'aura pas cédé. 251 

— CI. Peiresc au P, Agathange de Morlaix, 4 août 1636. Le 
gardien des PP. Récollets a promis l'Origanus. Le 
P, Agathange de Vendôme est en voyage au monas- 
tère de Saint-Antoine 252 

»«• CII* Peiresc au P, Agathange de Morlaix, 6 eiOÙi 1636. Le 
P. gardien des Récollets ayapt retiré sa parole , in- 
3ister davantage auprès de M, Cassaigne i que Pei- 
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resc indemnisera. Regret que certains missionnaires 

ne soient pas venus cnez lui au moment où il possé-^ 

dait M. Gassendi ; erreur qui les a portés à aller le 

chercher à la campagne, près de Toulon 252 

lettre CIII. Peiresc auP, Agathange de Vendôme, 8 août 1636. 
Il a reçu avis Hé son départ du 18 mai dernier pour le 
monastère de Saint-Antoine , et de l'embarquement 
des Épîtres de S. Paul 254 

— CIV. Peiresc au P. Agathange de Morlaix , 8 août 1636. 

Le P. gardien des Récollets ayant retiré sa parole, 
Peiresc s'est assuré de l'Origanus de M. Cassaigne. 
Peiresc écrit à MM. Seghezzi et Mag/ pour leur re- 
commander les nouveaux missionnaires. Les PP. Za- 
charie de Nogent et Charles-François d'Angers , en 
partance pour Alep , sont allés inutilement le cher- 
cher à la campagne 255 

— CV. Peiresc au P, Michelange de Nantes^ 21 août 1636. 

Nouvelles instances pour obtenir le premier jet écrit 
au moment de l'observation de l'éclipsé. Importance 
des résultats qui ont suivi les notes déjà fournies par 
lui et par le P. Agathange de Vendôme. Passage à 
Aixdes PP. Éphrem de Nevers, Agathange de Mor- 
laix et Pierre de Guingamp 256 

— CVI. Peiresc au P, Bonaventure de Lude, 21 août 1636. Il 

le prie d'obtenir les notes du P. Michelange sur 
l'éclipsé 258 

— CVII. Peiresc aux PP, Zicharie de Nogent et Charles^Fran" 

çois d'Angers^ 21 août 1636. Il leur envoyé ses lettres 
pour Alep. Il les prie de faire instance auprès du 
P. Michelange pour obtenir ce qu'il désire de lui. Il 
les exhorte à faire quelques observations astronomi- 
ques avant leur départ , et à lui en rendre compte , 
afin qu'il puisse compléter les leçons qu'il leur a 
données 259 

— CVIII. Peiresc av P. Agathange de Morlaix, 2i août 1636. 

Il a reçu la visite des PP. Zacharie de Nogent et 
Charles-François d'Angers. Il est satisfait de la ces- 
sion de l'Origanus par M. Cassaigne. Il a eu plaisir 
à dépareiller son Baronius pour rendre service au 
P. Agathange de Vendôme. Prière de faire extorquer, 
des mains, du P. Michelange, ses premières notes sur 
l'éclipsé. Éloge du P. Célestin de Sainte-Lidwine , 
carme. Faire quelques observations astronomiques à 
Marseille, avant le départ 260 

— CIX. Peiresc au P. Césaire de Rosgoff, 1«' septembre 1636. 

Le P. Agathange de Morlaix est embarqué. Plaisir 
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que Peiresc a eu à le posséder, ainsi que plusieurs 
autres missionnaires. Éloge qu'ils lui ont fait de Të- 
rudition du P. Anastase de Nantes dans les langues 
et l'astronomie. Désir de connaître les procédés de 
ce Père pour les observations célestes et pour la fixa- 
tion des longitudes. L'observation de Téclipse par 
les Capucins du Caire, combinée avec celle de Gas- 
sendi, réforme certaines erreurs des navigat eurs . Re- ' 
* grets que la maladie ait empêché le P. Anastase de 

venir prêcher le carême à Aix 262 

Ifttn CX« Peiresc au P. Anastase de Nantes, l"** septembre 1636. 
Il lui demande communication de ses travaux sur la 
langue bretonne et sur l'astronomie 266 

-• CXI. Peiresc au P. Zacharie de Nogent, 7 septembre 1636. 
Il a fait chercher partout^ mais inutilement, un calice 
tel que ce Père le désirait. Il a été satisfait d'appren- 
dre le départ du P. Agathange de Morlaix 267 

-• CXII. Peiresc au P. Gilles de Loches , 23 septembre 1636. 
Il ne reçoit plus, du cardinal Barberini, que des excu- 
ses. Les PP. Zacharie deNogent et Charles-François 
d'Angers se sont embarqués pour Alep , décidés à 
faire de bonnes observations astronomiques. Le Pro^ 
dromus à la langue cophte du P. Athanase Kirscher 
est sorti de presse 268 

*- CXIII. Peiresc à M, Magy, 8 octobre 1636. Le voyage du 
P. Agathange de Morlaix a été ralenti par le calme. 
Peiresc a reçu le livre des Épîtres de S . Paul . Un 
livre abyssin lui est annoncé. Il espère que le voyage 
des PP. Agathange de Vendôme et Benoît au monas- 
tère de Saint-Antoine ne sera pas sans fruit pour 
lui. Éloge du P. Agathange de Morlaix 269 

•^ CXIV. Peiresc au P, Cassien de Nantes ^ !•' novem« 
bre 1636. Il a reçu ses lettres des 8 mai et 27 juin. 
Il le remercie de l'envoi du livre abyssin et de son 
intervention auprès du P. Michelange. H attend des 
nouvelles du voyage du P. Agathange de Vendôme. 
Il a reçu les Épîtres de S. Paul. Il recommande à ses 
bons offices le patron Vignon. Son opinion sur les 
relations faites au P. Cassien par un abyssin ; on se- 
rait plus sûr de la vérité si les Pères allaient eux- 
mêmes en Abyssinie, et y cherchaient des livres. Il 
désire d'autres livres de la Sainte-Écriture en 
langues orientales. Ses amitiés aux deux PP. Aga- 
thange, et ses encouragements pour leurs observa- 
tions astronomiques 270 

•• CXV. Peiresc au P. Gilles de Loches^ 4 novembre 1636. 
II a reçu sa lettre du 16 octobre. Il craint que leur 
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côrreepotidance n'ait été interceptée. Il demande un 
échantillon de marbre serpenté. Prière d'offrir ses 
salutations à M. de Bourdaloue. Opinions de Gali- 
lée. Combien la perte de Kepler a été fâcheuse pour 
la science. Il attend de nouvelles lettres du cardinal 
Barberini. Invention du P. Gilles pour Tartillerie, 
non spécifiée. Prière de ne pas cesser d'étudier la 
langue éthiopienne. Il vient de recevoir le livre des ^ 

Révélations d'Enoch , et il compte sur le P. Gilles 

Cour en faire la traduction. Le P. Léonard de La 
our , revenant de Scio , est passé à Aix. Mort de 
M. de Rasilly 273 

LArâ CXVI. Peiresç au P, Gilles de Loches, 16 décembre 1636. 
Il a reçu sa lettre du 23 novembre^avec un échantillon 
.^^ de marbre serpenté et le livre du Pèlerinage de la 
Mecque, Il est désolé que le P. Gilles retire sa pa- 
role pour la traduction du Livre d'Enoch ; il va cepen- 
dant tâcher de le faire copier pour le lui envoyer. Il 
est plus désireux que jamais d'obtenir du cardinat 
Barberini une obédience pour que le P. Gilles puisse 
venir à lui. Il lui promet les charmes de sa campa- 
gne, la compagnie de Gassendi^ si agréable aux pré- 
cédents missionnaires^ etc. Il fournirait volontiers 
des livres au P. Pascal de Loches. Il a obtenu par 
rançon la restitution du Psautier polyglotte saisi 
par les pirates tripolitains. Saluer et remercier de sa' 
part M. de Bourdaloue. Il a reçu des lettres des PP. 
Césaire de Rosgoff et Anastase de Nantes 278 

— CXVII. Peiresc au P, Anastase de Nantes, 27 décembre 

1636. Cette lettre consiste en deux dissertations très 
étendues, l'une sur l'importance de l'étude de la lan- 
gue bretonne, l'autre sur l'impossibilité de faire des 
observations astronomiques sans instruments ; leur 
défaut, en rendant moins exactes celles du P. Anas- 
, tase, empêche les résultats que sa science pourrait 
produire 281 

— CXVIII. Peiresc au P, Césaire de Rosgoff, 27 décembre 

1636. Éloge du P. Anastase de Nantes et de ses re- 
recherches sur la langue bretonne. Il prie le P. Cé- 
saire d'exercer sur ce confrère une influence qui 
l'amène à faire profiter le public de ses travaux. Il 
rouvre une nouvelle dissertation sur les fruits que la 
science en recueillerait, et déclare qu'il se sentirait 
heureux d'avoir provoqué un si grand bien. C'est ce 
qu'il se loue d'avoir déjà fait pour la langue cophte 
avec le P. Kirscher, et pour la langue punique avec 
Samuel Petit. C'est ce qu'il tâche de faire avec le 
P. Gilles pour la langue abyssinienne. Il demanda 
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qoel^ moyens il doit employer pourqua le P. Aiusr 

tase vienae prêcher un carême a Aix 299 

Uto CaClX. K. Conteny à Peiresc, 6 janvier 1637 . Dè« la pre- 
mière requête, le P. Michelange s'est mis en devoir 
4e chercher ses notes ; malheureusement, elles ont 
été détruites par un confrère, avec d'autres papiers* 
Il les remplace par les notés de ses compagnons. Il 
est près de partir pour Bagdad , promettant de re- 
cueillir pour M. de Peiresc tout ce qu'il pourra ren- 
contrer de livres et de raretés 304 

-« CXX. peiresc à M. de Bourdaloue, 20 janvier 1637. Il le 
prie de Taider à obtenir que le F. Gilles vienne à 
Aix 306 

— CXXI. peiresc au P. Gilles de Loches^ 20 janvier 1637. 

Il a reçu ses lettres des 29 décembre et 3 janvier, et 
celle de M. de Bourdaloue. Il accuse à noiweau ré- ^ 
ception du Pèlerinage de La Mecque, Il espère que 
les démarches suivies à Rome auront bonne issue 
malgré l'opposition du sieur logoli. Il insiste pour la 
traduction du Livre d^Énoch et pour l'achèvement de 
la grammaire éthiopienne. Il attend le psautier poly- 
glotte racheté aux corsaires , 307 

— CXXII. Peiresc au P. Léonard La Toi/r, 20 janvier 1637. 

Il a fait droit à ses recommandations en faveur du 
sieur Giustiniano. Il a reçu les missionnaires en par- 
tance pour le Levant, puis un personnage venu de 
Gonstantinople pour faire imprimer à Genève un 
Nouveau-Testament en grec vulgaire. Il importe- 
rait que le P . Léonard prévînt cette publication, en 
en faisant une dont la doctrine soit pure. 309 

— CXXIIl. Peiresc au P. Gilles de Loches, 9 février 1637. 

Il a reçu sa lettre du 19 janvier et la communication 
de celle de M. Sarrazin. On voit que le P. Gilles a 
promis de traduire le Livre d'Enoch, et d'envoyer 
prochainem it à Peiresc le premier livre de sa 

frammaire éthiopienne. Peiresc désire qu'en allant 
Rome il s'arrête chez lui pour terminer d'abord ses 
travaux. Il lui décrit les lieux où il pourra résider, 
notamment sa campagne de Belgencier. Espérances 
données par le cardinal Barberini. Envoyer à Aix 
ses livres et ses outils, aux frais de Peiresc. Qu'il 
amène pour compagnon le P. Pascal de Loches. 
Immense importance de ses travaux. Le P. Aga- 
thange de Vendôme est de retour du monastère de 
Saint- Antoine. Le P. Cassîen doit visiter* d'autres 
monastères. Les missionnaires récemment partis 
sont tous arrivés à leurs destinations respectives. . « 310 
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lettre CXXIV. Peiresc au P. Gilles de Loches, 14 avril 1637. Il 
a reçu sa lettre du 14 mars. 11 est heureux que le 
P. Gilles consente à venir près de lui. L*obédience de 
Rome est enfin arrivée^ mais libellée par le Procu- 
reur général des Capucins, et non par le cardinal 
Barberini. Elle ne laisse pas au P. Gilles le choix de 
son compagnon. Il pourra du moins s'en servir pour 
décliner toute charge au prochain chapitre , fixé au 
8 juin. Peiresc sollicitera une autre obédience pour 
le P. Pascal de Loches. Il répète Téloge des lieux 
où le P. Gilles pourra séjourner, et la recommanda- 
tion de se faire précéder ou suivre de tous ses livres 
et outils. Les gens de Rome ont été empêchés d'a- 
gréer le projet d'une mission en Abyssinie, par la 
crainte d'avoir à lui fournir des subsides. Le séjour 
de la campagne rendra la santé au P. Gilles comme il 
l'a rendue au P. Théophile Minuti, minime. Il y a, 
du reste, dans le pays, un remède vulgaire qui a 
guéri M. de Champigny 314 

•^ CXXV. Peiresc au P. Gilles de Loches, 26 mai 1637, Il 
fera amplifier l'obédience du P. Gilles, en sorte 
qu'elle comprenne le P. Charles de Cosne. Il écrira 
à Rome et dira que, pour la mission d'Abyssinie, on 
n'a pas besoin de subsides. Fragment du Livre d^É^ 
noch publié par Scaliger. Le P. Gilles souffre d'une 
fièvre opiniâtre. Les PP. Brioe de Rennes et Mar- 
tin de Raonne, se rendant en Orient, ont fait visite 
à Peiresc 318 

Notice sur les religieux capucins nommés dans les lettres de 

Peiresc / 321 
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AVEC PLUSIEURS MISSIONNAIRES ET REUGIEUX 

DE l'ordre des capucins 



LETTRE I 

P. Gilles de Loches à Peiresc 

s SEPTEMBRE 1«S1 

(Bibliothèque nationale, Fonds Français, n<» 9,539, tome V de la Corr$$* 

pondante Peirese, folio 200). 

Monsieur , 

La paix de Nostre«Seigiieur vous soit pour humble 
salut! 

Sur Yostre lettre, que vous escripvisteS| il y a un an, à 
M. le Consul de Seydes (1), où vous faissiés mention de 
m'avoir escript sans vous avoir respondu, je vous fitz 
mes excuses, il y a huict moys, par un jeune homme qui 
partoit d'icy pour France, vous asseurant n'avoir aucune- 
ment receu vostre lettre, à laquelle je n'eusse manqué 
de satisfaire, si elle m'eust esté rendue. Mais, voyant 
que je n'ay receu nouvelles de vostre part, non plus que 
de toutes les lettres que j'avais envolées par telle voie, 
j'ay creu estre de mon debvoir réitérer de vous entre- 
tenir, que, bien que je n'aye l'honneur de vous connois- 

(1) Saîde, ou SeiJe, est une ville de la Turquie d'Asie, en Syrie, dans le 
pachalick d'Acre, à 80 kilomètres de cette ville, à 32 kilomètres de Bai- 
routh, avec port sur la Méditerranée, en partie comblé en 4 630 parFakhr- 
Bddyn (Facardin), émir des Druses. Salde occupe l'emplacement de la 
très ancienne et très célèbre ville de Sidon. 
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tre que par bonne réputation, vous me trouvères tous- 
jours pretz à vous rendre service en ce qui despendra 
de moy. II se trouve en ce païs des livres ^Egyptiens, 
^Ethiopiens, Arméniens, sans compter les Arabes, Turez, 
qui sont plus communs que les aultres, mais plus diffi- 
ciles à embarquer ; car on visite tout à la douane, et les 
Mahomettans sont jaloux qu'on envoie les livres de leur 
langue en chrestienté. Si toutefois vous désirés des uns 
et des aultres, commandés moy, et je m'efforceray de 
vous satisfaire avec la mesme volonté que je désire de- 
meurer, Monsieur, vostre très fidelle serviteur, 

F. Gilles de Loches, capucin. 

S'il vous plaist m'escrire, vous pourrés addresser vos 
lettres à M. Henry d'Armande, à Marseille, proche la 
poste royalle. , 



LETTRE II 

V 

p. Scholastique d^Aiz à Peiresc 



22 AVRIL 1033 



(Bibliothèque nationale, Fonds Français, no 9,540, Correspondance de 

Pêiresc, tome VI, folio 143). 



Monsieur , 

Salut très humble en Notre-Seigneur. 

Depuis l'honneur que j'eus de vous escrire touchant 
les mesmoires qu'il vous avoit pied m'adresser, j'ay tant 
recherché^ après avoir heu finy les prédications qui m*a- 
voient détenu tout le caresme, que j'ay trouvé, par l'entre- 
mise de M. Armand, juge en ceste ville, et qui est vostre 
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très humble serviteur, comme le comté de Tallard (1) 
appartenoit autrefois auxpriuces d'Orange, jusques à un 
Rambaud, ou Rimbaldus, qui le donna aux chevaliers de 
Saint-Jean de Hyerusalem (2), ez mains desquels il de- 
meura quelques temps. Depuis, il fut aliéné en faveur d'un 
de la maison de Sassenage, qui tient encore aujourd^huy 
la seconde chère de l'Estat en Dauphiné (3). De la maison 
de Sassenage, il passa par aliénation en la maison de 
Clermond (4). Celluy qui l'acquit laissa Bernardin de Cler- 
mond, chambellan de France du temps de Louis XII et 
François P% qui fit bastir le chasteau en Testât qu'il est 
de presant, car auparavant il n'y avoit qu'une petite mai- 
son. On y voit encore en quelques endroits les armes 
d'Orange, qui sont un cornet de chasse. On m'a promis 
de donner des plus amples recueils, qu'on doit tirer des 
archives de la maison de ville de Tallard, que je vous en- 
voyeray, puisque j'ay l'honneur d'estre, Monsieur, vostre 
1res humble et très obéissant serviteur, 

F. SCHOLASTIQUE d'AiX, 
Prettre, capucin et gardien indigne de Gap, ce 12"^ aTiil 1638. 



(i) Tallard est aujourd'hui un chef-lieu de canton du département des 
Hantes-Âlpea, arrondissement de Gap, à 14 kilomètres de cette viUe. 

(9) On Ht dans VArt de vérifier ki dates^ à la Chronologie historique des 
comtes et princes d^ Orange, tome X, 4818, in-8<», p. 435 , que Raim- 
baud rV, fils et successeur de Guillaume III, se voyant sans lignée, fit, à 
l'exemple de Tiburge, sa tante, donation, l'an 1490, de sa part du comté 
d'Orange aux Hospitaliers de Saint- Jean. Ce fut probablement alors aussi 
que le comté de Tallard leur fut donné par Raimbaud. 

(3) On sait que Sassenage, chef-lieu de canton du département de 
risère, arrondissement de Grenoble, à 6 kilomètres de cette ville, était 
une des quatre anciennes baronnies du Dauphiné. 

{€) Sur la maison de Clermont, première baronnie du Dauphiné, voir 
le tome VIII de V Histoire généalogique et chronologique, par le P. An- 
selme et ses continuateurs. 
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LETTRE III 

Peiresc au P. André de Bedoin 

22 AOUT 1633 

(Bibliothèque dinguimbert , Minutes de Peiresc ^ tome H-I-L-M, 

folio 310, verso). 

Monsieur mon R. Père, 

Voulant escrire au R. Père de Loches, et estant incer- 
tain du lieu de sa résidence, j'ay creu que vous en sçau- 
riez des nouvelles plus asseurées que personne, et bien 
que j'aye {sceu ou entendu) qu'il s'en alloit à Tours, je 
pense bien que ce ne sera pas sans avoir donné jusques à 

Paris pour y voir le R. Père Joseph, et et qu'il pour- 

roit bien estre encores de ce costé là, puisque le XI de ce 
mois il estoit encores à Lyon. Je vous supplie donc d'en 
donner les nouvelles que vous sçavez à M. Gaillard, pré- 
sent porteur (1), afin qu'il suyve les addresses que vous 
lui donnerez pour faire parvenir ma lettre à ce bon Père. 
Si vous n'en sçavez pas ce que je pense {sic)^ je crois que 
le R. P. Joseph, ou quelqu'un de ses collègues, vous en 
pourroit esclaircir. Au reste, je luy fis voir ici, à son pas- 
sage, la plante du vray papyrus d'Egypte qu'il n'avoit 
jamais veue sur les lieux, laquelle m'a bien donné du 
plaisir depuis deux mois que je l'ay, car, tous les huict ou 

(1) C'était un habitant de la yille d'Aiz qui était très lié avec Peiresc, 
et qui est souvent mentionné dans sa Correspondance. Pour lui, comme 
pour la plupart des personnages nommés en ce recueil, nous renverrons 
aux trois volumes des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy^ publiées par 
M. Tamizey de Larroque (les deux premiers ont paru en 1888 et 1890, le 
dernier va paraître prochainement), et à la collection que cet érudit inti* 
tule Correspondants de Peiresc , laquelle se compose présentement de 
seize fascicules (1880-4890) et va s'augmenter de trois autres fascicules, 
actuellement sous presse et consacrés au collectionneur-antiquaire 
Boniface Borrelly, à l'orientaliste François Galaup de Chasteuil, le soU' 
taire du Mont-Liban, enfin au R. P. Mersenne, de l'ordre des 
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dix jours elle pousse une nouvelle tige et un nouveau 
bouquet, ou houppe, de filaments propres à faire le papier 
comme se seruoienl les anciens (1). Mon frère (2) est à 
l'Assemblée que M. le Gouverneur a mandée à Pertuys (3). 
S'il revient à ce soir, comme je l'espère, il ne manquera 
pas de vous saluer. Cependant, je scay bien qu'il trou* 
vera très bon que je vous aye asseuré de sa part qu'il 
n'est pas moins que moy, Monsieur mon R. Père, vostre 
très humble et très obligé serviteur. 

Db Peiresg. 

A Aix, ce 22 août 1633. 



LETTRE IV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

22 AOUT 168S 

{Ibidem, folio 310. La minute de cette lettre a été tellement compromise 
par les dents des souris et par d'autres accideats, que nous pourons 
seulement donner la petite partie du sens que nous avons réussi à 
comprendre. La même cause justifiera aux yeux des lecteurs les 
lacunes que nous aurons^ en d'autres lettres, à signaler par des points). 

Peiresc remercie le P. Gilles de sa lettre écrite de 
LyoQ. Il lui demande des renseignements plus précis 
sur un levantin que ce Père lui a recommandé, et qui^ 
voudrait trouver en Europe un emploi dans lequel il pût 
utiliser la grande connaissance qu'il possède des langues 
sémitiques. Il regrette le départ si prompt du P. Gilles, 

(1) Peiresc s'est fort occupé, dans ses Correspondances, du papyrus, 
qu'il cultiTa avec succès dans son beau jardin de Belgentier, qui mérita 
si bien le titre de Jardin d'acclimatation, et c'est surtout dans ses lettres 
à Claude de Saumaise, qu'il a donné beaucoup de détails sur le roseau 
qui a rendu tant de seryices à l'humanité. 

(2) Palamède de Fabri, sieur de Valarez, un des meilleurs frères qui 
aient jamais existé, 

(3) Chef-lieu de canton du département de Yaucluse, arrondissement 
d'Apt, à 35 kilomètres de cette ville. 
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qui ne lui a pas permis de le «gouverner» plus long- 
temps. 

LETTRE V. 

Peiresc à M. Magy, au Caire 

DATE RONGÉE 
(Ibidem, foUo 313;. 

Je vous envoyé une grande lunette pour 

dans la lune, dans le soleil et autour de vous pré- 

valloir pour quelque personne capable et.... seroit 

dommage de la mettre en mains mortes Je vous prie 

de la faire voir au P. Thomas de Vendosme, capucin, afin 
qu'il voye ces macules du soleil, quand il y en a (car ce 
n'est pas tousjours), et ces bosses de la lune, et autres 
choses nouvellement descouvertes avec ce porte veûe. . . 



LETTRE VI. 

Peiresc au P. Jacques de Vendôme 

(/6ti2am, folio 315, Yerso. Date et très notable partie de la lettre rongées). 

Monsieur mon Révérend Perb, 

Il n'y a que deux ou trois jours que le S' Napolon, de 
Marseille (1), m'apporta une lettre voslre datée d'Eden au 

(1) Sanson NapoUon (né en Corse , mort à Tabarca (Tunisie), en 
mai 1633, fut cheTalier de l'ordre du roi, gentilhomme ordinaire de la 
chambre de S. M., consul à Alep, gouverneur du Bastion de France, etc. 
Voir sur lui, outre les trois volumes des Lettres aux frères Dupuy et 
le fascicule VI des Correspondants de Peiresc consacré au poète marseil- 
lais Balthazard de Vias,une étude spéciale de M. Henri Delmas de Gram- 
mont.prési lent de la Société historique Algérienne : La mission de Samson 
NapoUon, 4628-1633. Alger, 1880. in 8»; une autre étude spéciale de 
M. Léon Bourguès dans la Bévue de Marseille et de Provence (1886), enfin 
d'excellentes notes de M. Eugène Plantet (Correspondance des deys d' A Iger 
avec la Cour de France^ 1579-1833, t. I, grand in-8% Paris,1889, p. 26-31) , 



mont Liban le 15 juin dernier, ne contenant qu'une 
recharge pour le S' archevesque de ce païs là, et des nou- 
velles qui ont esté bien agréables et bien chères de la 
bonne santé de M. de Chasleuil (1), dont nous en (sic) 
estions en peine, et du grand progrez qu'il a fait en la 
langue syriaque, et dessein qu'il avoit de se mettre 
bientost sur TArabe : ce qui nous a un peu consolez, car 
ceux qui viennent de. . . . Sayde nous avpient grandement 
allarmez sur le subject des guerres contre Tesmir Ally, 

fils de. . .. et le Bassa de Damas On n<j>us disoit que 

le pauvre M. de Chasteuil.... constrainct de se retirer 
dans les boys.. .. 



LETTRE VII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

{Ibidem^ folio 347. Date et très notable partie de la lettre rongées). 

Monsieur mon R^eeverend Père, 
Je fis réponce dernièrement à celle que vous avez 
voulu m'escripre de Lyon, et l'adressay à Paris au bon 
frère André de Bedoin qui m'a asseuré de la vous avoir 
envoyée par voye très asseurée ; mais, ayant sceu que 
M. de la Fayette s'en alloit en Tourraine(2), et qu'il avoit 
à faire quelque sesjour à Tours, je ne l'ay pas voulu 
laisser aller sans vous faire ceste rescharge, qu'au cas 

(1) François Galaup de Chasteuil naquit à Aix le 19 août 1588, et 
mourut dans le monastère des Carmes, â Marlicha (mont Liban), le 
15 mai 1664. On trouvera, dans le fascicule des Correspondants de Peirese 
qui contient les lettres de Tanachorète à son ami , d^abondants détails 
sur sa vie et sur les travaux dont cette admirable vie a été l'objet. 

(2l C'était Jean de la Fayette, seigneur de Hautefeuîlle, frère de 
François de Lafayette, évêque de Limoges et premier aumônier de la 
reine Anne d'Autriche. Jean, qui avait épousé en 1613 Marguerite de 
Bourbon-Busset, mourut le 3 décembre 1651. 
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que la précédente se fust esgarée, vous tesmoigner 
tousjours à combien grande faveur j'ay tenu l'honneur de 
vostre souvenir, et le désir que j'avois de m'en rendre 
digne en vous servant. Vous cognoistrez un beau gen- 
tilhomme en la personne de M. de la Fayette^ et qui a 
' de très grandes parties et de rares mérites ; comme je 
m'asseure qu'il sera très aise d'avoir le bien de vous 
cognoistre et de jouyr de vostre conversation, que je ne 
luy sçaurois avoir figurée assez doulce au prix de ce que 
j'en avois jouy ici à vostre passage à la dérobée, dont 
j'ay depuis regretté fort souvent la précipitation, attendu 
que vous en partistes par de grandes et excessives 
chaleurs, qui se radoucirent à la my aoust, jusques 
auquel temps vous pouviez vous reposer ici sans regret, 
et nous laisser participer à vos curieuses observations, et 
par après.... vostre voyage sans exposer votre santé à 
de sy grands périls. 

Ici commencent des lacunes qui ont emporté la partie la plus 
intéressante, et la seule savante de cette lettre. 



LETTRE VIII 

Peiresc au P. Jacques de Vendôme 

(Ibidem, folio 318) 

Monsieur mon Révérend Père , 

Depuis la depesche que je vous fis ces jours passez, 
j'ay eu des lettres de Rome du 8 de ce mois d'octobre, 
par lesquelles on me mande que, par commandement de 
FEm"* Gard, Barberin , Mgr Scannarola, vescovo di 
Candia, son maggiordomo, avoit entreprins l'affaire de la 
pension du bon prélat Mgr Giorgio Ammira (1), et qu'on 

(4) Voir, sur l'archevêque Georges Amira, l'auteur de GramnuUica 
Syriaca, seu Chaldaica (Rome, 1^96, in-4*); le fascicule XVII des Corrêspon* 
dants de Peiresc^ consacré à François de Galaup-Chasteuil, où se trouve 
une lettre très élogieuse de celui-ci, écrite « de Ued^m, au Mont-Liban, 
le iO janTier 1633. » 
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en attendoit l'issue conforme à nos SQuhaicts. J'en escri- 
prayjeudy, par le prochain ordinaire, audit S"" Scannarola, 
et m*asseure qu'entre cy et la fin de la présente année 
ceste affaire pourra estre conclue et exécutée. De quoy 
j'ay estimé vous devoir donner advis, sans vous taire que 
M. Tabbé de Bonneval (1), frère de M' de Thou, maistre 
des requestes (2), qui s'est opportunément trouvé à Rome, 
s^yest employé fort vigoureusement pour Tamour de ce 
vénérable vieillard et de vous, aussy bien que de moy, 
comme aussi M. Tevesque de Vayson, Suarez d'Auignon, 
cy devant Bibliothécaice de sad. Eminence (3); ensemble 
M. Lucas Holstenius, alleman (4), le plus docte du siècle 
en toute sorte de bonnes lettres, que j'ay mis au service 
de sad. Eminence, et qui minute {sic) un voyage en 

(1) Jteques' Auguste de Tbou était un des fils de l'illustre historien, 
ie président Jacques Augustin de Thou, et de sa seconde femme, Gas- 
parde deLaChastre : il fut d'abord connu sous le titre d*abbé de Bon-' 
neral (à cause de so|i riche bénéfice du Rouergue); plus tard on l'appela 
Président de Thou, parce qu il fut à la tète de la Chambre des enquêtes 
da Parlement de Paris. Il porta aussi, comme son père, le titre de baron 
de Meslay. 

(2) François- Auguste de Thou, fils aîné de l'historien , fut grand- 
maitre de la bibliothèque du roi. Ce fut lui qui eût la tête tranchée à 
LjOQ le 12 septembre 1642, à Tâge de trente-cinq ans. 

(3) Joseph-Marie Suarès naquit à Avignon le 5 juillet 1599, et mourut 
àNimes le 7 décembre 1677. M. Tamizey de Larroque se propose de faire 
entrer le savant antiquaire dans sa galerie des Correspondants de Peirese 
Oopeut, en attendant, consulter sur ce prélat l'fTistotf 6 de VégUse cathédrale 
dt Ffltion, par le P. Boyer de Sainte-Marte (Avignon , 1741, in 4®), et le 
DictionMire historique, biographique et bibliographique de Vattcluse, par 
le docteur Barjavel (Carpentras, 1841, 2 vol. in 8»). 

(4) Lukas Holste^ou Holstein.né à Hambourg en 1596, mourut à Rome le 
2 février 1661, étant bibliothécaire du Vatican, fonctions auxquelles il avait 
etéappelé par le pape Innocent X. Voir, sur ce docte humaniste, le recueil 
de ses lettres si bien publié et si richement annoté par Boissonade (Paris, 
1817, in-8«), où se trouvent plusieurs lettres à Peiresc, son protecteur et 
bienfaiteur; la collection publiée par M. Léon-G. Pélissier sous .le titre 
des Correspondants d'Uolstenius, collection à laquelle je souhaite grand 
accroissement. Les Uttres de Peiresc à Holstenius suivront de près, dans 
la CoHection des documente inédits, les lettres aux frères Dupuy, 
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Levant, et finalement le R. P. Dom Christophe du Puy, 
procureur de la Chartreuse de Rome, cousin de mesdits 
S" de Thou et abbé de Bonneval (1). Je voudrois pouvoir 
servir ce grand personnage et votre Révérence en plus 
digne occasion. Je vous priois dernièrement de nous 
donner quelque instruction des difiTerentes sortes de 
chrestiens et aultres relligions qui se professent en ce 
pays là. Vous nous ferez grande faveur de les nous envoyer 
le plustost que vous pourrez. Et vous prie de faire 
cotter (sic) les divers noms que l'on y donne, non seul- 
lement aux instruments semblables aux nostres, comme 
luths, violons, espinettes,... trompettes, cornets, cor- 
nemuses, et autres, s'ils en ont, mais à ceux qu'ils*... 

Ici la feuille commence à être assez rongée pour qu'on ne puisse 
pas rétablir les phrases. Peîresc demande ce qu'il en est des guerres 
intestines de la Syrie, de M. de Ghasteuil, et autres objets plus 
difficilement reconnaissables. Un post-scriptum annonce la maladie 
du cardinal Borghèse, qui a obligé ce prélat à faire Tabandon de ses 
charges et bénéfices, dont plusieurs aux mains de son neveu le card. 
de Saint-Georges, et l'on croit que le Pape attribuera la pénitencerie 
au cardinal de Saint-Onofre . 



LETTRE IX. 

Peiresc au P. Denis d'Avignon^ capucin , 

à Nimes 

9 NOVEMBRE 1633 
(Bibl. d'Inguimbert, Minutes de Peiresc t tome V, folio 263, verso). 

Monsieur mon R. P., j'ai reçu la vostre du 26 octobre, 
avec le livret que m'avez renvoyé de Cunaeus (2), estant 

(1) Christophe Dupuy était le fils aine de Claude Dupuy, conseiller au 
parlement de Paris, et de Claude Sanguin; il mourut le 28 juin 1654, 
âgé de soixante-quinze ans environ, à Rome^ prieur de la Chartreuse de 
cette ville. 

(2) Pétri Cunaei de Republioa Hebraeorum Ubri ///. Editio novissima. 
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bien ayse qu'y ayez trouvé si agréable entretien. J'ay recou- 
vré fraischement d'Angleterre un livre de Seldenus (1), De 
Jure haereditario Hebraeorum (2), où vous trouverez, je 
m'asseure, quelque autre chose de vostre goust ; mais, 
n'estant pas bien asseuré du lieu de vostre résidence, je 
ne l'ay osé bazarder. Car vous m'aviez dict, ce me sem- 
ble , que vous ne vouliez faire gueres de sesjour à Nis- 
mes. Si vous nous faictes sçavoir de voz nouvelles et des 
addresses asseurées, je le vous envoyeray volontiers, 
n'ayant rien qui ne soit à vostre service, et estant de tout 
mon cœur^ Monsieur mon R. Père, vostre très bumble 

serviteur. 

De Psirbsg. 

k Aiz, ee 9 norembre 1633. 



LETTRE X 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

22 DÉCEMBRE 163S 
(Ihid., tome H-I*L-M., folio 318, rerto). 

Monsieur mon R. P. , J'ay receu à grande faveur la lettre 
dont il vous a pieu m'honnorer du 22 passé, accompagnée 
du mémoire de ces beaux livres, dont je vous rends les 

Leyde, Elzerier, 1632 , in -2^. Voir , sur ce livret de l'érudit Hol- 
landais (Van der Kun naquit à Flessingue en 1586, et mourut à Leyde en 
1638), L$$ Elzevier. Histoire et annales typographiques , par Alphonse 
Willems (Bruxelles, 1880, grand in-8*, p. 92). 

(1) Jean Selden, un des plus grands publicistes de l'Angleterre, naquit 
le 16 décembre 1584, à Salvingion (Comté de Sussex), et mourut à Lon- 
dres le 30 novembre 1654. 

(2) Selden avait composé, pendant qu'il était prisonnier d'état (1629), 
ce livre qui fut imprimé pour la première fois en 1631, et réimprimé en 
1636. M. A. Willems mentionne (p. 167) une édition de Leyde (1638 , 
petit in-12) sous ce titre : De sueçessiombus ad leges Ebraeorum in bona 
defunctorumf etc., réimprimé en 1696. 
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plus humbles et plus affectueuses grâces que je puis, et 
ne manqueray point de faire summum de potentia (l)pour 
en arracher un jour pied ou aiôle (2), auquel cas vous 
avez la plus grande part au mérite envers le public d'en 
avoir donné si libéralement l'indication. Je voudrois vous 
avoir mis en peine de traduire ce livre d'Enoc (3), pour 

(i) C'est-à-dire, en langue Tulgaire : tout ce que je pourrai, 

(2) Familière métaphore habituelle à Peiresc. et dont il a notamment 
fait plusieurs fois usage dans ses lettres aux frères Dupuy. 

(3) Le lecteur verra le Livre d* Enoch devenir une préoccupation dç plus 
en plus anxieuse de Peiresc, ce pourquoi il nous parait utile de placer 
ici la presque totalité de Tarticle consacré à ce livre célèbre par G. 
Brunet dans le tome LX (S* du supplément) du Dictionnaire de la Conver' 
sation (Paris, 1845) : 

« Il est devenu célèbre par la citation qu'en a faite l'apôtre saint Jude, 
bien* qu'on ne Tait jamais regardé comme authentique ni comme inspiré. 
On ne saurait toutefois douter qu'il ne remonte en grande partie à une 
antiquité fort reculée, tout au moins à la captivité de Babylone, sauf les 
interpolations qui se seront plus tard glissées dans le texte. Cité par 
plusieurs Pères de l'Eglise, objet de respect pour Tertullien, traité moins 
favorablement par Origène, saint Jérôme et saint Augustin, le Livre 
d'Enoch n'a longtemps été connu que par quelques citations grecques in- 
complètes. Un érudit du XYII* siècle , un infatigable collectionneur, 
Peiresc, n'avait rien épargné pour se le procurer en Egypte, et, victime 
d'une fraude qui n'est pas bien rare, il paya fort cher un manuscrit qu'a- 
vaient fabriqué d'impudents faussaires. Enfin, le célèbre Bruce, reve- 
nant de ses longs et périlleux voyages aux sources du Nil, rapporta d'A- 
byssinie trois copies en langue éthiopienne du livre en question. Il en 
donna une à la Bibliothèque du roi, à Paris ; il déposa les deux autres 
dans la bibliothèque Bodleyenne, à Oxford. Un orientaliste du premier 
rang, M. Sylvestre de Sacy, examina le manuscrit de Paris, traduisit 
quelques chapitres en latin, et donna sur le tout une note insérée au Ma^- 
gazin encyclopédique, en 1795. Vingt* cinq ans plus tard, un prélat angli- 
can, P. Laurence, fit imprimer à Oxford, en 1821, une double traduction, 
latine et anglaise, du Livre d'Enoch^ d'après les manuscrits Bodleyens. 
C'est d'après cette traduction qu'un professeur à l'Université de Halle, 
A. - F. Hoffmann, a fait passer en langue allemande l'ouvrage qui nous 
occupe, en y joignant, tout comme avait fait le savant anglais, une intro- 
duction étendue et de longues notes. Un autre théologien britannique- 
J. Murray, mettait de son côté au jour, en 1833, un volume intitulé 
Enoch restitutuSf dans lequel il s'efforçait de distinguer ce qui, dans cet 
ouvrage, remonte à des périodes extrêmement reculées, et peut-être est 
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voir le passage qu'en allègue S. Pierre s'y {sic) est coû- 
formé, ou bien si c'est un ouvrage defifendu, forgé soubs 
ce nom là. Tant est que je ne doute nullement que le pu- 
blic ne tirast un grandissime fruict de la conservation de 
ces pièces. S'il y a moyen de les faire voir en Europe , 
j'en escripray à M. Magy, qui est sur les lieux (1), et qui 
n'y espargnera rien, je m'asseure, de son crédit et du 
mien tout ensemble. J'en ay receu depuis peu une lettre 
du Cayre, du 24 septembre, où il me faict une longue 
relation de la rencontre qu'il eust, abordant en Alexan- 
drie, de dix corsaires de Barbarie^ qui mirent la main 
sur les personnes des vaisseaux françois. Sur quoi Mus- 
tapha Bey, qui a la douane, voyant la ruine que cela luy 
apporteroit, fit mettre les soldats du païs en armes, se 
saisit de trois capitaines desdits vaisseaux corsaires, et 
força les aultres de rendre les françoys et de promettre 
l'observation du respect qui est deub soubs les forteresses 
du Grand Seigneur. 

Ici commence la destruction opérée par les souris . Ce qu'elles 
ont laissé nous montre qu'il n'y a pas grande importance dans cette 
perte. Plus loin, on peut lire ce qui suit : 

antérieur à Molise, et ce qui revient à des temps bien plus modernes 

L'orienttliste Gesesius, de son cdlé, et Â.-F. Hoffmann, du sien, avaient 
annoncé l'intention de publier le texte éthiopien du Livre d'Enoch^ texte 
qui a beaucoup souffert de l'ignorance et de l'incurie des copistes. Ce 
projet n'a point été mis à exécution. Aucune portion du livre dont il 
s'agit n'a été mise en langue française, et parmi nous c'est li peine si 
Ton connaît de nom cet écrit, où, parmi beaucoup de visions, de rêveries, 
an milieu d'un système astronomique qui fera sourire les professeurs de 
l'Observatoire, il se rencontre une énergie, un coloris sombre et effra- 
yant, qui se rapproche parfois des mystérieux et grandioses accents 

d'Isaîe et d'Ezéchiel » 

Ajoutons que le Livre d'Enoch a été publié par M. Tabbé Migne dans 
sa collection des Apocryphes. 

(1) Ce Magy, dont il va être plusieurs fois question, était de Marseille, 
et avait dans cette ville un frère, par l'intermédiaire duquel Peireso reee- 
vait du Levant lettres, manuscrits et objets divers. 
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M.de la Fayette ne se loue pas moins de vous que vous de 

luy, ce qui augmente mes obligations envers l'un et l'autre, 

puisque dé vostre part vous m'y voulez entremesler, et 

me faict estre tant plus fortement, Monsieur, vostre très 

humble et très obligé serviteur. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 20 noTembre 1633. 

Je viens de recevoir, avant la closture de cette des- 
pesche, des lettres d'Alep qui m'ont bien affligé, et dont 
je feray transcripre icy la teneur principale pour vous ren- 
dre compte du tout, sans vous rien celler, bien marry de 
vous donner de si mauvaises nouvelles; mais, possible, 
l'effect n'aura pas esté tout à fait conforme au bruit qi|e 
l'on aura porté de Seyde à Alep, ou bien qu'on aura 
trouvé des remèdes aux maulx et particulièrement à la 
délivrance de vos Pères, que je plains infiniment (t); 
mais ils ne sont là que pour y chercher des travaulx et 
des martyres. Me consolant en ce que, pour le moins, 
vous n'en estes pas du nombre, et que vous estes en lieu 
où le public pourra un jour se prevalloir de vostre 
science et de la grande cognoissance que vous estes allé 
prendre si loing de ces langues si estranges, vous sup«- 
pliant de me mander si vous n'avez point faict d'estudes 
particulières de celle des Cophtes , et quels livres 
vous avez peu remarquer parmi eulx plus dignes de 
remarque, oultre celluy dont vous m'avez parlé, et par- 
ticulièrement si vous n'avez point veu de grammaire et 

(1) Malheureusement, la transcription des nouvelles d'Alep n'est pas 
reproduite ; mais Févènement auquel il est fait allusion, et dont nous 
ignorons les causes, est l'arrestation et le transport dans les bagnes de 
Constantinople de cinq missionnaires. Les PP. Adrien de La Brosse, 
Macaire de Gien et Léonard de Beaugé y moururent en janvier 1634 ; le 
P. Félicien de La Flèche, délivré, reprit le chemin de la France, et mourut 
à Turin, où il était de passage, en octobre 4634; le P. Marin d'Orléans, 
crojons-noot, fut rendu à sa mission. 
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ie vocabulaire dressé ex professo, comme celluy qui se 
trouve ez mains du S' Pierre délia Valle(l), à Rome, où 
vous l'aurez peut eslre veu. Mais, parce que j'ay souvent 
esprouvé tout plain de traicts d'envie et de jalousie de 
personnes qui m'ont rendu de mauvais ofBces, sans que 
je leur eusse faict aulcun desplaisir, seurement pour ne 
pouvoir souffrir que j'eusse des advantages qu'ils n'a- 
voient pas, je vous supplie de ne point communiquer mes 
lettres à personne sans nécessité, si faire se peult, 
afin que je vous escripve tant plus confidemment, et 
que j'aye tant plus de moyens de vous servir quelque 
jour. 

J'oubliois de vous remercier, comme je faicts très hum- 
blement, des instructions qu'il vous pleust me donner 
sur la personne et mérites de ce S** Jean Bar Jonas, que 
je serviray très volontiers, si je le puis, pour l'amour de 
vous et de sa vertu, et n'en perdray pas d'occasion si je 
la puis rencontrer ou faire naistre. 

Le P. Athanase Kircher est à ceste heure & Rome (2). 



LETTRF XI. 

Peiresc à M. Magy 

21 DÉCEMBRE 1633. 
{Ibidem, folio 319, verso.) 

..... Au reste, depuis vous avoir veu icy, nous y 
gouvernasmes le bon P. Gilles de Loches, que vous nous 

(1) C'est le fameux voyageur Pierre délia Yalle, né à Rome en avril 4586, 
mort dans la même ville en avril 1655. Peiresc entretient souvent les 
frères Dupuy de Pierre délia Valle, qui fut un de ses correspondants. 

(2) Le P. A. Kircher, dont il sera parfois question dans les lettres 
siUTantes, était un jésuite allemand recommandable par sa science ; il 
naquit à Ghysen, près de Fulde, le 2 mai 1602, et il mourut à Rome 
en 1680. 



aviez adressé avec le P. Césarée de Rosgoff, son collègue, 
desquels j'appris une infinité de belles choses et de 
bons advis, qui m'eussent bien faict augmenter les ins- 
tructions que je vous avois baillées, si je les eusse eues 
entre mes mains, et vouloys vous en faire un sup- 
I^ément 



LETTRE XII 

Peiresc au P. Denis d'Avignon 

31 DÉCEMBRE 1633 

{Minutes de PeiresOf tome V, folio 265). 

Monsieur mon R. P., voicy le livre que vous desirez 
de Seldenus, De Jure haerediiario Hebraeorum^ que vous 
porte le R. P. prédicateur de notre paroisse de la Mag- 
deleine. Quand vous l'aurez receu, je vous prie de le 
faire voir a M. Petit (1), et , s'il n'en avoit fini lors du 
retour du présent porteur, ne le pressez pas de le rendre, 
car il trouvera assez de commodités de me le renvoyer 
quand il voudra, soit par Arles (?) ou par commodité à 
droicture. Possible l'aurait-il desjà eue lors de son voyage 
de Paris; mais il avoit tant d'autres affaires, que peut- 
estre ne l'aura-t'ilpasgousté à son loisir. Si le sieur Caduc 
en avoit envie, je ne serois pas marri qu'il en print quel- 
que divertissement, estimant bien fort sa vertu et littéra- 
ture, et vouldrois pouvoir ayderà ses estudes. Si d'avan- 

(1) Samuel Petit, savant orientaliste, professeur royal à l'unniversité pro- 
testante de Nimes. On le reverra plus loin dans le cours des lettres qui 
Tont suivre, notamment dans celle où Peiresc priera le P. Joseph de Paris 
de s'intéresser à lui et à son demi retour au catholicisme. Voir, sur Samuel 
Petit, né à Saint-Ambroix le 25 décembre 1594, mort dans sa maison de 
campagne de Courbessac, près Nimes, le 12 décembre 1643, la savante 
notice mise en tête du fascicule XIV des Correspondants de Peiresc (Nimes, 
1887) par M. Georges Maurin. 
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ture vous n'avez veu autre escrit du mesmo Seldenus, 
De Diis syris (1), vous y trouverez bien de la pastiire 
plus à vostre gré, je m'asseure. C'est un escrit qui a esté 
fort universellement prisé, et que l'autheur a fort aug- 
menté en la seconde édition et meliorée (2) au prix de la 
première. Je la vous enverray quand vous vouldrez. Et 
sur ce, priant Dieu qu'il vous tienne en sa saincte garde, 
et vous souhaictant la bonne année, je demeure. Mon- 
sieur mon R. P., vostre très humble et très obéissant. 
/ De Peiresg. 

A Âiz, ce dernier décembre 1633, 



LETTRE XIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

81 JANVIER 1634 
{fH/MiUêdê Peire$c^ tome H.-I.-L.-M., folio 325). 

Monsieur mon R. P., je vous escripvis dernièrement 
cnresponce de vos lettres de Tours.... M. de la Fayette, 
qui est à Paris, se chargera de vous faire tenir ma des- 

pesche , comme je pense celle-cy , qui n'est que 

pour accompagner les advis du Cayre cy joints , que 
j*ay eu, à scavoir, les premières du sieur Magy , et les 
dernières du sieur Jacques Albert , que vous cognois- 
sez , qui me promit une relation fort exacte qu'il a eu du 
pais des Abyssins de la part tant d'un P. Jésuite que du 
sieur Vermeil (3), de qui il ne me dict pas une si grande 

(i) De Diis Syris syntagmata duo (4617), plusieurs fois réimprimé, soit 
«n Hollande (1627), soit en Allemague (1662 et 1680j. 

(2) On trouve la forme meliorer dans les lettres aux frères Dupuy. Voir 
notamment tome 1, p. 118. L'éditeur renvoie aux Dictionnaires de Rxchelet 
et de Tré^om. 

(3) Voici, sur ce personnage, une note de la propre main de Peiresc, ins- 
ente dans la première page du registre LXXIV de la collection qui porte 

2 



fortune comme on avoit faict le bruict. Bien est-il qu'il 
est bien aymé de l'Empereur. Il faudroit voir de luy quel- 
que communication de ce costé là, s'il est possible. Ce- 
pendant, je me recommande à vos bonnes grâces, demeu- 
rant, M. mon R. P., vostre, etc. 

De PeIresc. 

A Aix, ce 31 janvier 1634* 



LETTRE XIV 

Peîresc au P. Gilles de Loches 

12 FÉVRIER 1634. 
(Ibidem, folios 325 et 326.) 

M. mon R. P., je ne vous sçaurois exprimer combien 
j'ay prins de plaisir à la lecture de la lettre qu'il vous a 
pieu m'escripre du 10 du passé, et de? belles notices et 
heureuses relations qu'il vous a pieu m'y communiquer, 
dont je vous remercie le plus humblement et afTectueuse- 
menl que je puis. Surtout, j'ay esté bien aise de voir que 
vous ayez trouvé des beaux et facilles moyens d'acquérir 
toutes ces langues orientales les plus sauvages et les plus 
difficilles, et que vous en ayez desjà mis par escript de si 
belles et utiles observations, et qu'il ne vous reste qu'à 

son nom, à Tlnguimbertine : « Le sieur Vermeil (Gaston), de Montpellier, 
qui faisoit des esmeraudes et médailles artificielles, est allé en Ethiopie, 
où il est favory de l'Empereur, et pour qui il demande des livres d'Eu- 
rope, pour raison desquels il s'est adressé au sieur Jacques Albert, mar- 
chand de Marseille au Cayre, qui a le plus de crédit en absence du sieur 
Jean Magi.... » Voir, dahs France en Ethiopie, Histoire des relations de la 
France avec I^Abyssinie chrétienne sous les règnes de Louis XIÎÎ et de Louis 
XIV, par le Vicomte de Caix de Saînt-Aymour (Paris, Ghallamel, 1886, 
in-18,p. 273-288),une lettre de Peiresc « à M. Vermeil,enla cour de TEm- 
pereurdes Abyssins, » écrite à Aiz le 25 février 1634. Peiresc mentionne 
dans cette lettre les RR. PP. capucins Gilles de Loches etGésaire deRos- 
goff, dont le nom est â peine reconnaissable sous le travestissement que 
voici : Césarée de Bosjo. 
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les mettre en ordre. Estant bien fasché qu'au lieu de* 
vous employer à prescher festes et dimanches , et tout 
ce caresme prochain (ce que d'autres Pères eussent 
peu faire, sinon tout aussi bien, au moingz assez pour 
s'en contenter), vostre supérieur n'a pas estimé qu'il fusse 
utile, comme il Teust esté au centuple, de vous faire prof- 
filer ce temps là à dresser vostre grammaire et voca- 
bulaire, que, possible, personne autre ne pourra jamais 
si bien dresser comme vous. Et Dieu sçayt si vous le 
pourrez jamais faire vous mesme en aultre temps, si vous 
persistez en ceste voUonté de retourner, dans le dit 
mois de septembre prochain, à vous exposer en ces païs 
estrangers, où vous manquera la plus part de ce qui 
vous feroit le plus de besoing, quelque soing que vous 
puissiez prendre d'y avoir une imprimerie et les aultres 
choses nécessaires, et quelque secours que peussiez 
espérer des intendants de ce nouveau commerce, de 
ceste nouvelle compagnie de St Malo, que je loue bien 
fort. Et si, de ces gros marchands qui dressent la com- 
pagnie, et qui frettent maintenant cez six vaisseaux pour 
la Guinée, il y en avoit quelqu'un qui fust un peu sérieux, 
avec quijepeusse prendre quelques habitudes et quelque 
correspondance par le moyen de voz Pères et de voz amis, 
je le tiendrois à singulière faveur, et tascherois de luy 
envoyer d'icy tout ce que je penserois pouvoir contribuer 
à son goust , pour avoir part des relations particulières 
qu'ils auront de ces païs là , et de quelques petites 
curiosités, de ce qui en peut estre de facile transport et 
communication. En toute façon, si vous faictes le voyage 
au temps que vous l'esperez, je tascheray bien de vous 
envoyer quelques petits mémoires et instructions à l'ad- 
vance, afin que vous puissiez vous informer de diverses 
particularités et des mœurs de ces peuples, et des choses 

de la nature qui nous sont le moingz cogneùes. 

Mais, encores que j'ay masse bien. . . . avoir du mal pour 
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vous en souhaicter^si est ce que, s'il estoit loisible de. . . 
un peu de mal pour un plus grand bien, je le feroys de 
bon cœur, soubz les reserves mentales requises et inté- 
ressantes, quand bien j'en debvroys ressentir au double, 
sinon pour vous faire venir un peu de maladie ou d'in- 
commodité, à tout le moingz afin que vous ne puissiez pas 
estre si tost quitte de celles qui vous ont jusque ici attaqué, 
et d'obtenir, s'il ne tenoit qu'à cella, que voslre nou- 
velle pérégrination feusse différée jusques à temps que 
voz mémoires sur toutes cez langues orientales feussent 
mis en tel estât que voz chers collègues et bons amis ou 
serviteurs puissent y prendre quelque participation des 
lumières qu'il a pieu à Dieu vous y donner. Aprez quoy 
vous ne laisseriez peult estre pas d'y arriver encores bien à 
temps pour y faire tout le fruict que la ferveur de vostre 
zelle vous y faict attendre de la bonté et providence divine, 
laquelle en vain vous auroit faict acquérir ceste cognois- 
sance par les travaux et incommoditez de tant d'années 
que vous avez esté au Levant, si cella perissoit avec vous 
parmy des peuples qui ont, possible, leur langage si es- 
loigné de tout ce que vous avez apprins au Levant, que 
difficilement y auroit-il bien peu de rapport d'aulcuns 
d'iceulx à aulcun des autres, tant la corruption des lan- 
gues est subjette à des changements et détériorations ou 
esloignements de leur principe. C'est pourquoy je vous 
conjure aultant que je puis de rédiger par escript, à l'exem- 
ple de Moïse et de cez autres saints Pères qui l'ont suivy 
jusques à Esdras, tout ce que Dieu vous a inspiré de 
cognoissance de ces langues, sans lesquelles on se trouve 
quasi destitué des organes et des moyens de pouvoir bien 
profiter en la conversion de tant de peuples qui vivent 
dans les ténèbres, à faulte de ceulx qui leur puissent don- 
ner les secours intéressants pour les dissiper et les faire 
jouir de la lumière que Dieu a daigné communiquer au 
genre humain. Jusques icy, tous ceulx qui se sont meslez 
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de donner des règles de cez langues y ayant laissé tant de 
confusion, de difficulté et de longueur, que Tusage des... 
se perd tout advant qu'on en ayt acquis ce qu'il fauldroit 
pour.... cette fonction, où vous pouvez habituer le monde 
en si peu de.... Ce seroit une grande charge de conscience, 
non seullement à vous mais à voz supérieurs, s'ilz ne 
mesnageoient l'occasion si opportune de vostre. . , . pour 
rendre par vostre moien communicable à d'autres de si 

grand. . . . comme sont ceux que Dieu vous a en cella, 

et qu'il seroit injuste de laysser eschapper de voz 

mains à faulte de vous faire part au monde, sinon à 

une personne, au moingz à voz [amis.] Si j'avois du crédit 

surl^esprit de vos supérieurs, je ne vous occurrence, 

et ne vous laisserois prendre la clef des champs [que] 
vous n'eussiez laissé tout cella par escript pour gaige du 
bien que Dieu encores. Des autres langues, il sem- 
ble qu'avec un grand travail il se puisse acquérir quelque 
chose sur les livres que nous avons assez communément 
enchrestienté ; mais, pour l'Ethiopienne, je voudroisbien 
avoir pareillement vostre grammaire et vostre vocabu- 
laire, et serois encores plus friant de l'Egyptienne ou 
Cophte, attendu que, si bien l'usage n'en est plus si grand 
et si espandu que des autres, au moingz dans les pays 
que vous avez veus (car je ne scay si plus advant en re- 
montant sur le Nil et aux bords de la mer Rouge, il n'en 
est pas des vestiges parmy le vulgaire des peuples qui y 
son! habitants, autres que les Mores, Arabes ou Abyssins), 
j'eslime qu'il s'en peult tirer de trez excellentes origines 
et notices de trez grand fpuict pour la primitive antiquité 
grecque, dont elle tient beaucoup, et dont je pense que 
les Grecs ont emprunté beaucoup plus que de l'hébreu. 
Et, s'il ne vous estoit pas difficile de me les rédiger, ne 
me sçauriez pasobligejr en chose que j'aye le plus à cœur, 
ne qui me puisse estre de plus grande utilité pour mon 
particulier. Et sij'osois vous en faire la supplication, je 
leferois avec toute sorte d'ardeur. Yoisre, si je le pouvois 
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achepter au prix de ce qui me peult estre le plus cher 
parmi mes livres ou autres petits moyens, je n'y espar- 
gnerois rien. Mais, dans l'occupation des sermons de ca- 
resme, je voys bien qu'il n'y fault nullement penser : ce 
qui me sert d'une estrange mortification, puisque je vous 
cognois si candide et si honneste , qu'en autre temps 
je m'asseure que vous ne me vouldriez pas avoir escon- 
duict en quelque eschantillon. Cependant, je me conso- 
leray de ce que vous me mandez qu'il se trouve au Cayre 
des grammaires et vocabulaires cophtes , m'imaginant 
que le sieur Magy , avec le sieur Albert (1) , assisté 
du sieur Santo Seghezzi (2) , en arracheront quelque 
petit pour moy , que nous pourrons avoir , possible , 
avant vostre partement. Mais j'estimerois au centuple 
le moindre cahier de vostre main sur cette matière, 
si je l'osois espérer. Quant au vocabulaire du S*" Pietro 
délia Valle, de Rome, il me l'avoit quasi promis une 
fois ; mais le S*" P. Tho. de Novare luy fîst accroire 
qu'il en pourroit venir à bout, à cause que la traduction 
arabe y estoit î^uprez du texte imprimé, qu'un seul petit 
cahier de l'alphabet cophte, avec cinq ou six versets du 
psaulme XIV, que l'Em™' Cardinal Barberin m'envoya 
l'aultre jour, avec promesse que j'aurois au premier jour 
un catalogue de tous les livres cophtes de la Bibliothèque 
Vaticane, lesquels il dit estre en assez bon nombre. Si 
nous pouvons avoir le libvre d'Enoch , je le vous envo- 
yeray incontinent, et seroit bien à désirer que vous l'eus- 
siez peu traduire advant que sortir de chrestienté et de 
ce royaulme. C'est pourquoy, pour y pouvoir employer 
tout ce temps que vous aurez depuis la réception du 

(i) Jacques Albert est le marchand de Marseille établi au Caire, men- 
tionné par Peiresc dans la note citée un peu plus haut sur Gaston 
Vermeil. 

(2) Nous retrouverons souvent, plus loin, cet italien qui fut un des 
correspondants de Peiresc ; on verra, par ce qui suivra, qu'il était Véni- 
tien, qu'il fut longtemps consul de France au Caire, et que, malgré son 
dévoûment pour notre pays, il fut disgracié. 
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libyre jusques à vostre despart, je vous supplie et conjure 
de tout mon cœur d'employer tout le temps que vous 
pourrez desrobber à coucher par escrîpt voz mémoires 
des langues orientales, et surtout de l'Ethiopienne et de 
l'Egyptienne. Pour ce qui est du sieur Vermeil, vous 
aurez vu, par ma dernière despeche, qu'il n'en est pas, je 
m'asseure, tout ce qu'on a dit. Mais toujours fault-il qu'il 
en soit quelque chose. Je suis aprez de luy escripre et 
de luy envoyer quelques parties de celles qu'il avoit faict 
demander. J'ay veu bien volontiers cette petite relation 
devez Pères de St-Malo, desquels je sçaurois volontiers 
le nom et la patrie. Et je plains bien ces pauvres Ursulines 
de Loudun et autres personnages séculiers, y ayant de 
grandz embarras que ce curé Grandier (1) soit quelque 
autre sorcier comme Gaufredy , qui avoit gasté les 
Ursulines de Marseille et tout plein d'autres personnes en 
l'an 1613 (2). Il me reste, avant que finir, à vous remercier, 
comme je fais très humblement, de l'advis qu'il vous plaict 
me donner des livres en langue bas bretonne, et vouldroys 
bien,par le moyen devozamis,avoir un catalogue au vray 
des tiltres de tous ceux qui se trouvent chez les curieux, 
imprimés à Morlaix.ou à Belle Isle,ou à Nantes, ou ailleurs, 
et à quel prix on les pourroit trouver à vendre. Cependant, 

(1) Sur le trop fameux curé de Loudun, voir de nombreuses indications 
de tout genre dans une plaquette de M. Pb. Tamizey de Larroque : Document 
relatif à Urbain Grandier (Paris, Alph. Picard , 1879. in S». Ce document 
est une relation inédite du procès et du supplice de Grandier, adressée 
a Gassendi par un témoin oculaire, le savant Ismaël BouUiau. 

9) Louis Gaufridi, appelé parfois Gofridi, né à Beauvezet (Basses- 
'^'P^s), était curé de la paroisse des Accoules, à Marseille, quand il fut 
«ccusé d'avoir ensorcelé Mlle Madeleine de la Palud. On le brûla sur une 
des places publiques de la ville d'Aix le 31 avril 1611. Voir, sur cette 
"^ïste affaire, le gros et curieux volume du R. P. Sébastien Michaelis : 
"^toire êdmirable de la possession et conversion d^une pénUente, séduite 
P^ ^n magicien, la faisant sorcière et princesse des sorciers au pais de 
frovmee, $te. (Paris, 1614, in-8o de 672 pages). 
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s'il se pouvoît avoir une coupple d'exemplaires du dic- 
tionnaire et de la grammaire, je les ferois bien volontiers 
payer^ et je m'asseure que M"" de la Fayette feroit fournir 
à Tours le prix qui y seroit nécessaire, luy en escripvant 
un mot, croyant que vousy trouverez assez de marchands 
qui auront des correspondances en Bretagne pour y en 
faire fournir ce qu'il faudra, tandis que, de Paris, M. de 
la Fayette les fera rembourcer à Tours. Ce vous sera de la 
peine^ dont je vous prie m'excuser, etdefaireles mesmes 
recommandations au R. P. Cesarée de RosgoflF, priant 
Dieu qu'il vous tienne très touts en sa saincte garde, et 
demeurant, Monsieur mon R. P., vostre très humble et 
très obéissant serviteur. 

De Peiresc 

A Aix, ce 13 febvrier 1634. 



LETTRE XV 

P. Agathange de Vendôme à Peiresc 

18 MARS 1634 
(Bibliothèque Méjanes, à Aix. Mss. no 1019, pages 50 et suivantes) 



Monsieur , 

Vous recevrez par ce vaisseau le livre des Evangiles 
Cophte et Arabe, qui est tout ce que j'ay peu recouvrer, 
pour ceste heure; car il se trouve peu de livres où les 
deux langues soient ensemble : ils les séparent ordinai- 
rement. Je suis après à avoir un livre des Pseaumes de 
David en six langues : en cophte, arabe, grec, arménien, 
abyssin et syriaque. Le supérieur d'un couvent de 
Sainct-Ma chaire, où se retrouve ce livre, m'a promis de 
me le faire venir, et en a escrit au convent pour le faire 
apporter. C'est un gros et grand livre, dont ils font beau- 
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coup d'estat, et ont eu assez de difficulté à se résoudre 
de le donner, d'autant qu'il est de l'église. Mais je leur 
ay persuadé de demander quelque autre chose dont ils 
ayent besoin pour leur église. Ils nous ont demandé un 
calice d^argent, avec un petit plat d'argent dont ils se 
servent au lieu de patène. Si j'en eusse eu qui leur eut 
peu servir, je leur aurois donné fort volontiers; mais je 
leur ay promis que j'escrirois en France pour leur en 
procurer. J'espère que vous aurés agréable de leur faire 
ce service, qui ne sera pas perdu ; car, outre que c'est 
pour l'église et pour le service de Dieu, qui sçait bien 
recompenser ce qui se donne pour luy, j'espère que nous 
tirerons encore de ce convent-là quantité de bons livres 
anciens. Il faut que le calice soit médiocre, la coupe 
dorée par dedans, comme aussy le plat qui sert de patène, 
qui ne doibt avoir par dedans graveure ni ciseleure au- 
cune, mais estre bien poli et doré, le fond tout plat et 
égal jusques aux bords, qui doibvent estre eslevés d'un 
pouce. J'espère dans peu de temps, si Dieu ne nous en 
empesche par le mal dont on est icy en appréhension (1), 
que vous aurez le libvre de Ebn-el-Bitar (2) et un livre 
d'astrologie que je fais copier, avec quelques petits es- 
cripts de persien. Cependant, vous accepterés, s'il vous 
plaist, la bonne volonté au deffaut des eflfects que je vou- 
drois pouvoir contribuer a vos pieux desseins. J'espère 
que vous aurés maintenant receu le vocabulaire et gram- 
maire cophte, les Epistres de S. Paul arabes, un livre 
d'Astrologie arabe, un livre de prophéties en cophte, qui 

(1) La peste. 

(2) Ibn-Beithar est le surnom d'AbdalIah-ben-Ahmed, médecin et 
botaniste, mort à Damas au milieu du XlIIe siècle. C'est l'auteur d'un 
Traité des simples^ en langue arabe, récemment traduit par le D^* Leclerc^ 
avec le concours d'un de nos plus savants arabisants, M. Barbier de 
Meynard (de l'Institut). Leur traduction a paru dans les Notiees et extraits 
des manuscrits de la Bibliothèque Nationale ^uh^és par l'Académie des 
Inscriptions et Belle s -lettres. 
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se lisent la semaine sainte, que j'ay consignés à M. Magy. 
On me donne espérance de pouvoir recouvrer un livre 
des Epistres de S. Paul en cophte et arabe, qui est en la 
maison d'un chrestien de qualité, et ne s'en trouve point 
d'autre que celuy là. Si je puis l'obtenir, je vous l'en- 
voyeray. Je me recommande à vos sainctes prières, et 
demeure, Monsieur, vostre, etc. 

F. Agathange de Vendosme, 

Capucin indigne. 
Au Caire, ce 18 mars 1634. 



LETTRE XVI 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

20 MARS 1634; 
(Bibl. d'Inguimb. etc., tome H.-I.-L.-M., folio 333). 



Monsieur mon R. P., 

Par un ordinaire de samedy dernier, je receus en 
mesme temps vos deux despeches du 22 febvrier, Tune 
soubz l'enveloppe de M. de la Fayette de Paris, l'autre à 
droicture de Lyon icy, par l'adresse, comme je pense, du 
sieur de Ghailly, dont vous m'escripvez vous servir. M. du 
Puy n'avoit pas manqué de me faire tenir incontinent vostre 
précédente lettre, dont je luy addressay aussy tost ma 
response, m'imaginantque vous l'auriez receue au temps 
qui y peut escheoir, selon que la rencontre du parlement 
de vos messagers de Tours à Paris la peut porter, et lors je 
pense bien que le dict sieu r du Puy vous aura faict responce, 
estant grandement honneste et obligeant (1) ; mais vray- 
semblablement il attendoit de s'en acquitter quand il 

(1) Il s'agit là de Pierre Dnpuy. Quand Peiresc veut parler de Jacques 
Pupuy, il Fapeile M, de Saint-Sauyeur. 
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auroit receu ma response à vous faire tenir. On souloit 
recevoir à Paris nos lettres le mercredy, et je pense que 
M. de la Fayette m'a escript qu'on ne faict que le diman- 
che les despesches pour Tours , de sorte que nos lettres 
qui partent d*icy le mardy matin perdent 14 jours avant 
que de Paris on vous les puisse envoyer , et je ne sçay 
combien de jours il fault encore à vos messagers pour 
aller de Paris à Tours. Comme, au retour, vos lettres, ne 
pouvant partir de Paris pour venir icy que le vendredy , 
n'arrivent en ce païs que IX jours aprez, et peuvent bien 
perdre du temps è Paris : qui est la cause que vos lettres 
du 22 du passé ne sont arrivées icy que le 18 du présent, 
avec les lettres de Paris du 10 dudict présent moys , et 
avec celles de Lyon du 15; de sorte qu'il s'est perdu 15 jours 
tous entiers depuis la datte de vos lettres jusques à ce 
qu'elles sont parties de Paris pour venir icy. On parle de 
changer ces ordres et de faire partir d'icy les nostres un 
jour plus tost, à sçavoir le lundy , pour arriver à Paris le 
mesme jour de lundy suivant , ou le mardy d'aprez , et de 
faire que de Paris on nous les envoyé le mercredy au lieu 
du vendredy, pour estre pareillement icy le mercredy suy- 
vant ou le jeudy d'aprez; de sorte que,vo8lre ordinairede 
Paris à Tours ne partant que le dimanche, noz lettres per- 
dent toute une sepmaine dans Paris, il faudra que vous 
les receviez plus vieilles quasi d'une sepmaine que nous 
lesvostres. Dont j'ay creu vous debvoir advertir, à cette 
fin que vous ne soyez pas en peine de ce retardement 
comme vous l'avez esté des précédentes, et non sansjuste 
raison, car les lettres ne tardent pas tant d'icy à Rome, et 
la responce d'icelles, que d'icy à Tours. C'est pourquoy, 
pour prévenir cest inconvénient en tant que je le puis, je 
n'ay pas voulu manquer de vous respondre sur le champ, 
sans différer à la sepmaine suyvante^ encores que je me 
trouvasse fort pressé en ceste conjoncture pour le pas- 
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sage de M. le comte de Nouailles (1), qui s'en va ambassa- 
deur à Rome, accompagné de tout plein de galandz hom- 
mes qui y ont voulu porter de mes lettres, que du passage 
aussy d'un bon religieux jacobin de ma cognoissance , 
nommé le P. Gaugeois de Marquaz, que son gênerai en- 
voyé en Constantinople, avec une comaâssion pour y visi- 
ter, et'plus loing, ceux de son Ordre, par qui j'ay escript 
à M. le comte de Marcheville (2) et à nos amys de par de 
là, et luy ay donné des instructions et mémoires selon sa 
portée et curiosité, dont j'espère avoir de la satisfaction 
quelque jour, Dieu aydant. Mais il m'est demeuré encores 
assez de temps pour vous escripre et vous remercier , 
comme je faiclz du meilleur de mon cœur, des efTectzque 
vous me faictes paroistre de vostre bienveillance , que je 
tiendray tousjours très chère, et dont je tascheray de me 
rendre digne, s'il est possible à un homme de ma sorte, 
quivaultsi peu, et qui est si infirme et si chetif comme je 
suis. Mais je voys bien qu'au contraire vous estes homme 
à vous payer et contenter non seulement de ma bonne vo- 
lonté (qui y sera tousjours toute entière avec le peu qui 
est à ma disposition) , mais aussy de la surabondance de 
vostre saincteté et charité chrestienne , à laquelle j'auray 

(1) François, seigneur de Noailles, coml<» d*Âyen, baron de Chambres, 
de Noaillac et de Malemort, né le 19 juin 1584, mourut à Paris le 15 dé- 
cembre 1645. Il fut chevalier des ordres du roi, conseiller d'État, capitaine 
de cinquante hommes d'armes, gouverneur d'Auvergne et de Rouergue , 
ambassadeur à Rome, etc. 

(2) Henri de Gournay, comte de Marcheville, lorrain par son père, 
allemand par sa mère , fut d'abord sous-gouverneur de Monsieur, frère 
du Roi, lorsque le gouverneur de ce prince était M. le Colonel (d'Ornano). 
Celui-ci étant tombé en disgrâce le 25 mai 1624, M. de Marcheville fut 
également éloigné. Peu après, il entra dans la diplomatie sous les aus- 
pices du P. Joseph dn Tremblay, fut envoyé en Bavière en 4625 pour une 
mission extrêmement délicate et difficile, et demeura là jusqu^en 1627. 
Nommé ambassadeur à Constantinople en 1630 , il alla occuper son 
poste en juillet 1631. Ce fut un des correspondants et amis de Peiresc. 
Nous allons retrouver plusieurs fois le nom de ce diplomate dans les 
lettres qui suivent. 
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tousjours mon principal recours quand je sentiray man- 
quer la foiblesse de mes forces et dé mon crédit. Cepen- 
dant, pour FQspondre à voz belles et très obligeantes let- 
tres, je ne vous sçaurois exprimer le plaisir que j'ay res- 
senti d'entendre que vos prédications du caresme vous 
peussent laisser espargner quelques heures pour la conti- 
nuation de vostre labeur au dictionnaire abyssin, et que vos 
Pères et vos parentz s'efforcent à vous divertir du voyage 
d'Ethiopie.Maisje voudroisbien qu'ilz vous peussent aussy 
bien divertir de la controverse avec les huguenots, jusques 
àce que vous eussiez mis par escript et publié ce que vous 
pouvez si dignement faire, et avec un si grand fruict, 
non seulement pour l'intelligence de ceste langue Ethio- 
pienne, mais pour toutes ces langes orientales, puisque 
tant d'autres peuvent vacquer, sinon aussy bien que vous, 
aumoingz assez bien pour s'en contenter, à telles contro- 
verses, et que pas un ne sçauroit occuper vostre place 
pour donner à la chrestienté les lumières que vous avez 
acquises en ces langues estrangeres. Et ne pense pas que 
vous n'en fussiez grandement responsable devant Dieu 
tost ou tard, s'il tenoit à vous que la Chrestienté perdist 
Tadvantage qu'elle espère retirer par voslre secours, à 
faulte que vous eussiez voulu faire valoir le talent que 
Dieu vous a une fois mis en main, puisque vous Testes 
allé chercher si loing, et qu'il senîble que la divine Ma- 
jesté vous y aye jprins au mot sur les lieux, vousaye faict 
trouver ces obstacles à vostre passage plus oultre, et donné 
l'exemple du rebut desPP. Jesuistes(l)pourvousramener 
en France, afin de vous donner le vray moyen qu'il falloit 
pour vous descharger de ce riche depost que vous tenez 

(1) Du vivant de S. Ignace, et pendant les premières années du XYII« 
siècle, les Jésuites ont eu dans l'Abyssinie une splendide mission, dont 
Que histoire intéressante se trouve dans la compilation bien connue du 
baron Henrion sur les Missions catholiques. Une persécution sans merci 
mit fin à celte œuvre admirable : c'est à quoi Peiresc fait ici allusion. 
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dé la main de sa divine providence : n'estimant pas que, 
si vous vous embarquez eh septembre, comme vous dictes, 
par un excez du zèle qui vous transporte, qu'il ne vous 
arrivast en chemin ce qui advint à Jonas, et que vous ne 
portassiez un grand malheur à toute la flotte et à toute 
ceste généreuse et louable Compagnie de Sainct-Malo. Et 
l'invention dont vous me parlez pour l'imprimerie est 
d'une si grande et si merveilleuse facilité, principalement 
en ces characteres estrangers, qui sont si difficiles à ma- 
nier et à réduire à des simples lettres sans liaison, qu'il 
semble que Dieu vous ayt inspiré cette invention d'escri- 
pre en paste aussy facilement qu'en papier, pour n'y 
laisser aulcune difficulté ni scrupule, et pour en exclure 
la despence immense que porte l'autre imprimerie com- 
mune, tant en taille douce que autre plus ordinaire. Et 
me semble avoir ouy dire je ne sçay quoy de la Chine 
qui n'est pas trop esloigné de vostre paste, dont je vous 
félicite de très bon cœur l'invention (1). Mais, puisque 
vous m'avez daigné faire participant d'une si bonne et utile 
nouvelle, si vous voulez que je ne sois pas complice du ^ 
crime que vous commettriez en supprimant une si utile 
invention pour le genre humain et pour le service divin, 
il fault que vous me permettiez de vous donner tous les 
coups d'aiguillon que me peut permettre la bienveillance 
à laquelle il vous a pieu nie recepvoir, et de ne vous lais- 
ser en aulcune paix ny repos que vous n'ayez satisfaict au 
public pour ce regard , et que vous n'ayez faict valloir ce 
fruict selon son mérite, comme vous le pouvez mieux que 
tout autre, avec l'usage de ces langues que nous tenons 
pour barbares , et qui le seroient peult estre beaucoup 
moins si elles estoient un peu plus apprivoisées parmy 
nous : comme les oyseaux et animaux les plus sauvaiges 
contribuent, par l'accoustumance, des services au genre 

(i) C'est une tournure de phrase habituelle à Peiresc. 
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humain que l'on n'attendroit jamais d'enlz tant qu'on les 
voit en leur férocité, et qu'on ne les prend au point qu'ilz 
sont susceptibles de domesticité et de mansuétude. 

Ce qui s'esprouve si visiblement aux chatz, qui, sur la 
fin de leur laict et estant maniez, se rendent si familiers, 
et qui hors de ceste conjoncture peuvent bien demeurer 
domestiques, mais non jamais maniables (1). Voicy l'heure 
veneue d'apprivoiser ces langages farouches par vostre 
bonne entremise, et que la moindre intermission que vous 
'en fassiez est capable de nous en faire perdre tout Tad- 
yantage et tout le fruict qui en pouvoit redonder à une 
si grande gloire de Dieu et satisfaction des plus curieux 
du siècle présent et de ceux de l'advenir. N'en perdez 
pas, je vous supplie, l'occasion : pour l'honneur de Dieu, 
je vous en conjure, et d'agréer que toutes autres occu- 
pations non absolument nécessaires puissent cesser jus- 
ques à tant que vous ayez acheminé ce dessein au point 
qu'il fault. S'il estoit loysible de voir un petit morceau 
de vostre planche de paste qui s'imprime si excellemment 
bien, je le tiendroys à une bien singulière faveur, et d'ap- 
prendre si voz libvres Abyssins sont tous Mss., aussy 
bien que les Arabes, ou s'il y en a aulcun d'imprimé, com- 
me il s'en est faict quelque chose à Rome aux frais de la 
Chambre par les ordres de la Congrégation de Propa- 
ganda fide, où je m'estonne fort qu'on ne vous ayt arresté et 
employé ; mais tout est pour le mieux, car ces gens là vont 
encore trop lentement pour une si belle et si pressante 
entreprinse. Les esprits de la France seront plus propres 
à cela, principalement à cest heure, que vous aurez peu 
voir, par l'édition du dictionnaire Arménien faicte aux 
despens du Roy, que l'on commence à vouloir donner 
des livres pour ayder les missionnaires en ces païs es- 

(1) Voir, à propos des chats, les spirituelles et charmantes obserra- 
tions de M. Léopold Delisle sur ces favoris du bon Peiresc. (Un grand 
vmateur fran^aU du xvn* $iècU^ Toulouse, 1889, p. 17*19). 
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trangers. Tellement qu'il seroit très facile d'enlreprendre 
le tout à Paris, principalement avec la facilité et modi- 
cité des frais de vostre imprimerie. L'on m'escript de Ro- 
me qu'on y a faict Tessay d'une nouvelle invention d'impri- 
merie où l'on faict rouller la presse avec la force de l'eau 
sans qu'il y faille tant d'hommes ; mais tout cela n'est rien 
de comparable à la vostre , à mon gré. Vostre philosophie 
sera pareillement très bien receûe parmynousaultant que 
parmyles barbares, comme plus compatible au sens com- 
mun, el fera grand fruict si vous y pouvez vacquer ; mais 
je ne vouldrois pas non plus que cela retardast la cognois- 
sance de ces langues. Sur quoy je suis constrainct de 
clore pour aller à l'audiance de nostre parlement, estant 
de toute mon affection, M' mon R, P., vostre très hum- 
ble et très obéissant serviteur. 

De Peibesc. 

Â Aix, ce 20 mars 1634. 

Je loue grandement l'establissement de ceste géné- 
reuse Compagnie de Sainct-Malo pour la Guinée , et 
pense qu'elle ne reussiroit peut estre pas moins pour 
l'Ethiopie à faire le tour du cap de Bonne-Esperance 
comme font les Portugais, par où les PP. Jesuistes en- 
voyent leurs missions; mais ils vont faire eschale à 
Goa (ly, et puis de là reviennent par mer en Ethiopie, où 
ils ont plus de trente religieux, et entr'autres un qni fait 
la fonction de patriarche. Vostre lettre pour le sieur 
Magy fut envoyée à Marseille le mesme jour que je l'a- 
vois receue ; mais je ne scay si la polacre Saint^François 
du capitaine François Laur, ne se sera point trouvée par- 
tie, car elle estoit preste -à faire voille, et par icelluy j'ai 
escript au sieur Vermeil et au sieur Jacques d'Albert^ et 
leur ay envoyé une caisse de libvres en taille doulce et 
aultres curiositez, pour avoir des libvres en leur langue. 

(i) Ville de l'Indoustan, sur la côte de Malabar* 




1 






* 

Je viens d'apprendre, par une lettre du frère du sîeur 
Magy, que celle que vous escrivez au Caire est arrivée à 
Marseille assez à temps pour estre baillée au patron 
Fr. Laur; mais M. de Gaslines (1) m'escripf qu'il n'est, 
pas encore trop bien résolu à son voyage d'Egypte, quoy 
que tout prestà partir, parce que, de dix navires qui sont 
allez de ce costé là, il n'en revient aulcun, ce qui faict 
appréhender quelque nouvelle avanie de ces Barbares. 
De quoy je suis demeuré un peu mortifGé , car j'attendois 
d'heure à autre non-seulement le libvre d'Enoch, mais 
tout plein d'autres bonnes pièces en diverses langues, et 
le pix est que la grande tempeste du jour de Saint- 
Sébastien a non-seullement faict de grands ravages, 
mais a esté suyvic d'aultres bien fascheuses. Tout est de 
la main de Dieu. On m'a dict que le directeur d'une nou- 
velle pompe, à Paris, au nouveau pont de devant le Lou- 
vre, voulant conduire de son eau à travers le Pré-aux- 
Clercs par des tuyaux de plomb, il luy en fut desrobé 
quelques toises, qui luy firent essayer une certaine ma- 
tière fort propre à tenir l'eau, qui est métallique et de 
si peu de coustange (2), qu'elle ne vault pas deux liards 
de la livre, meslangée comme il l'employé * et néant- 
moins très dure. Possible que cela vous serviroit à vos 
inventions, si vous ne l'avez desià. L'on m'a dict que 
l'inventeur a nom le sieur Barbier. Je vous remercie très 
humblement du seing qu'il vous plaist avoir de mes let- 
tres , et qu'elles ne seront nullement communiquées 
qu'autant que vous l'ordonnerez , et pour vous servir 
pareillement. 

(i) Un négociant de Marseille qui, par ses relations arec le Lerant, 
rendait mille services à Peiresc. 

(2) L'ancien français, lit-on dans le Dictionnaire de Littré, avait oouS' 
iange ou coustage, encore usité du temps de Malherbe. Suit la citation de 
eette phrase du poêle qui fut le si grand ami de Peiresc : t C'est chose 
contraire à la nature de se tourmenter le corps et de mépriser les chotef 
qvi sont de peu de Goustangê (£pit. T}« » 

S 
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LETTRE XVII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

I 28 MARS 16M 

(Ibidem, fol. 334, verso) 

Monsieur mon R. P. . ., Ce mot sera pour accompagner 
les nouvelles que nous avons eu depuis le parlement du 
dernier ordinaire, dont j'ay creu vous debvoir faire part, 
encores qu'il n'y ait gueres de certitude à celles de 
Constantinople, non plus que d'apparence pour le moins 
à tout ce que Ton en a voulu dire, comme vous le juge- 
rez facilement. Quant à celles du Cayre, c'est le sieur 
Magy qui me les escript, et qui me mande avoir escript 
du 21 novembre au sieur Vermeil, par un chrestien Abys- 
sin qui luy a promis de lui en apporter la responce ; et, 
possible, sera-ce à ceste sepmaine saincte, que les pèle- 
rins ont coustume de venir d'Ethiopie en Hierusalem : 
auquel cas dans deux ou trois moys nous en pourrions 
avoir des nouvelles. Je vous escripvis si amplement par le 
dernier ordinaire, que je n'ay rien à adjouster, si ce n'est 
que le patron François Laur a faict voille pour Alexan- 
drie, après s'estre chargé de vostre lettre aussy bien que 
des miennes, qu'il avoit reçues quelques jours aupara- 
vant. Si vous revoyez ce sieur La Porte, je sçaurois 
volontiers à quel prix à peu prez il distribue son préser- 
vatif et ses remèdes pour la peste, à une foys prendre, 
et ce qu'il y fault observer : si c'est une eau ou unoppiat, 
ou autre sorte de remède^ et à quelle raison il se vou- 
droit faire payer pour sa personne en cas de besoing, 

Sur quoy 

DE Peiresc. 

▲ Aix, ce 28 mari 1634. 

Ce secret de la peste ne peut estre que beau. Nous 
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avons icy des gens qui leschoienl les playes et les ettt- 
plastres des pestiferez sur Tassurance et confiance de 
leurs préservatifs, comme M. de la Porte; mais ils se 
trouvèrent pris eux mesmesà la (in. La clémence de Tair 
de Falaise (1) ne pouvant pas rendre le mal si venimeux 
et si malin comme les chaleurs de ces climats de deçà; 
toutefois il ne fault jamais rien négliger en ces matiè- 
res là. Vous remerciant très humblement de Tadvis, et si 
je pouvois servir à bien encore là, je le ferois de très bon 
cœur. 



LETTRE XVIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

9 AVRIL 1634 
(Ibid., folio 335). 

M. mon R. P., j'ay receu vostre despesche du neuf- 
viesme mars avec celle que le Révérend P. de Nantes 
vous escript, avec lequel je seray très aise de former 
quelque habitude, soit qu'il fasse le voyage delà Guinée 
ou non. Et pensois luy escripre par ce mesme ordinaire 
en vous renvoyant sa lettre ; mais je suis contraint de 
différer à la sepmaine prochaine, tant pour respect du 
rhume qui m'est tombé sur les yeux, que pour le départ 
du courrier, anticipé d'un jour, qui me gardera de vous 
entretenir à souhait sur le subject de vostre lettre, ayant 
bien esté marry d'y apprendre la maladie dont vous estes 
incommodé. Mais, s'il estoit loysible de souhaiter quel- 
que petit mal pour un plus grand bien, je ne vous dis- 
simuieray point que je ne serois pas trop marry que vous 
heussiez un peu de menasses de mal, capable non seule- 

(1) Ghef-liea d'arrondissement du Galrados, à trente-qnatre kilomètres 
de Gaen. 



ment de vous empedcher de retourner parmj ces barba*- 
res, mais aussy d'empescher vos supérieurs d'y prester 
aulcun consentement, et de vous employer à la prédica- 
tion et à la controverse; à quoy ils ont grand tort de 
songer tant seullement, puisque la cause de Dieu et du 
public ne retrouvera peut estre jamais une personne qui 
puisse donner les notices des langues orientalles que 
Dieu vous y a faict acquérir, pour les communiquer cha- 
ritablement, et non pour les faire périr quant et vous (1) 
parmy tant de dangers. J'ay un vollume du texte des 
Pseaumes de l'Eglise des Cophtes ; mais ils ne sont pas 
rangés sellon l'ordre du pseautier, ains sellon le despar- 
tement de leur psalmodie, sans qu'il y ayt aulcune ad- 
version (sic) arrabique ; mais j'ay leur liturgie avec la 
version (sicj arrabique, quand (sic) la commune que cel- 
les de saint Basille et saint Grégoire de Nazianze et saint 
Serille (2) et de leur patriarche Severe, avec les legende- 
res de l'Evangille et des Epitres des Apostres qui se li- 
zent à la messe tout le long de Tannée : d'où il s'est desja 
tiré de bonnes observations, et qui me font bien regretter 
que vous n'en ayez faict meilleure provision , tandis que 
vous estiez sur le lieu, et que vous n'en ayez releneu 
davantage de mémoires et instructions , et particulière- 
ment de leurs vocabulaires, puisque vous dictes qu'il 
vous estoit si aisé d'en avoir. Je vous envoyé l'halphabet 
qui en a esté imprimé à Rome, pour vous espargner la 
peine de le rédiger vous mesme par escript à mon occa- 
sion, et afin que vous me puissiez dire si vous avez rien 
à y adjouter, que je tiendray à singulière faveur quand 
vous me renvoyerés ceste feuille, car je n'enay que celle- 
là. Ce sera un très bel ouvrage, et très digne de vous, 
que ce pseautier en tant de langues comme vous projet- 
iez ; mais je ne vouldrois pas que ceste entreprinse, qui 

(i) C'est-à-dire : avêo vout* 
(2) Pour Saint Cyrille. 
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Be pout estre que de très longue halaine, retardast les aul- 
très instructioDs des langues orientales dont vous me 
parliez dernièrement, et dont on a bien moins moien de 
se passer que de ce pseautier, quoyque très excellent. 
Je suis bien aise de Tadvis que vous me donnez pour 
l'adresse au S' Gela de mes lettres au S' Santo Seghezzi, 
dont je feray mon profUct à Fadvenir, Dieu aidant, si le 
commerce se peut maintenir en ce païs là : estimant que 
vous avez (ou aurez) appris la fortune qui à commencé de 
86 perdre tout à faict, dont vous aurez receu de ma part, 
bien que sans aulcune mienne créance, ces relations des 
premiers bruicts de Constantinople, qui auroient mis 
sans dessus dessoubs toute nostre pauvre ville de Mar- 
seille. Mais, grâces à Dieu, dans ce grand malheur, cela 
ne nous a pas esté une petite consolation d'entendre des 
nouvelles que Ton tient certaines, apportées tant du port 
de Venise que par des navires anglois, que M .le comte de 
Marcheville avoit esté véritablement condamné à mort (1), 
mais que l'ambassadeur de Venise avoit... de l'affaire ; 
que le secrétaire de l'ambassadeur d'Angleterre avoit 
esté estranglé^ et les quatre maisons des ambassadeurs 
visittées, soubz prétexte des armes, pour en extorquer 
un rancsonnement (sic) de cent mille piastres, qu'on 
leur a mangé. Tant est qu'il y a lettres de Constantinople 
du 8 febvrier , cohtre-signées du nom de M. de Marche- 
ville, qu'on pense escriptes par le S' d'Augeusse, son se- 
crétaire, qui fait excuses de ce que M. de Marcheville 

(1) Voir sur ce faux bruit le tome III des Lettres de Peiresc aux frères 
Dupuy^ p. 69. Le comte de Marcheville fut seulement menacé de mort , 
s'il ne quittait pas Constantinople dans une demi-heure. On trouvera sur 
cet événement des détails , probablement inédits , dans le Manuscrit de 
la Bibliothèque Nationale (N. A., 4134) , intitulé : Annales de la Mission 
de Grèce^ par le P. Furcy de Péronne, capucin. On y lit surtout, à l'an- 
née 1631, la traduction italienne d'une longue lettre du Grand -Seigneur 
au roi Louis XIII, exposant tous ses griefo contre M. de Marcheville, et 
sa volonté de revoir M. de Cézy à la tète de l'ambMaade» 
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n'escrivoit de sa main pour estre trop empedché à 
diverses afifaires pressées, et dict-on qu'il y a d'aullres 
lettres de mesme date du S"" de Cesi (1), qui dict avoir 
esté exempt de toute ceste avanie , dont il se rapporte 
des bruits qu'on n'en apprendra pas autrement que 
par luy. Je prie Dieu qu'il y veuille mettre sa main toute- 
puissante de la fasson qu'il fault pour son service et pour 
nostre mieux. Et vouldrois bien qu'au lieu des bains de 
Bourbon, ou de Balaru (2), il vous fallust avoir recours à 
ceux de Digne, qui sont très excellents, pour n'estre point 
sy viollants que ceux de Balaru , ny si foibles que beau- 
coup d'autres , ains grandement propices à toute sorte 
d'affections, froides et autres, où il est question de corro- 
borer les nerfs et de remédier à beaucoup d'autres infir- 
mités. J'oubliois de vous remercier du grand seing que 
vous prenez de ces livres en bas-breton dont vous escrip- 
vez [à] Mons*^ de la Fayette en des termes qui me tiennent 
en grande pépie {sic), et qui me font vous supplier très 
humblement d y vouloir suivre le plus ponctuellement 

(1) Philippe de Harlay, comte de Cézy, ayait succédé» comme ambassa- 
deur à Constantinople (1620) , à son frère Achille de Harlay. Après le 
brusque départ du comte de Marcheville, il géra de nouveau l'ambassade 
pendant plusieurs années. 

(2) Balaruc-les-Bains, près Frontignan (Hérault). Quant aux eaux de 
Bourbon, nous empruntons au tome VU des Mén^oires de Saint'Simon 
(édition de M. A. de Boislisie, dans la Collection des grands écrivains de 
la France^ p. 141), cette note si complète : t C'est Bourbon-TArcbambauld, 
dont les eaux thermales avaient été remises en réputation par Charles de 
l'Orme, médecin de Marie de Médicis, et où nous avons déjà vu Lauzun 
se rencontrer avec M™* de Montespan (lome I, p. 32 et 351 ). M"»« de Sévigné 
a décrit le pays et les baigneurs, dans ses lettres de 1687 à sa fille. Elle 
estimaitalors que Bourbon l'emportait de mille lieues sur Vichy, et Fagon 
y envoyait toute espèce de malades ; mais un jour victoii M"^» de Beau- 
villier le força de reporter ses faveurs sur Bourbonne (Addition de Saint- 
Simon au Journal de Dangeau, tome XV, p. 229). Dancourt avait donné, 
en 1696, une pièce intitulée : Les Eaux de Bourbon, et J. Pascal, en 1697, 
un Traité des Eaux de Bourbon, En 1617^ Boileau disait à ces eaux : 

Oui, TOUS pouves chasser l'humeur apoplectique. • 



que faire se pourra les instructions que je vous en avois 
envoyé , et les vouloir faire payer , s'il vous plaist , par 
le S' du Roggel , ou par le correspondant de M. Arman 
Laurencine, de Marseille, afin que, d'un costé ou d'autre, 
j'en peusse faire le rembourcement ; car, si vous y faisiez 
de la difficulté, vous m'osteriez toute sorte de liberté de 
vous employer, vous asseurant que je ne vous en seray 
pas moingz redevable du soing et de la peine que vous y 
pourriez contribuer que si c'estoit des presantz , comme 
tout ce qui me viendra de vostre part me sera tousjours 
très pretieuXy estant du meilleur de mon cœur , M' moa 
R, P., vostre etc. 

De Peiresg, 

A Âiz , ce 9« arril 1634. 

J^oubliois de vous dire que je viens de recevoir une 
lettre du R. P.Thomas de Sainl-Callain,e8cripteàNevers, 
le dousiesme mars, en response de celles que je luy avois 
escriptes au Cayre despuis vostre passage par icy, par 
le s' Magy, qui de sa grasse le laissa partir de là sans luy 
rendre mes lettres, et le mal est qu'il ne m'escript pas où 
je luy pourray faire tenir ma responce. 

Le courrier ordinaire n'estant pas parti ce matin comme 
il avoit dict, et me trouvant engaigé de tenir le lîct pour 
mon rhume, je me suis mis à dicter ma lettre pour le 
R.P. Golombin de Nantes, où vous pourrez voir une grande 
multiplicité de commissions de choses qui semblent bien 
inutilles et peust estre curieuses ; mais je me confie en la 
bonté de vostre naturel , que non seullement vous excu- 
serez ma petite infirmité et maladie d'esprit , mais vous 
m'obtiendrez mon excuse, tant de ce bon P.Colombin que 
de tous ceux que vous pourrez faire employer suivant les 
laslructions continuelles {sic) contenues (sic) en sa lettre. 
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LETTRE XIX 

Peiresc au P. Colombin de Nantes 

10 AVRIL 1634- 
{Ibid., folio 336), 

M' MON R. P., 

La cordialle amillié qu'il vous plaist porter au R. P. 
Gilles de Loches, et la bonne part qu'il luy plaîct me 
faire dô l'honneur de ses bonnes grâces, l'a induit à me 
tesmoigner le désir qu'il a de me procurer quelque par- 
ticipation aussy aux bons offices qu'il dict avoir ressus de 
vostre bonté, et aux curieuses relations que vous pouvez 
faire sur le subject du voyage que vous avez faicl en la 
Guinée, et de ceulx que vous estes pour y faire encore, sy 
vostre grand zelle vous y reconduict une seconde fois : 
comme je ne doubte point que vous ne le faciez en ce 
voyage plus voUontiers et encores avec plus d'ardeur 
que la première fois. Or, je desirerois savoir avec 
quelque ponctualité quelles sont les cérémonies de 
cez peuples barbares idolaslres en leurs sacriffices, et 
avoir les paroUes formelles que prononce leur prestendu 
sacriffica[teur] , avec l'interprétation d'icelles, et surtout 
quand y {sic) font les sacriffices des libations, qui ne 
sont que le milliet, ou autres semences^ lesquelles ils 
mangent, comme aussi du vin ou autre breuvage dont 
ils heuzent (sic) en leurs boissons ordinaires; et savoir 
de quelle sorte de vases et de vaisselles ilz se servent 
poiir faire lesdictes libations, et de quelle sorte d'au- 
tèlz ? Quel est le callandrier de leurs festes idolastres, 
et particulièrement quel est le culte qu'ils rendent à 
certains arbres, comme si c'estoyent des idoles de leurs 
divinités ? Que s'il y avoit moyen mésme de retrouver 
quelques [uns] de leurs rases ou autres instruments de 
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leurs sacriffices, je les ferois payer fort volontiers, par 
poriraicts et dessains de prix, je les ferois payer fort 
volontiers (sic). Mais surtout il faudroit s'enquérir soi- 
gneusement s'ils ont aulcuns livres rituels de leur idolâtrie, 
ou bien si ce ne sont que des traditions en vers ou en 
prose especialle ; s'ils ne tiennent aulcun mémoire de 
leurs prétendus oracles, mesme de ceux qu'ilz s'imagi- 
nent pouvoir tirer des arbres; et quel est le culte qu'il 
rendent au soleil ou autres astres ? Car, encore que ce 
ne soit que pure vanité et imposture, il y auroit grand 
plaisir d'en faire la comparaison avec ce qui nous reste 
du paganisme des anciens dans nos vieux libvres, pour 
avoir mieux de quoy [découvrir] leur esprit. Il neseroit pas 
mesme inutile de s'enquérir soigneusement s'ilz n'ont 
point aucune machine dans leur temble (sic), dans leurs 
forestz, qu'ilz estiment sacrée, qui ait quelque rapport ou 
ressemblance aux trepiedz dont les anciens se servoient 
pour leurs oracles, et dont ilz faisoient aulcUnes fois des 
aulelz, et d'autres fois de simples sièges de leurs sacriffi- 
caleurs : auquel cas il en faudroit faire porlraire la vraye 
figure, avec les mesures et dimensions, ensemble leurs 
enrichissemans, et en remarquer sérieusement l'usaige 
etl'employ dans leurs superstitions. 11 y a divers peuples, 
aux environs do ces contrées là, qui ont retenu les noms 
deimbes Gallus, Imbongalleus, et autres, que j'entendz 
eslre lort acharnés à telles superstitions. Que s'il y avoit 
moyen d'avoir encore un peu de relation de la superstition 
de leurs sépultures et de l'usaige de leur milier {sic), 
vous obligeriez bien encore davantage le public, aussy 
Men que moy. C'est particulièrement de l'usaige d'en- 
sevelir avec les morts les armes dont ilz s'estoient servis 
à la guerre, appres les avoir brisées de peur que 
d'autres ne s'en peussent servir et abuser après eulx ; 
comme des colliers, brassellets et pendants d'oreilles de 
leurs femmes. Mais surtout il seroit très bon de VQir des 
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portraicts et grifTonnements (1) des armes dont ils se 
servent à la guerre, et des vases dont ils se servent à 
boire en leurs festins plus solemnelz, principallement de 
ceux qui sont composez des crânes de la teste de leurs 
ennemis tuez à la guerre, dont ilz font cmbaulracr les 
testes, et icelles accommoder en forme de coupes à 
boire, dont ilz en assemblent aulcunes fois deux Tune 
dans Tautre, par une prérogative especialle de leur val- 
leur et générosité (2) : n'estant permis , sinon aux plus 
grandz capitaines , de boire dans des doubles coupes 
comme cela en leurs festins publics. Yoillà bien des 
importunitez tout d'un coup ; mais c'est afin que de 
ce grand nombre vous choisissiez de satisfaire charita- 
blement, après que vous retrouverez les principaux chefs 
et de moins difficile disquisition, soit pour vous ou pour 
vos collègues, si quelqu'un ne se desdaigne point d'en • 
prendre sa part pour vous soulager d'aultant. J'oubliois 
encore une remarque, que je vous pjrie de faire cotter, 
touchant l'usaige de ces peuples qui se servent encores 
des petits espins ou gavellos [sic]^ lesquelz ilz dardent 
avec la seule force de leurs bras, et lesquelz ils emportent 
plus souvent deux ensemble qu'un seul lorsqu'ilz vont 
à la guerre ; comme aussi de ceux qui ne vont à la 
guerre que sur des chariots, et de ceux qui prennent 
tant de peine aux ornements et enlourtillemens de leurs 
chevellures,qu'ilz distinguent en diverses tresses entour- 
tillées de plus grandes. .. . ou panages sur les heaumes 
de noz cavaliers : en sorte que, pour ne se desarranger, 
ilz logent leur teste pour dormir sur des bigues croisées, 
pour y pouvoir prendre du repos sans que les ornements 
de leur chevellure se froissent et se gastent, qui est une 
merveilleuse subjection, laquelle a ses origines dans la 

• (i) Peiresc employé le mot griffonnement pour dessin, 

(2) Oa pourra voir à ce sujet le tome III des Lettres de Peiresc auao 
frèreê Dupuy (partie non encore imprimée). 
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plus haulte antiquité. C'est pourquoy il y auroit du plai- 
sir de les comparer par ensemble. Il ne seroit pas mes* 
me à négliger un peu d'avis de Tusaige de leurs jeuz, et 
particulièrement de celuy des trois dcz, ou de celuy des 
quatre dez, ou de quatre estragolles (l), qui sont les 
petits oz du talion que les enfants nomment des oscellets 
en quelques provinces de ce royaulme. Que si Tusaige 
s'en est conservé parmi ces peuples barbares, comme on 
le dict, il faudroit savoir les noms que ces peuples don- 
nent aux quatre diverses faces des oscellets, ensemble 
Tetimologie et signification de telz noms, comme aussy 
du nombre de leurs dez, s^ils sont semblables ou diffé- 
rents des nostres, et s'ils ne se servent point des uns ou 
des autres, ou de tous les deulx en leurs sorlilleges, ad- 
vant les sacriffices et advant les consultations de leurs 
prethendus oracles, et s'ils ne se servent point pareille- 
ment des petits cailhouz, ou autres petits morceaux de 
forme ronde, au mesme usaige de leurs jeux ou de leurs 
sortilleges, et particulièrement des toupies (2) et autres 
qui s'enveloppoient avec des rubans pour les faire roller 
longuement après les avoir laschés, ung estrebic, qui se 
nomme en cette province de France par les petitz en- 
fants ung sabot, une toubie, une sterbit, une chique, une 
bauduffe, et d'autres noms qui ont de fort jollies origi- 
nes dans la meilleure antiquité quand on veult prendre 
la peine de les examiner, et fondées dans les misteres 
plus absurdes de leurs superstitions idolastres. Dont la 
rencontre faict que je me suis rendu curieux d'apprendre 
ce qui s'en peult estre conservé parmi ces peuples J^ar- 
bares, plus jaloux de telle sorte de traditions que de leur 
vraye histoire et do i'ampliation des bornes de leurs em- 
pires. Au reste, on nous raconte des mœurs qui mérite* 

(1) Pour astragales C'est un terme d'anatomie qui désigne un des o« 
du tarse, ainsi nommé à cause de sa forme cuboide, 

(2) Pour toupies. 



roiônt bien d'estre veriffiées par des personnes dignes de 
foi comme vous, concernant ces espèces de gros singes 
qui ne sont point malfaisants, nommés^ en leur langue 
du moings, de baris, qui font dans une maison Toffice d^un 
vallel, pour piller du grain , aller quérir de Teau , bal- 
layer la chambre, allumer le feu, torner la broche, et 
autres semblables ministères , qui meriteroient une 
description plus particulière de leur naturel et de leur 
pays natal (l). On nous parle aussi des grandes fo- 
rests d'orangers et citronniers , en d'autres contrées 
de cesle Affrique occidentale et méridionale , qui 
naissent et subsistent sans afilcune culture humaine 
dans ces lieux palustres et marescageux, et sur le bord 
des rivières et ruisseaux, qui meriteroient pareillement 
une relation plus particulière de la qualité des lieux où 
ilz seplaisent, et la différence de leurs espèces (2). Et 
si n'y aura point quelqu'un dont le bois du ramier soit 
fort ondoyé, marbré, ou damasquiné de diverses cou- 
leurs; et s'il n'y en a pas qui fassent la colle double, 
comme on m'en a voullu asseurer, auquel cas il vauldroit 
bien la peine d'en faire apporter la race dans des vases 
ou grandz barilz, avec leur propre terre, y ayant des 
navires de Marseille ou de ThoUon qui ont commancé 
de prendre ceste route là cette année, aussi bien que 
celle du Brczil, par lesquelz il seroit bien aisé de nous 
envoyer de tels arbres, que nous ferions bien payer à 
ceux qui s'en seroient chargés, aussi bien des autres 

(1) Conférer une lettre de Peiresc à Pierre Dupuy, du i9 décembre 1633 
(tome II, p. 672j. Les détails sur ces singes avaient été donnés à Peiresc 
parle poète et futur académicien Marc Antoine Gérard, sieur de Saint- 
Amant, qui, à son retour d'un voyage en Afrique, avait été Thôte du 
grand curieux. 

(2) Voir sur ces forêts ?a mémo lettre de Peiresc, en la même page. 
C'est toujours d'après les cnuseries du futur auteur du Moise*Sauvéf que 
Peiresc interrogeait son pieux correspondant lur d'aussi magnifiques 
foréta. 
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plantes de ces païs là qui nous peuvent estre încogneus 
en ce pays icy, où elles se conserveroicnt beaucoup plus 
facilement qu'en Bretaignc, pour en avoir et domestiquer 
la race. Il ne reste que regarder que je pourrois faire 
pour vous servir, vous suppliant de croire que je 
conlribueray de bon cœur tout ce qui pourra dépendre de 
moy, et que vous me commanderez : personne qui vous 
serve avec plus de fidélité et d'ardeur que fera à jamais, 

M' mon R. P., vostre 

De Pbirssc 

▲ Ak, ce 10 avril 1634. 

J'ay apprinsqu'il y a aulcuns de vos Pères, du nombre des 
quelz, possible, estes vousencores, quionl monté fort avant 
à contremont la rivière du Niger, dont je vouldrois bien 
voir la relation, s'il estoit loysible, et apprendre par vostre 
moyen s'il est vray que ceste rivière ayt les mesmcs pé- 
riodes de croissance et d'inondations qui se voyent en la 
rivière du Nil, et en quel temps de l'année cela arrive, et 
ce que les peuples qui habitent aux environs veuUent 
croire du lieu des sources de la dicte rivière, et des pluies 
ou autres causes de telles inondations. Je vouldrois bien 
apprendre aussy quelles observations vous pouvez avoir 
faictes en ce pays là des qualités du flux et reflux de la 
mer, 8*il revient de 4 en 4 heures comme aulcuns ont 
voullu dire, et non de 6 en 6 heures comme general- 
lement ailleurs; s'il est vray qu'il y ayt un courant per- 
pétuel de la mer du septentrion au midi depuis le des- 
troictde Gibraltar jusques sous la ligne equinoctiale, et 
au contraire du midi au septentrion au delà de la ligne, 
qui oblige, comme Ton dict, les marins d'employer dix 
ou douze fois aultant de temps quand ils vont contre 
inarée que quand ils suyvent la marée. 



LETTRE XX 

Peiresc au P. Thomas de Saint-Calain 

10 AVRIL 1634 
(Ibid. fol. 238). 

M', mon R. P., j'ay receu despuis peu, par la voye de 
Marseille, la lettre qu'il vous a pieu m'escrîpre de Ne- 
vers du 22* de mars, où j'ay esté infiniment aise d'ap- 
prendre vostre retour de ce mauvais païs du Levant, à 
ceste heure qu'il ne se parle que de leurs barbaries et 
inhumanités. Mais ce n'a pas esté [sans] une grande mor- 
tiflication de voir que vous soyez passé par icy sans que 
j'en aye esté adverty, pour vous offrir mon service, et 
que vous soyez parti du grand Cayre despuis l'arrivée du 
sieur Jean Magy, sans qu'il se fust advisé de vous ren- 
dre ma lettre, qui vous a suyvi jusques à Paris, si loing 
du lieu et du temps qu'elle vous avoit esté adressée, et 
où vous heussiez heu tant de moyens de nous rendre 
vos bons offices, dont il n'y a gueres d'espérance que 
l'occasion se puisse derechef présenter , si les choses 
ne prennent autre train de s'accomoder que celuy où 
elles se trouvent présentement. Que si vous faisiez le 
voyage d'Ethiopie par le cap de Bonne Espérance , 
comme les autres voyes ne vous peuvent eslre bientost 
ouvertes, il ne manquera pas de moyens de nous obliger, 
et tout le public en mesme temps ; auquel cas je ne reffu- 
serai point les honnestes offres qu'il vous plait me faire 
de vostre favorable assistance, principallement si je voidi 
que vous me commandiez librement, et que vous me 
recognoissiez propre pour vostre service, comme je vous 
en supplie de tout mon comr, estant et désirant que 
vous fassiez estât de moy, M^ mon R. P, comme de vostre 

très humble 

De Peiresc. 

A Aix, ceiO«aTrU1634. 



Ne sachant où vous adresser ma présente responce, 
puisque vous ne me dictes rien du lieu où vous avez 
choisi voslre hospice, je l'adresse au R. P. de Loches 
pour la vous faire tenir en la part où vous serez, dont 
je crois bien qu'il aura plus de notice (1) que moi. Si 
vous me vouliez donner l'honneur de vos commande- 
menls, il ne faudra qu'adresser vos [lettres] à Paris, chez 
M. de Thou, M" des Req., chez Messieurs du Puy, ou 
bien chez M' du Lieu, m" des courriers du Roy. 



LETTRE XXI 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

17 AVRIL 1634 
(Fol. 337, verso) 

M, mon R. P., ayant apprins des nouvelles de Seyde^ 
plus particulières que nous n'avions encor eues d'ail- 
leurs, par le sieur Alleman, qui est sur les lieux et qui 
en pouvoit estre mieux informé que ceux qui en sont 
esloignez, j'ay creu d'eslre obligeant de vous en faire 
part, parce que j'ay sceu que vous n'aviez pas eu désa- 
gréables les précédentes que je vous avois communi- 
quée^ : déplorant certainement la fortune de ce pauvre 
esniir Facardin, qui avoit de bonnes intentions, et par 
conséquent de ceux de vos bons Pères qui estoient assez 
bien venus auprès de luy ou des siens (2). Mais, puisque 
le malheur est advenu, le meilleur est, ce semble, que 
vous le sçachicz plus tost que plus tard, pour y pouvoir 

(1) Connaifisance. 

(2) Ce grand émir des Druses Tenait d*étre vaincu par lea Arabes et 
emmené à ConHtantinople, où le sultan Amarath le fit décapiter, Tannée 
ioiYante (13 avril). 



contribuer vos sainctes prières à Dieu^ qui est quasi le 
seul service que voys y pouvez apporter en Toccurrence 
présente, avec tout voslre sainct ordre. Nous n'avons 
pas eu de plus expresses nouvelles de Constanlinople 
depuis celles que je vousescrivis dernièrement, espérant 
que nous ne tarderons pas d'en avoir, avec Tayde de 
Dieu,' dont je ne manqueray de vous faire part aussy 
tost. Je ne sçay si je n'oubliay pas de vous dire que j*es- 
crivis au R. P. Colombin, et le priay de nous faire un 
peu de relation exacte des périodes de la marée sur la 
coste de la Guinée, et quel rapport elles ont avec celles 
de nos marées de France. Que si quelqu'un de vos 
Pères qui ont faict desjà le voyage, en avoit rien marqué, 
je recevrois à singulière faveur d'en voir un peu de bor- 
dereau, et d'apprendre si elles sont aussy réglées, par 
exemple, que celles des cosles de Bretaigne, si elles du- 
rent beaucoup, comme l'on dicl, ou bien si c'est à peu 
près la mesme proportion de temps. Et faudroil mar- 
quer un lieu certain pour en faire la comparaison, comme 
pourroit eslre Sainct Malo, ou Belle Isle, selon les lieux 
que se trouveront vos Pères qui ont fait le voyage, et qui 
auront eu ou pourront avoir cy appres ceste curiosité 
et ceste patience. Et pour cest effect, s'ilz n'ont rien peu 
remarquer de semblable en leur voyage, il seroit expc" 
dient de les y faire préparer à l'advance entre cy et le 
mois de septembre, pour leur faire remarquer à pep près 
le temps de ces périodes, tant du montant et du descen- 
dant que du plain et du plus bas, que la mer semble 
estreen repos, et considérer les différences qui arrivent 
en chasque lunaison,'si faire se peult,et surtout ceux des 
grandes marées qui n'arrivent que deux fois Tan, si le 
temps en vient auparavant que la flotte face voile. Mais, 
quand mesme elle sera partie, il seroit très utile que, s'il 
n'estoit trop difficile, quelqu'un de vos Pères qui rési- 
dent à Saint Malo ou à Belle Isle, ou aultres lieux mari* 
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times , voulusse prendre la peine de remarquer à peu 
près le temps de ces marées, tant du hault que du bas, 
et des plus importantes différences, durant quelque 
temps auquel se peussent un jour rencontrer des observa- 
tions des marées de la coste de la Guynée, pour en voir 
et examiner le rapport. Car cela serviroit grandement 
à recognoistre le train de la nature, et peul-estre d'en 
pénétrer un jour la cause, principalement s'il s'en pou- 
voit avoir des observations faictes en mesme temps en 
quelque lieu bien proche de la ligne equinoctiale, et en 
quelques autres endroits et climats différents d'entre la 
Bretaigne et la Guynée. Il ne faudroit qu'avoir des ins- 
truments propres à prendre les ou plustost la haul- 

teur du soleil durant le jour, et la haulteur de quelque 
estoille fixe durant la nuict, au temps que l'on sera en 
lieu commode à l'observation. Car, pour peu que Ton en 
face de bien exactes en lieu où l'on ayt prins l'élévation 
du pôle ou la haulteur du soleil à l'heure de midy 
bien précise, un peu curieusement, il s'en tireroit par 
après des conséquences admirables, et qui pourroient un 
jour redonderà grand honneur de ceux qui s'y employè- 
rent, et obliger le public d'en sçavoir un très bon gré 
non seulement à ceux [qui] en auront eu la peine, mais à 
tout vostre ordre charitable ; et, pour moy en mon parti- 
culier, je leur en auray une très particulière obligation, 
et principalement à vous, qui serez le principal promo- 
teur de toute ceste louable recherche et disquisition. 
Au reste, si le R. P. Césarée de Rosgoff est encore à 
Belle Isle, après son caresme, comme il avoit esté long- 
temps auparavant les advents, je desirerois bien qu'il 
luy pleust s'informer, de gens dignes de foy, si c'est 
chose véritable ou fabuleuse ce qu'on racconte d'un cer- 
tain poisson que les haultes mers avoient laissé sur 
terre, il y a une vingtaine d'années plus ou moings, qui 
s'est jette dans un lac ou estang du milieu de jCeste isle, et 
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y vesquit quelques jours de pain ou autres vivres qui lui 
estoient jettes sur ledict estang^ où il s'apprivoisa enfin 
de venir prendre jusques au-dessus de l'eau, et puis 
se replongeoit incontinent au fond. M. de la Brosse (1), 
médecin du Roy, dict l'avoir veu mort environ Tan 1611, 
et l'avoir voulu achepter peu de temps après qu'il avoit 
esté tué d'un coup de pierre à luy donné par un homme 
simple qui avoit doubté que ce ne fust un diable , à 
cause qu'il avoit des bras et des jambes, et luy sembloit 
quasi comme un homme, bien que sa forme fusse neant- 
moins grandement différente de celle des hommes, et 
beaucoup plus que celle des singes. Si cela est bien vray, 
il faudroit en sçavoir le plus précis que faire se pourra, 
et les circonstances plus nécessaires, tant de la forme de 
l'animal et de sa grandeur et grosseur, et de ce qu'il 
pouvoit peser à peu près quand il fut mort, et si sa peau 
estoit armée d'escailles comme les poissons, ou de poil 
comme les veaux marins ; car ce pourroit bien avoir esté 
quelque beste de l'espèce de ces veaux marins qui 
ont des bras ou des mains et des pieds plus apparants 
les uns que les autres, et plus distingués de leur taille ou 
du restant de leur corps, en ayant d'aulcuns qui n'ont 
point d'oreilles, et d'autres qui ont non seullement des 
oreilles fort longues, mais des cornes et des moustaches 
et tresses de cheveux fort longues aussi. Or, si l'ani- 
mal a esté conservé après sa mort, comme l'on me l'a 
vouleu asseurer, possible sera-t-il encore en estât resté 
quelque curieux du pays, au dict lieu de Belle Isle, ou 
pour le moings y aura esté veu par bon nombre de gens 
curieux, soit de la profession delà médecine ou pharma- 
cie, ou cirurgie, ou autres, qui auront peu observer 

(I) Guy de la Brosse, né à Rouen, mourut à Paris en 4641. Ce fut ce 
botaniste qui créa, dans cette ville, un jardin pour la culture des plantes 
médicinales (1626) ; il fut le premier directeur de cet établissement, au- 
jourd'hui le Jardin des plantes. 
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quelque chose de plus que le commun, et desquels il y 
aura moyen d^apprendre quelques particularités capables 
de donner de la satisfaction à ceux qui ayment la considé- 
ration des merveilles de la Providence divine et de la 
nature. C'est d'aultant que plusieurs autheurs ont es- 
cript que, dans les grands lacs ou estangs et grosses 
rivières de l'Afrique méditerranée (1), il y a des poissons 
qui ont je ne sçay quelle ressemblance aux bienes, et 
seroil bon d'en faire adverlir le R. P. Colombin et les 
autres ses collègues en ceste pérégrination, pour y pren- 
dre garde si l'occasion se presentoit, et en mettre par 
escript ce qu'ils en pourront apprendre sur les lieux, et 
surtout ce qu'ils en pourront voir, si jamais il en vient 
devant eux : estimant que ce ne soit que des espèces de 
ces veaux marins aulcunement différents des communs, 
qui se voyent aulcunes fois aller en trouppe et couvrir 
tout un rivage comme un trouppeau de brebis ; et un 
peu de relation des animaux estranges de ces contrées 
là , principalement de ceux qui se voyent au long du 
grand fleuve Niger, pour savoir bien au vray s'il y a des 
crocodiles et des hippopotames^ seroit très recomman- 
dable et m'obligeroit tousjours de plus en plus à estre, 
comme il fault que je sois toute ma vie, M. mon R. P., 
vostre.... De Peiresg. 

Mes très humbles saluts, s'il vousplaict, au R. P. Cesa- 
rée, avec asseurance de ma continuance (2) à son ser- 
vice. 

A Aix, ce 17 ayril 1624. 

Apres avoir escript, avant que clorre la despeche , 
j'ay receu des lettres du s' Magy, du Cayre, du 10 et 

(i) Dans le sens de qui est au milieu, qui est à VifUirimàr ; il s'agil là 
de l'Afrique centrale. 

(2) C'est un mot de notre vieux français. Voir le Glossaire de La Curne 
de Sainte-Palaye, où le mot est cité d'après les Mémoires d'OliTier 
de la Marche. 
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dernier janvier et du 2 febvri^r, d'où j'ay faict extraire 
les nouvelles que j'ay creu pouvoir estre de vostre goust. 
Il me promet tout plein de curiosités par le ndiyire Sainct- 
Esprity que nous attendrons en bonne dévotion, et je ne 
manqueray de vous en faire part en son temps, ces let- 
tres estants venues par Messine, comme les précédentes 
par Ligourne (1), c'est pourquoy il ne m'a rien peu en- 
voyer par celles là . 

S'il y avoit mesme le moyen d'observer quelque ec- 
clypse, soit du soleil ou de la lune, avec de bons instru- 
ments un peu grands, et en lieu ferme, avec quelque 
mesure de la haulteur en mesme temps du corps du 
soleil, si l'ecclypse est solaire, ou de quelque estoille fixe 
cogneue, et de la lune, si l'ecclypse est lunaire, le travail 
n'en seroit pas inutile en son temps, si c'estoit en lieu 
notable, ou pour l'embouscheure de quelque grande ri- 
vière, ou pour quelque cap célèbre, ou quelque ville et 
habitation de grand prince en ce pays là, dont on eusse 
pu prendre l'élévation polaire. 



LETTRE XXII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

20 MAI 1684 
(Ibid., fol. 343, verto) 

M' mon R. P., j'ay aujourd'huy receu vostre lettre du 
6 de ce mois, accompagnée de trois pièces bien curieuses, 
tant du livre en bas breton que du fragment de litur- 
gies de S. Grégoire en langue cophte, et la version ara- 
bique, et vostre alphabet et annotations qui concer- 
nent le mesme langage des Cophtes, que je prise infîni- 

(1) On sait qu'autrefois on écriyait Ligourne pour Livaume, 
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ment, pour venir de si bonne main ; dont je vous rends 
mille très humbles actions de grâces les plus cordiales 
que je peux, et encores plus de tant d'autres effects que 
vous me faites ressentir de l'honneur de vostre bienveil- 
lance , quoyque je m'en recognoisse si indigne comme 
je suis : vous offrant et priant très humblement de vou- 
loir disposer en revanche sans cérémonie de tout ce qui 
peut estre de mon petit crédit et de ma dévote affection 
à vostre service, sans aulcune reserve de rien qui me soit 
loisible, que je n'employeray jamais de meilleur cœur 
que pour vous. Croyez-le hardiment, et en faictes l'essay, 
je vous supplie, sans vous mettre en aulcune sorte de 
soucy du temps que vous avez tardé de me rescripre à 
ceste foys, ou que vous pourriez larder à l'advenir en cas 
pareil. Car j'ay si souvent des petites infîrmitezqui m'em- 
peschent de satisfaire à tels offices envers mes amys^que 
j'ai grand besoing qu'ils se tiennent en disposition de 
m'excuser. Et suis infiniment ayse quand je les vois uzer 
de ces libertés en mon endroit, qui me font bien souvent 
dispenser d'en faire de mesme, quand je suis trop pressé 
d'ailleurs, comme il ne m'advient que trop souvent. Ne 
doublant nullement que vous ne soyez grandement sur- 
chargé des occupations ordinaires et extraordinaires de 
ia seulle fonction de la profession que vous faictes, et 
qu'il ne vous en survienne d'autres de toute part capa- 
bles de bien embarrasser un autre esprit qui fust moins 
fort que le vostre ; ne regrettant que les indispositions 
qui vous obligent à venir chercher les bains de Bour- 
bon, et que les nostres de Digne ne vous soient aussi 
proches et aussy propices, pour en profitter, ce que je 
m'asseure que je ferois si nous pouvions avoir le bien 
de vous revoir et gouverner à vostre passage un peu plus 
à souhaict que nous ne peusme faire à vostre première 
venue. Je suivray les adresses que vous me donnez chez 
M. Tardif, à cette fin que, par sa charitable entremise, 
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mes lettres vous puissent suyvre auxdits bains et partout 
ailleurs où vous pourrez vous acheminer, puisqu'elles ne 
vous sont pas désagréables. Donc, je me recognois gran- 
dement redevable à vostre desbonnaireté, qui non seule- 
ment excuse mes importunitez trop fréquentes, mais va 
tousjours accumulant sur moy ses bienfaits avec un 
exceds qui me faict tousjours plus admirer vostre hon- 
nesteté et vostre zèle à favoriser le public et combler de 
vos grâces vos moindres serviteurs. Ne pouvant assez 
m'estonner de la confiance que vous avez daigné pren- 
dre en moy (qui vous suis si incogneu, si esloigné et si 
inutile) de me communiquer le fond de vostre secret 
pour cette nouvelle imprimerie, dont le fruict et utilité 
sont aussy apparemment faciles à exécuter comme à con- 
cevoir. C'est pourquoy je vous en remercie comme de 
l'une des plus sensibles obligations que jamais personne 
eusse acquise sur moy. Et ne sera pas de besoing que 
vous vous mettiez en peine de m'en faire voir d'autres 
preuves, si n'avez d'autres considérations et meilleures 
occasions qui vous y portent. Car il me semble que je le 
vois effectivement, tant vostre mesmoire est exact. Et me 
garderay bien de le faire esprouver, si ce n'est que vous 
donnassiez [sic] jusques icy pour le faire faire en vostre 
présence ; mais il fault tascher de le faire proposer et 
appuyer à la prochaine assemblée du clergé de l'an- 
née 1635, pour la faire mettre à exécution et vous faire 
employer dans Paris à la lecture de ces rares langues 
estrangeres, que personne n'a jamais sceûes comme vous. 
J'ay eu de fort honnestes lettres et responces du sieur 
Santo Seghezzi, et luy ay escript, et addressé mes lettres 
au sieur Gela, son beau-frère, à Marseille, pour les luy 
faire tenir en main propre, sans passer par aulcune autre 
main que la sienne, et Tay prié d'intercedder pour me 
faire avoir des livres Cophtes, et particulièrement un vo- 
cabulaire et la bible mesme toute entière, si elle se pou- 
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voit avoir. On me mande que c'estoit le sieur Géorgie 
rArmeno, que vous pouvez avoir congneu, qui auroit 
entreprins pour l'amour de moy la recherche des livres 
cophtes et abyssins. Et qu'il avoit commencé un inven- 
taire de tout ce qui se trouvoit de par de là es lieux où 
il avoit de Taccez, mais que le consul des Vénitiens 
l'avoit envoyé à Damiette, où il auroit séjourné plus long- 
temps qu'il n'avoit creu, y estant encores au 15 mars ; 
que sans cela nous aurions peu avoir desjà le livre 
d'Enoch et les autres que nous en attendions. Oultre 
qu'ils avoient attendu le R. P. Théophile Minuti, mi- 
nime (1), lequel avoit depuis changé d'advis et prins la 
route de Paris, où il est à présent. Mais je leur ay faict 
une recharge, la plus ardente que j'ay peu, pour les in- 
duire à me les procurer, soit par le moyen dudict Geor- 
gio, qui m'avoit faict offrir de venir en chrestienté si je 
le voulais retirer, ou par autre. Que si je le reçois, je le 
vous envoyeray incontinent quelque part que vous soyez, 
ne voyant l'heur que vous n'ayez baillé cet avant goust 
de vos autres labeurs. Je n'ay receu de ce païs là, par le 
navire dernier venu, du Sainct-'Esprit, qu'un livre m" en* 
Arabe, de leur musique, lequel j'ay envoyé à Paris^ au 
bon P. Mercenne, des Minimes (2), qui travaille sur cette 
science (3), m'asseurant qu'il y trouvera des fondements et 

(1) Un des meilleurs correspondants, et, si le mot nous est permis, /t#ti- 
Umnis de Peiresc, auquel il procura sa fameuse Bible samaritaine. Dans 
ane des lettres suivantes, Peiresc parle avec une vive sympathie de son 
collaborateur, qu'il avait à ce moment-là tout près de lui. 

(2) Marin Mercenne naquit à la Soultiëre, près d'Oizé (Sarthe), et mou- 
rut à Paris, le 1*' septembre 1648. Voir le fascicule XVI des Correspond 
danti de Peiresc où, en tête d'une vingtaine de curieuses lettres du savant 
religieux, M. Tamizey de Larroque a réimprimé, avec une abondante an- 
DoUtioD, le livret devenu si rare du P. Hilarion de Coste» sur la vie de 
son célèbre confrère. 

(3) Dans les osuvres complètes du P. Mercenne, les travaux sur la mu- 
siqae occupent la place la plus considérable. 
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maximes principales de la plus excellente musique des an- 
ciens Grecs, à ce que nous en avons peu juger à l'ouver- 
ture du livre, et à la considération des figures géométri- 
quement représentatives des proportions et rapportz des 
tons, avec des différentes couleurs pour les entredistin- 
guer et desmesler plus commodément : ce que je n'avois 
jamais veu en tous les livres imprimés et m** qui m'es- 
toient passez par les mains. Ce qui nous a faict reco- 
gnoistre que, parmy ces peuples barbares, il fault qu'il 
y ait eu des esprits bien desliés. Et, si vous avez jamais 
veu officier les Cophtes dans leurs églises, vous me feriez 
plaisir de me mander si vous leur avez veu faire des céré- 
monies bien particulières et différentes de l'église ro- 
maine, s'ils n'ont pas quelque chant et quelque sorte de 
musique, et des notes pour les diriger en lisant ce qu'on 
chante au lettrain (1). Si vous avez aussy jamais veu 
aulcun exercice des Abyssins pour leur culte divin, je 
l'apprendrois bien volontiers. J'attendray avec un peu de 
regret si le P. Colombin sera party avant la réception de 
vos lettres et des miennes, car je me promettois bien du 
fruict des instructions qu'on eust pu avoir de sa main^ 
en ce voyage ; mais il faudra s'en remettre à quelque au- 
tre, si quelqu'un des vostres le suit à ce moys de sep- 
tembre, croyant bien qu'il sera parti à Pasques, s'il estoit 
disposé à cela, et si la flotte s'est trouvée en estât. Et 
possible que quelqu'un de ces gros marchands de Sainct 
Malo, qui sont les principaux intendans de ce commerce, 
pourroit lui faire tenir mes lettres jusque dans la Guinée. 
Mais il eust fallu en retenir et faire faire quelques du- 
plicata, pour l'envoyer par diverses voyes, afin que quel- 
qu'une puisse eschapper. Nous attendons cependant la 

(I) Littré dit, dans son Dictionnaire de la langue française^ sous le mot 
Lutrin: « La forme ancienne est letrin , bas-latin lectrintwi^ de lectum^ 
pupitre, dans Isidore de Séville. » On trouve les formes Letrin, Letrain, 
lettrin, dans Yillebardouin, Rabelais, la Sartre Ménippée, etc« 
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responce du bon P. Césarée (1), et je demeureroy, 

M. mon R. P., vostre etc. 

De Peiresg. 

Â Aix, ce 20 mai 4634. 

Vous auriez icy une relation bien au vray de tout ce 
qui s'est passé en Constantinople contre M. de Marche- 
ville et autres des quatre nations qui passent soubz le 
nom de Francs, où vous verriez que tous ces bruits qu'on 
avoit espandus de la mort du s' de Marcheville ne pro-* 
cédaient que de l'équivoque de la mort du comte Ciotto, 
qui avoit basty au hault de son logis une logette plus 
grande que les autres du cartier, lequel fut pris, par ceux 
qui le vinrent prendre, pour estre tout autre qu'il n'es- 
toit pas. Cependant, il y a toujours bien du mal pour les 
pauvres chrestiens en ce païs là. El lorsque vous serez 
aux bains de Bourbon , vous nous vouldrez donner de 
vos nouvelles par Lyon. Il ne faudroit qu'y adresser vos 
lettres à M. de Rossi (f ), au chasteau de Milan, qui aura 
soin de me les faire tenir seurement, sans qu'elles fas- 
sent le destour de Paris. 



LETTRE XXIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

3 JUILLET 1634 
(Ibid., folio 346) 

M' MON R. P., 

Je ne manquay de vous respondre aussy tost que j'eusse 
vostre Alphabet des Cophtes, dont je vous remercie en- 

(1) Gésaire de Rosgoff, déjà plusieurs fois nommé. 

(2) M. de Rossy était directeur des postes à Lyon. Ce personnage était 
fort lié à Peiresc, auquel il rendait do grands services, et qui le men- 
tionne mille fois dans sa correspondance. 
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core de bon caeur, et de celluy que m'avez renvoyé, jà 
imprimé, n'ayant pu attendre de vos lettres depuis, tan- 
dis que je vous croyois aux bains ou en autre pérégrina- 
tion pour vostre santé ou pour vostre dévotion, selon ce 
que vous en aviez mandé. Enfin^ j'ai receu un petit billet 
vostre du 15 may^ auquel seulement je vous escripvois, ce 
me semble. C'est pourquoi vous ne pouviez pas encore 
avoir ma responce, dont je suis bien marry qu'ayez esté 
en peine ; mais je vous ay mandé le subject du retar- 
dement de nos lettres en chemin, à cause que les mes- 
sages arrivent en mesme temps que les courriers sont 
partys, de sorte qu'il fault qu'il se perde plusieurs se- 
maines entières sans que les lettres fassent leur chemin, 
pour attendre les suyvants courriers. M. du Puy, de 
de Paris, m'a depuis escript qu'il y avoit receu ma depes- 
che pour vous, et qu'il l'accompagnoit d'une sienne lettre 
du 14 may, que cette addresse ne vous sera pas si agréa- 
ble, qui sera la cause que je la changeray deshormais, et 
pendray, s'il vous plaist, celle de M. Dumesnil Aubery(l)^ 
chez M. du Plessis, rue Traversière, prez les Cordeliers, 
à Paris, où voz lettres et les miennes iront tousîours et 
reviendront fort seurement quand vous vous en voudrez 
servir, ou le P. Thomas de Sainct-Calain, à qui je vous 
prie d'en donner Tadvis, et de se servir à Lyon de l'ad- 
dresse de M. de Rossy, au chasteau de Milan , qui est 
grandement soigneux des lettres de tous nos amys, dont 
vous vous trouverez fort bien aussy quand vous le voul- 
drez employer. Au reste, j'ai prins un grand plaisir à voir 
les remai^ques par vous faictes sur l'édition de ce petit 
Alphabet de Rome, où d'autres de mes amys avoient 
desjà observé d'autres faultes et faict des corrections qui 
s'estoient trouvées conformes à mon psaultier, pour les 

(1) C'était un des amis de Peiresc. On a une cinquantaine des lettres 
de ce dernier à M. du Mesnil» Aubery dans le registre IV des minutes de 
la bibliothè({ue d'Inguimbert (septembre 1633 à février 1636). 



fi 
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articles du pseaulme 45. Mais, comme ce sont personnes 
qui n'ont pas esté sur les lieux comme vous, ils ne pou- 
voient pas y avoir prins les notices de la prononciation 
que vous y avez acquises. Il y a aujourd'huy quatre ou 
cinq forts doctes hommes de mes amys qui travaillent 
après cette langue des Cophtes, et qui ont desià des- 
couvert de très excellents secrets et origines, de la 
primitifre antiquité grecque principalement. Je ne leur 
ay pas encore osé communiquer vostre Alphabet ; mais^ 
si vous me le permettez, je le feray de fort bon cœur , 
et suis bien asseuré qu'ils y procéderont de si bonne foy, 
qu'ils ne manqueront pas de vous rendre l'honneur qui 
TOUS est si légitimement deub, d'avoir le premier des- 
friché une terre si saulvaige et si incongneue. Un autre 
de mes amys, qui est merveilleusement docte entre ceux 
du siècle, mais qui n'est pas françois,, ny dans le Royaume, 
s'est fort estudié en Ethiopien aprez avoir acquis de 
grandes congnoissances en l'hébreu et en l'arabe , et 
voudroit bien voir quelque essay d'exposition d'un peu 
du texte en langue persienne ou turquesque, pour voir 
si cela ne l'ayderoit point. Il a grand nombre de livres 
imprimés à la Chine en toute sorte de professions , et 
se plaint grandement de n'y pouvoir mordre, au moins à 
ceux qui sont des plantes, animaux et autres choses 
naturelles, où il y peut avoir de rares secrets à appren- 
dre. Il fault voir de l'ayder un peu, et si je pouvois contri- 
buer quelque chose pour accélérer l'édition de vos rares 
observations, j'y ferois tout mon possible, afin que cela 
donnasttant plus de courage à tant de braves hommes qui 
s'en pourroient prevalloir, et qui vous en auroient les 
premières et principales obligations^ et le sçauroient bien 
dire et louer comme il appartient, et faire voir le grand 
fruict qui s'en peult tirer à l'advenir, dont tout le siècle 
présent vous sçauroit un bon gré non pareil. Si vous ne 
trouvez pas mauvais qui j'y agisse, vous en verrez bien- 
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tost des effects sans quasi que vous vous en mesliez 
d'autre façon que de me laisser passer par les mains vos 
ouvraiges, et me prescrire ce qui seroit de vos inten- 
tions, dont on ne se dispensera point, qu'aultant que 
vous le pourrez trouver bon vous mesme, s'il s'y ren- 
contre des difficultés, comme il est malaisé qu'il n'y en 
ayt quelqu'une à vaincre. Mais je scauray bien mesnager 
vos ordres et suppléer à ce que vostre condition pré- 
sente et votre modestie vous y peult donner d'obstacle 
ou de retardement. Ecripvez-m'en seulement avec pleine 
liberté et confiance, par les voyesque je vous en ay don- 
nées, et sans regret quelconque. Et puis me laissez faire, 
car je vous y serviray de la manière comme il appartient, 
sans mesme vous y laisser parroistre^ si vous ne le vou- 
lez, que sous des noms empruntez, pour perdre tout sub- 
ject d'ennui et de jalousie. Car je sçay bien comme il 
est difficile de s'en deffendre dans ce monde et dehors. 
Nous avons veu icy ces jours passez le P. Isidore Faydeau 
et son collègue, qui pensoient faire le voyage de Cons- 
tantinople ; mais ils ont esté contremandéz, et s'en retour- 
nent en France. Je viens d'apprendre qu'il est passé un 
p. Pacifique de la Franche-Comté , avec un autre, qui 
sont allez à la Sajncte Baume, et m'ont faict dire que je 
les verray à leur retour de ce pèlerinage) s'estant char- 
gez de quelque curiosité pour moy. Je ne sçay comme je 
pourray jamais rendre le centiesme de tant de bons 
offices que je reçois à toute heure , particulièrement de 
vos Pères. Je ne suis fasché que de n'avoir moyen de 
vous gouverner icy (1) prez de nous en quelquç façon, et 
vous servir de sage-femme (2), pour favoriser le païs de 
tant de belles œuvres que vous pouvez donner au public. 
Et, si je n'apprehendois de vous desplaire, je me hazar- 

(1) Veus recevoir, vous festoyer. 

(2^ Expression employée quelquefois par Peiresc en souvenir d'une 
phrase célèbre attribuée â Socrate. 



^ 61 - 

derois de faire agir, envers le R. P. Joseph et vos autres 
supérieurs, des puissances capables d'obtenir une obé- 
dience pour vous en ce pais icy. Il sufnroit de me laisser 
cognoistre que ne l'eussiez pas désagréable, car je ne 
voudrois pas violenter vos inclinations. Au reste, vous 
verrez le dernier coup de disgrâce qui a touché M' de 
MarcheviUe. Je trouve qu'il est en quelque façon très 
heureux de n'y avoir perdu la vie. Et prie Dieu qu'il vous 
donne tout l'accomplissement de voz louables désirs, 
estant de tout mon cœur, M** mon R. P.^ vostre, etc. 

De Pbiresc. 

A Aix, ce 3 juillet 4634. 

Nous attendons icy M. de la Fayette et Madame sa 
femme (1) dans huict ou dix jours , Dieu aydant , estant 
partis plus de douze ou quinze jours y a. 

Ce cartel de Loudun seroit bien bon à voir ; mais il y 
fault bien regarder de prez, à cause des superstitions qui 
s'y font souvent en cas pareil. 



LETTRE XXIV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

10 JUILLET 1634 
(Ibid. , fol. 346, verso) 

M' mon R. P., j'ay receu vostre depesche du 20 juin , 
avec les autres lettres qui y estoient joinctes, où j'ay ap- 
prins les diligences que vous aviez faictes pour les livres 
en bas breton et pour les autres instructions dont je vous 
avois requis : de quoy je ne vous suis pas moins redeva- 

(l) Madame de la Fayette était Marguerite de Bourbons-Basset , fille 
de César, comte de Busset et de Chaslus, et de Charlotte de Montmo- 
rillon, dame de Vezigneux. Le mariage avait été célébré le 19 avril i613« 



-62- 

ble que si les effects s'en estoient jà ensuyviz, voyant bien 
qu'il n'a pas tenu à vous ny à vos bons Peres que ne 
m'ayez obligé en tout et partout, ains à la difficulté de la 
recherche de choses qui sont si peu en commerce , ne 
doubtant pas que vous n'en veniez à bouttost ou tard , et 
que nous n'en ayons une pleine satisfaction , qui arrivera 
tousjours assezà temps, quandce sera, avec l'exactesse (1) 
que vous y contribuez d'ordinaire. J'ay esté bien ayse d'ap- 
prendre que le bon P. Cplombin n'ayt pas faict son voyage 
si tost qu'il n'ayt peu recevoir ma lettre au préalable. Et 
cependant j'ay prins grand plaisir de voir ce peu de rela- 
tion faict de ses pérégrinations affricaines, et garderay sa 
lettre, puisqu'il vousplaist ainsy, comme chose très digne 
d'estre conservée parmy ce que je puis avoir de plus cu- 
rieux, bien marry que l'autre plus ample relation, qu'il 
avoit addressée à son provincial, ne se soit mieux conser- 
vée. Et s'il s'en relrouvoit un jour quelque coppie , je la 
priserois grandement , et la vous ferois fort fidèlement 
renvoyer aprez l'avoir faict transcripre, sans que le dan- 
ger des chemins doibve faire aulcun regret qu'il se perde 
rien , attendu que les courriers se chargent et rendent 
fortpunctuellement toutes mes depesches, qui vont soubs 
de bonnes et seures asdresses* Estant bien marry de la 
peine où vous avez esté pour mon Alphabet Cophte, dont 
la faulte est toute sur moy d'avoir trop tardé de vous en 
accuser réception , d'aultant que je doubtois que vous 
fussiez lors en voyage pour aller aux bains , et que nous 
estions, lorsque je lesreceus, extraordinairement pressez 
du travail de nostre parlement , avant la closture duquel 
tout le monde accouroit en foulle à demander expédition. 
Tellement, qu'ayant remis d'une sepmaine à l'aultre de 
satisfaire à ce mien debvoir en vostre endroict , il s'est 
trouvé que je me suis laissé surprendre aux premières 

(I) Peiresc arait l'habitude de dire eoDOcUise pour exactitude. 
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lettres par lesquelles vous m'en tesmoigniez du regret y 
dont je fus bien honteux , et vous donnay advis inconti- 
nent, mais ce ne fut que la sepmaine passée : dont je vous 
demande pardon de bon cœur, ne regrettant rien de cela 
que le peu de temps que vous avez retenu ledit Alphabet 
Cophte. Car, puisque du soir au lendemain vous y obser- 
vastes de si grandes besveues et foiblesses de ceux qui 
Tavoient mis au jour^ je m'imagine que, si vous l'eussiez 
considéré un peu plus à loysir, vous y en auriez descou- 
vert encore d'avantage, et que cela vous auroit peu four- 
nir occasion de nous enseigner d'autres bonnes choses 
en ceste langue, de laquelle je suis certainement à ceste 
heure beaucoup plus curieux que je n'avois encore esté , 
y ayant esté affriandé par des rencontres impreveues de 
très belles origines de la meilleure antiquité grecque et 
orientale. Ce qui me faict espérer que, si vous pouvez des- 
rober du temps pour nous faire part de l'alphabet Ethio- 
pien, où vous avez faict une plus particulière estude, nous 
en pourrons bien tirer plus de fruict, et encore davantage 
si vous pouvez vous resouldre à nous en donner la gram- 
maire, que vous nous daignez promettre, et le vocabulaire 
que vous en faictes espérer au R. P. Colombin , qui s'en 
pourra bien prévaloir pour ses voyages, comme il dict. 
Mais nous trouverions bien moyen de nous en prevalloir 
aussy sans bouger de chez nous, si je ne me trompe, puis- 
que ceux de ceste nation ont conservé de si bons livres, 
où il y a tant à apprendre. Que si vous persistez à vous 
rengager en quelque mission estrangere,et que je pousse 
estrereceu au nombre de ceux dont vous en voudrez pren- 
dre advis, j'aymerois mieux vous conseiller de choisir les 
peuples de l'Affrique, et les plus voysins de l'Ethiopie, si 
vous y pouviez estre admis , que de vous aller attacher 
dans l'Amérique, où la barbarie est beaucoup plus grande, 
et où les esprits sont plus volages et moins constants en 
leurs resolutions, pour bonnes qu'elles soient, outre que 
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les traverses des Espagnols et les perfidies sont beaucoup 
plus capables de nuire et de destruire en peu d'heures les 
travaux de beaucoup d'années, leur commerce y estant 
beaucoup plus fréquent que ne peult estre le nostre. Ce 
qui ne peult pas estre du costé d'Affrique , où il ne tien- 
dra qu'à nous de prendre pied si nous voulons, et d'y 
maintenir un commerce fort fréquent et fort commode. 
Mais, si vous m'en croyez , vous ne ferez ny l'un ny l'au- 
tre, pour le moins, que vous ne nous ayez laissé et faict 
imprimer tout ce qui se pourra pour l'intelligence des 
langues orientales^ à laquelle Dieu vous a donné tant de 
lumières incongneues à tout autre qu'à vous , qu'il y au- 
roit grande charge de conscience pour vous et pour vos 
supérieurs, si le public en demeuroit frustré pour un zèle 
anticipé. Toutefois , si vous estes résolu à cela , je ne 
doubte point que l'Em'"® Cardinal Barberin ne vous fasse 
donner telle mission que vous voudrez choisir , et si vous 
approuviez que je m'en mesle, comme vostre serviteur , 
j'y feray tout ce que doibs, et bien que j'estime que vos- 
tre nom luy soit assez congneu , et vostre mérite , pour 
vous faire octroyer tout ce que vous pourrez souhaicter, 
sans autre intervention, si est ce que, possible, ne vous 
seray je pas inutile, quand ce ne seroit que pour luy dire 
plus librement que vous voudriez avoir faict beaucoup 
de choses à ce requises et nécessaires. Ayant de fort 
grandes habitudes avec Son Eminence, et luy escripvant 
partons les ordinaires (1) , si vous voulez mesme luy es- 
cripre,et que trouviez bon que vostre lettre passe par mes 
mains, je la luy feray fort fidèlement tenir, et en retour la 



(1) Cela suppose un nombre très considérable de lettres adressées au 
cardinal-neveu, et pourtant on n'en conserve, dans les minutes de Tin- 
guimbertine, qu'un nombre relativement peu élevé, ce qui prouve une fois 
de plus que les registres des minutes sont fort incomplets, et que la cor- 
respondance de Peiresc , qui est inconnue, devait se composer de plu- 
sieurs centaines de volumes. 
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responce, comme aussy au cas que vous luy voulliez en- 
voyer quelques uns de vos livres arabes, je vous y puis 
servir plus commodément qu'aulcun autre , parce que je 
lui envoyé fort souvent des livres, et bien souvent par 
les courriers mesme, quand ils ne sont pas trop gros. Car, 
pour les autres de plus de volume, je tiens la correspon- 
dance, qu'il m'a donnée, de Marseille à Givita-Vecchia , 
laquelle est bien asseurée et très fréquente. Mais^ parce 
que ces messieurs de Rome sont grandement lents à l'é- 
dition de toute sorte de livres, et surtout de ceux qui 
sont en langues estrangeres, s'il y a quelqu'un des vostres 
que TOUS jugiez digne de voir le jour , je vous conseille- 
rais bien de le retenir par devers vous plus tost que de 
luy envoyer, comme pourroient estre ces livres de voyage 
et cérémonies dont vous parlez. Car cela vauldroit bien 
la peine de les faire traduire et imprimer à Paris, à quoy 
je m'offre de vous assister et en promouvoir l'édition 
comme il fault. Pour les autres, il n'y ^uroit pas tant de 
danger de s'en priver, pour n'estre pas de si grand usage 
parmynous, quoi qu'ils ne laissent pas d'estre de fort beaux 
meubles d'une bibliothèque telle que celle de Son Emi- 
nence , qui vous en sçaura sans double fort bon gré. 
Cependant, il n'y auroit point de danger (1) quand il vous 
plairoit nous en envoyer le catalogue , que nous verrons 
tousjours très volontiers pour l'amour de vous , croyant 
bien que vous ne serez pas marry de nous le despartir , 
comme je vous en supplie. lime reste à vous remercier, 
comme je faicts très humblement , de ces trois belles re- 
lations, tant de Vannes et de Sainct Jean d'Angely que de 
Loudun (2), dont je vous suis grandement redevable , y 

(1) C'est-à-dire d'iocoDTénient. 

(}) Dans le Catalogue de la Bibliothèque nationale (Hist. de France), les 
pièçies sur l'affaire de Loudun sont fort nombreuses (tome I , p. 596-*597), 
mais OD n*y trouve l'indication d'aucune relation concernant Vannes et 
SMnt-Jean-d'Angély. 
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ayant des choses bien merveilleuses, et qui meriteroient 
bien d'estre approfondies et avérées comme il appartient, 
pour servir à la postérité, ainsi que de la peine que vous 
avez eue de m'en donner des advis si bien circonstantiez. 
Il me tardera de voir le progrez et les suittes de Taffaire 
de ce Grandier, et que vous me veuilliez commander un 
jour des choses où j'aye moyen devons tesmoignerqueje 
suis et seray à jamais, M*" mon R. P. , etc. 

De Peiresg 

A Aiz, ce iO juillet 1634. 

Le sieur Piscatori aura vostre lettre seurement. Je le 
cognois de longue main, et l'ay servi en diverses rencon- 
contres, comme je fefài plus volontiers à Tadvenir, pour 
Tamour de vous, quand l'occasion s'en présentera. 

J'oubliais de vous dire que le P. Archange du Fossé, 
capucin, est venu ces jours passez de Gonstantinople à 
Marseille, et a yeu le Gouverneur en la ville d'Âpt. Il 
confirme ces nouvelles de Gonstantinople , et que le 
Bassa de la mer faillit à avoir la teste tranchée, ou d'es- 
tre estranglé par commandement du G[rand] S[eigneur], 
à faulte d'avoir approuvé de faire mourir le G[omte] de 
Marcheville comme vouloit le dict Grand Seigneur. Je 
ne l'aj^ point veu, à mon grand regret. 



LETTRE XXV 

Peiresc au P/ Gilles de Loches 

12 JUILLET 1634 
(Ibid., folio 347, yerso) 

M. mon R. P., ce mot ne sera que pour accompagner 
la mesmoire cy joincte (1) de Gonstantinople, dont je vous 

(i) Le mot mémoire s'employait alors au féminin. 
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ay Youlu faire part, tandis que je pense que mes lettres 
vous puissent encores trouver à Tours, vous ayant res- 
pondu, par les ordinaires des précédentes semaines, à 
vos deux dernières despesches, et ne pouvant rien adiou- 
ter pour le présent^ si ce n'est que j'ay une escuelle de 
bronze marquetée d'argent , d'environ 300 ans d'anti- 
quité, à ce qui se peut juger de la manière où sont repré- 
sentées sept figures de menestriers jouant de divers ins- 
truments, les uns des fluttes, les autres des orgues, du 
luth, de la citre (1), des timbales et autres instruments de 
musique, et y a des inscriptions en caractères arabesques, 
que je voudrois bien pouvoir faire deschiflfrer ; mais per- 
sonne n'y a encore peu mordre. Je la vous ferai trans- 
crire à la première commodité, pour voir si vous n'en 
pouvez pas venir à bout avec la notice que vous avez de 
tant d'autres langues que la pure arabique ; car les figu- 
res humaines et d'animaux qui y sont représentées mon- 
trent assez que ce n'est pas langue turquesque. Je ne 
crains que du langage indien, ou autre plus oriental, où 
les characteres arabes n'ont pas laissé de pénétrer, et 
seray bien aise d'en avoir un jour yostre advis, et qu'il 
vous plaise me commander comme, M. mon R. P., etc. 

De Pbirbsg. 

ÀAiz, ce 12 juillet 1634. 



LETTRE XXVI 

P. Agathange de Vendôme à Peiresc 

19 JUILLET 1634 
(Bibl. Méjanes, à Àii, Mst no 1019, p. 50 et tuiv.) 

Monsieur, Dieu vous donne sa sa sainte paix I 

J'avois escript, il y a plus de deux ans, au R. P. Joseph 

{{) On lit dans le Dictionnaire dé Trévoux : « Cistrê^ plus ordinairement 
sistre. C'est un instrument à corde fort usité en Italie, qui a presque U 
figure du luth, mais qui a un manche plus long. » 
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de Paris, le priant de me faire avoir le Camous arabe 
imprimé à Milan en quatre tomes (1), et estois tousjours 
attendant ce livlre selon qu'il m'avoit promis, jusques à 
ce que, depuis peu de jours, j'ay receu lettres de nos 
Pères Capucins qui sont en Alep, lesquels me mandent 
l'avoir receu, et qu'ils en ont besoin, et qu'il seroit quasi 
impossible de l'envoyer en Egypte. Pour ce, ils ont jugé 
à propos de le retenir, et ont eu raison. Ils m'ont en- 
voyé seulement les lettres qui venoient avec ledit livre, 
duquel pourtant je suis en nécessité ; car souvent je 
me trouve avec quelques prestres et evesques du païs, 
auxquels voulant faire entendre les mystères de nostre 
croyance, je me trouve court de paroles, lesquelles ils 
ne me peuvent pas enseigner, parce qu'il n'y a aucun 
entre eux qui ayt estudié en théologie. De plus, j*ay pro- 
mis de faire en arabe un petit traité des poincts qui sont 
en différend entre nous et eux, avec la réfutation de leurs 
erreurs : ce que je ne puis parachever, faulte de sçavoir 
les termes particuliers dont on se sert en l'explication 
des mystères de nostre foy. On m'a dit que tout cela se 
trouve dans le Camous imprimé à Milan. Je n'ose m'adres- 
ser derechef au R. P. Joseph, car il a tant d'autres affai- 
res, que je crains qu'il ne me fasse attendre encore un 
couple d'autres années. J'ay mon recours à vostre cour- 
toisie. On m'a dit que, pour satisfaire à la louable cu- 
riosité que vous avez des choses rares, vous ne manques 
pas d'avoir des amis et des intelligences quasi partout. 

(1) GiggH (Ant), Thésaurus linguœ arabieœ* MedioUni et Ambrosiani 
coliegii typographus ezcudebat Fr.-Petr. Ramellatua, 4632, 4 vol. in-folio. 

Feerozabad. The Kamoos, or the océan ; an Arabie Didionnary by 
Mudj ood deen Moohummud Oobno Yakoob^ of Feerozabad ; collated with 
many manuscript copies ofthetoork, and corrected for the press, by Shykh 
Ahtnud Oobno Moohummudin il Ànsareyopl Ydmunce Yooih Shivance. 
Calcutta, press of editor, 1817, pet. in-fol. Ourrage fort estimé, et qai, 
arant d'être imprimé, avait déjà senri de base au Dictionuaire arabe de 
Giggêi (Brunet, aux mots Feerozabad et Giggei). 



et me suis persuadé que vous pourriez me faire cette 
faveur, et que vostre charité vous faira avoir agréable 
l'humble supplication que je vous fais de procurer que 
j'aje ce livre de Camous le plus tost que faire se pourra. 
J'escrips en France à quelques personnes qui en fairont 
tenir le prix, h Marseille, au sieur Jean-Baptiste Magy, 
etescrips au R. P. Joseph de Paris que, crainte de trop 
attendre, je vous importune de ceste charité. Et vous sup- 
plie encore derechef, au nom de Nostre Seigneur, de me 
vouloir obliger de ceste grâce, laquelle je recherche pour 
l'honneur et la gloire de Dieu. Je vous ay desja escript 
une fois, quand M. Magyvous envoya le livre des Conciles 
arabe, auquel manquoit le Concile de Chalcedoine. 
J'avois prié le supérieur d'un couvent de S. Machaire de 
me faire transcripre ce qui se trouve dans son monastère, 
et, au lieu dudict Concile, il m'a apporté quelques escripts 
d'un certain Severus (1), hérétique, qui a escript contre 
le quatriesme Concile; et eux, qui n'ont jamais receu ce 
Concile là, ont inséré, au lieu du Concile de Chalcedoine, 
les escripts de cet hérétique : tellement, que je ne crois 
pas qu'on le puisse trouver parmy eux. Pour les livres 
abyssins que vous demandez, je vous diray que, des 
trois, je n'en ay trouvé qu'un, quoyque j'ay faict lire et 
interpréter le tiltre de tout ce qui se trouve là des livres 
abyssins. Celui qui reste est de prophéties et choses 
occultes , parle d'Enoch et des anges, et est médiocre- 
ment gros. J'ay faict ce que j'ay pu pour l'avoir ; mais on 
me dict qu'il y a excommunication d'en oster un du lieu. 

(1) Sévère vivait à la fin du second siècle de l'ère chrétienne. Il 
donna naissance à une secte dite des Sévériens, composée surtout d'an- 
ciens disciples de Tatien. Sa doctrine consistait surtout dans la dis- 
tinction de deux principes créateurs, l'un auteur du bien, l'autre auteur 
du mal, qui s'étaient fait des concessions mutuelles afin de parvenir à 
une œuvre une. Le premier avait formé la partie supérieure du corps 
de i'horame jusqu'au nombril ; l'autre y avait ajouté la partie inférieure, 
etc. (YoirEusèbe, Hist. eccliê,^ livre lY, ch. 29). 
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Tellement, que nous ne le pouvons avoir que par le 
moyen d'un evesque avec lequel j'ay commencé de faire 
amitié ; mais je n'ay pas encore jugé à propos de luy par- 
ler de cela. J'ay trouvé, chez le dict evesque, un diction- 
naire Cophte. Il ne l'a pas voulu vendre, parce qu'il dict 
qu'il n'y a au Caire que ce livre là ; mais il m'a promis 
de le faire transcripre, et maintenant on y travaille. Il n'y 
a pas icy d'Abyssin qui sache transcripre le livre abyssin 
susdit. On m'a raconté qu'en un couvent d'Abyssins, qui 
est quelques journées au-dessus du Caire, il y a quan- 
tité délivres abyssins. J'espère aller vers ce costélà d'icy 
à quelque temps ; j'y ferai la recherche, et, s'il s'y trouve 
quelque chose en quoi vous me jugiez capable de vous 
servir, je vous prie de me commander avec liberté. Ce- 
pendant, je supplie le Seigneur qu'il luy plaise vous te- 
nir en sa saincte garde, et suis. Monsieur, vostre, etc. 

F. Agâthângb de Vendosme , capucin indigne. 

Du Caire, ce 19 juillet 1634. 

P. -S. — Quand je vins du mont Liban, j'apportay un 
petit vaisseau fait du bois des Cèdres qui sont au som- 
met du mont Liban. Il a esté travaillé par un bon reli- 
gieux, et moy mesme en ay faict couper le bois. M. Magy 
m'a dict que vous auriés agréable le présent que je vous 
en fais. Dedans ce vaisseau, il y a un morceau du bois et 
de la fleur d'un tamarin miraculeux. Il ne s'en trouve au- 
cun autre dans toute TAfrique que celuy-là, qui est dans 
un des convents de saint Machaire, au désert de Nitrie, 
et est né du baston de S. Ephrem. Les livres de ce con- 
vent disent que, ce sainct diacre de l'Eglise d'Edesse es- 
tant venu en Egypte pour visiter les saincts qui estoient 
là, il entra dans l'église du couvent comme un pauvre 
inconnu, et laissant son baston à la porte, lequel jeta des 
feuilles et prit racine tout à l'instant, et les religieux 
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connurent par ee miracle la sainteté de ce pauvre pèle- 
rin. Ce qui est encore admirable, c'est qu'il est dans des 
sables, où il ne peut venir d'autres arbres, et que, les 
Turcs l'ayant voulu quelquefois couper , après y avoir 
donné un coup leur coignée disparut , et ne la peurent 
jamais retrouver. Âinar me l'ont rapporté les religieux du 
couvent y lesquels m'en coupèrent une branche en ma 
présence ; ce que je pris pour faire quelque croix. Ils se 
servent de ces fleurs pour guérir les malades ; ils les 
mettent tremper en l'eau dès le soir, et les font boire au 
matin : dont plusieurs reçoivent guerison, ce que j'at- 
tribue plus à la foy et dévotion que à la vertu de la chose, 
car ils s'en servent indifféremment en toutes maladies. 



LETTRE XXVII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

22 JUILLET 1634. 
(Bibl. d'Inguimbert, tome H.-I.-L.-M., folio 348). 

M. MON R. P., 

Depuis ce mot que je vous escripvis par l'ordinaire 
de la sepmaine passée , il est arrivé à Marseille la po- 
lacre de patron Venturen Sicard, et une de patron Crau- 
«68 : par Tune desquelles M. Magy m'envoye du Caire 
le volume m»» des Conciles en Arabe, que l'on me pro- 
met si tost que la marchandise pourra estre deschargée. 

Cependant, on m'a envoyé les lettres, où j'ay trouvé les 

• 

advis dont vous aurez la coppie cy jointe, et une lettre 
que le bon P. Agathange de Vendosme m'escript du 
8 avril (1), où il me mande avoir veu ce volume, et que, si 
bien en la préface il faict mention ou promet six conciles 
généraux, toutefois il ne s'y en trouve que trois, à sça- 

(1) Lettre malheureusement perdue, qui, ainsi qu'où va le voir, traitait 
àt plusieurs des choses mentionnées dans celle qu'on vient de lire. 
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voir_, celuy de Nicée , celuy de Constantinople et celuy 
d'Ephèse, croyant, se dict-il, que la deffectuosité des 
autres provient de ce que les Cophtes et Maronites Su- 
rians ne reçoivent point le concile de Ghalcedoine et les 
suyvants, et que cela leur peult avoir fait négliger de les 
transcripre, mais qu'il doibt partir dans peu de temps 
pour aller au désert de Saint-Machaire, où l'on luy £aict 
espérer la communication de tout plein d'autres volumes, 
d'où il fera transcripre, si faire se peult, le supplément 
de ce qui deffaut à celuy-cy, et d'autres bonnes pièces, 
me faisant feste de plusieurs volumes des œuvres de 
saint Jacques, evesque de Nisibe, en langue syriaque, 
dont je ne manqueray pas de faire instance pour les 
pouvoir donner au public en son temps, Dieu aydant. 
Pour les livres abyssins, il m'escript que ces gens en 
sont si jaloux, qu'il n'a pas encore peu obtenir la per- 
mission de les voir seulement, toutefois qu'il n'en perd 
pas espérance. M. Magy m'escript du il et 24 avril, et 
me donne bien plus d'espérance de celuy des livres 
Abyssins que je luy avois tant recommandé. A quoy il 
aura un grand confort des assistances que je luy ay de- 
puis procurées du sieur Santo Seghezzi. Et, pour le 
livre des Conciles, il m'observe que, l'ayant fait voir, on 
y a trouvé les trois conciles généraux de Nicée, Constan- 
tinople et Ephèse, et les conciles nationaux d'Ancyre, 
de Galatie, d'Antioche et Gangies, et de quelques autres 
dont il ne s'est souvenu, et de plus qu'il y a les canons 
des Apostres et ceux de saint Clément, avec un discours 
des vies de Constantin et de Theodose. Si tout cela y 
estoit, il y auroit bien de la matière d'importance; mais 
je me doubte que ce sera seulement ce que promet la 
préface^ et que le restant pourroit estre en quelque 
second volume ; car on me descript celluy-cy assez 
petit, seulement in-4^ et de cinq doibs [sic] d'epesseur. 
Il est vray que l'arabe s'escript beaucoup plus abbregé 
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que le cophte et que le grec, au moine que le majuscule 
ancien grec. Quand il n'y aurait que les simples décrets 
de ces trois premiers conciles généraux, je ne plaindray 
pas la peine [sic] de la chazuble qu'on y a employée (1), 
et, si le reste estoit , il en iroit encore mieux. Et possi- 
ble que ces canons de saint Clément soient prins de ses 
epistres grecques nouvellement desterrées et imprimées 
en Angleterre. Geste vie de Constantin et celle deTheo- 
dose pourroient bien encore donner quelque aise à l'his- 
toire de leur temps, selon les autheurs d'où elles auront 
esté tirées. Tant est que j'en ay bien d'obligation, tant à 
ce bon P. Agathange qu'audict Magy, et principalement 
à vous, monsieur mon R. P., qui avez plus contribué 
que tout autre. Et pense que ce ne seroit pas un ouvrage 
mal digne de vostre grande littérature et cognoissance 
de ces langues orientales, quand vous travailleriez à la 
version de ces conciles pour retenir la différence du dia- 
lecte et exposition arabe sur le texte des Conciles ; mais, 
si nous avons les autres, la chose le vaudra encore 
mieux. Et si vous ne m'en empeschez de toute authorité 
absolue, je travailleray pour vous faire donner une obé- 
dience de par deçà, ou en quelque lieu où vous ayez plus 
de commodité qu'ailleurs de vacquer à ces belles et loua- 
bles entreprinses, ayant espoir d'y faire agir le R. P. Jo- 
seph et l'Eminentissime cardinal duc (2). Quant à M. de 
Marcheville, il y a nouvelle à Marseille qu'il estoit arrivé 
à Malthe sur le Daulphin^ et que le dict Daulphin s'en 
venoit à Marseille. 

A Venise, on ne sçavoit encore rien du temps précis 
de l'arrivée dudict sieur de Marcheville; mais on l'y 
attendoit en bonne dévotion. De Paris, on escript du 

'1) Peirese veut dire qu'il ne regpretterait pas U chasuble donnée par 
lai comme dédommagement et indemnité. 

(2) Le cardinal duc Armand de Richelieu. Peiresc, en mentionnant 
^^^ la même phrase l'admirable ministre et celui qui était son br(U 
^^^ rapprochait les deux plus grands génies politiques de son époque. 
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IS* que M" les ministres estoient fort irrités contre M. de 
Cesy de ce qu'il avoit accepté la charge des affaires sans 
ordre du Roy, et qu'il debvoit plus tost se résoudre à 
toute extrémité qu'à cela, et va t'on jusques là que de par- 
ler de luy faire son procès, et, s'il estoit présent, il cour- 
roit, possible, fortune de la teste en ceste conioncture. 
Mais le temps addoucit beaucoup d'autres choses plus 
gastées. Et sur ce, estant pressé d'ailleurs, je, etc. 

De Pkirksc. 

A Aiz, ce 22 juillet 1634. 

Comme je faisois clore ma despeche^ le volume arabe 
des Conciles est arrivé en bon estât; mais je «uis con- 
trainct de faire cachetter mes lettres, à cause que ce cour- 
rier veult partir sans que je puisse rien voir du con- 
tenu. Cependant , c'est tousjours une bonne nouvelle 
quand on peult dire de tenir la pièce. 

Du 24n'«. 

Depuis avoir escript ma lettre, nous avons veu icy 
M"" La Rivière, qui a esté huict moys au service de M. de 
Marcheville, avec qui il s'embarqua sur le navire Dàul^ 
phin en Constantinople dès le 2 may, et fît voyle des 
Chasteaux (1) le 6"*', et avec qui il est venu jusques à 
Malthe, et, l'y ayant laissé, a continué son voyage jusques 
à Marseille, où il n'arriva qu'hier. Il nous a faici une fort 
ample relation de tout ce qui s'est passé de par de là 
depuys le mois de décembre, qui seroit un peu long à 
escrire pour le présent, et dont vous m'aviez, je m*as- 
seure, apprins la plus part, mais non pas l'action du 
S' de Marcheville dans Malthe, où le Grand Maistre l'a 
receu et régalé durant quinze jours magnifiquement, 
durant lequel temps le dict S'^ de Marcheville a prins la 
croix de Tordre, ayant fait voir que sa femme estoit en- 

(Ij Les cbâteau]^ de Bosphore « 
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trée en religion dez que luy fut déclaré ambassadeur 
pour le Roy à Constantinople . 

Ii6 sieur de Cesy se saisit de la maison du Roy dès le 
lendemain de l'embarquement de M' de Marcheville , et 
accepta la charge d'ambassadeur sur un commandement 
quii dict luy en avoir esté faict à peine de la vie de la part 
du Grand Seigneur : ce que le Roy a trouvé fort mauvais, 
et non sans cause. M' de Marcheville, aprez quinze jours 
de sesjour à Malthe, le temps s'estant mis au beau, se 
rembarqua pour Messine, et de là en Italie, pour aller à 
Rome, et de là en cour pour un temps , vraysemblable- 
ment. Les pauvres députez de Marseille sont encores pri- 
sonniers, à sçavoir, M*^ de Montolieu et M. Bezendier, et 
tous les navires des François arrestezau nombre de 9, jus- 
ques à ce que les debtes de M. de Cesy soient payées. 
M' de Marcheville, en acceptant le congé qu'on luy donne^ 
vouloit qu'on laissast sortir quant et luy tous les dicts na- 
vires et tous les françois ; mais toute la grâce qu'on luy 
fit^ce fut de pouvoir choysir l'un des dicts navires pour luy 
et son train, et il a choisi le Daulphin^ qui fut incontinent 
tiré par trois galères jusques aux Ghasteaux , d'où il luy 
fallut faire voile sans eau et sans biscuit, et en aller pren- 
dre à Smyrne. On ne donna que 24 heures à son train 
pour emporter ses bardes dans le dict navire, et luy avoit 
on mis des gardes pour assiéger sa maison dès qu'il fut 
embarqué. Mais ils avoient eu seulement loysir d'arracher 
la âerrure du cabinet, et d'emporter tous les papiers et 
Targent^, que l'on sauva par une fenestre de derrière qui 
visoitau jardin des Capucins , tandis que les janissaires 
saisissoient les portes du logis. M*" de Marcheville avoit 
receu^huict jours avant son congé, une despesche du Roy 
pour le Grand Seigneur et pour tous les ambassadeurs 
chrestiens de la Porte, pour les faire joindre à M' de Mar- 
cheville et demander raison de l'afifront qu'il avoit receu, 
et délivrance des cinq Pères Gapuchins et des marchands 
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esclaves, aultrement de luy rendre les articles de paix et 
luy déclarer la rupture. De quoy le capitan Bassa estant 
adverty , et croyant que le G[rand] S[eigneur] ne vou- 
lust [se] payer de luy pour ne rompre avec tous les chres- 
tiens , envoya en grande diligence au G[rand] S[gneur] 
à son armée , et obtint le commandement absolu et ex- 
traordinaire. 



LETTRE XXVIII 

Peiresc au P. Joseph de Paris 

30 JUILLET 1634 
(Ibid., folio 349) 

M' mon R.P., je ne sçaurois laisser eschapper une si belle 
commodité de vous renouveller les vœux démon très hum- 
ble service par une personne qui vous est si desvouée 
que M' le C^ de Marcheville, sans encourir trop de 
blasme et de reproche. Me pouvant asseurer que sa favo- 
rable entremise vous fera excuser la liberté que je prendz 
d'interrompre de si sérieuses et importantes occupations 
que les vostres, joint un commandement que j'en ay receu 
de la part de TEm"® Gard. Bagny (1), pour vous faire agir 
en une bonne œuvre, et bien méritoire, concernant la per- 
sonne du sieur Samuel Petit (2), l'un des professeurs de 
Nismes, qui m'avoit ouvert son cœur assez longtemps y 
a, et ses bonnes dispositions ii se ranger de nostre costé, 
comme il l'eust faict sans doubte , n'eust esté qu'il se 
trouve engagé à divers amys qu'il ne peult commodément 

(1) François Bagni, vice-légat d*Avignon, puis nonce sous Grégoire IV 
et sous Urbain VIII, cardinal en 1627 , mort évêque de Riéti , le 24 juil- 
let 1641. 

(2) Samuel Petit, savant ministre et professeur royal à l'Université pro- 
testante de Nimes, comme nous i'av*ns déjà rappelé. 
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&ire payer sll ne retire le payement des arrérages qui luy 
sont deubtzdesesappointementz escheus durant quelques 
années; mais, comme cela s'est différé d'une année à autre» 
il a esté contrainct de différer aussy l'exécution de la 
parole qu'il avoit donnée'audict Seigneur cardinal et à moy . 
Il s'en va maintenant à Paris pour faire imprimer un très 
digne ouvrage, qu'il a faict, des loix attiques (l), où il 
fauldra qu'il sesjourne pour ce subject un coupple de 
moys. Que si, cependant, vous trouvez bon de faire don- 
ner quelque commandement bien absolu à M, Le Camus, 
intendant de la justice en Languedoc, de le faire dresser 
de la partye à luy deue, comme j'entends qu'il le peult 
faire avec facilité, s'il le veult entreprendre comm^ il en 
avoit donné quelque espérance, nous aurions [bientost la 
consolation de voir ce bon homme revenir au vray che- 
min. Et s'il ne trouve en France quelque digne employ, 
ce bon cardinal n'a pas voulu remplir une place vac- 
cante à son service, pour Vy recevoir avec dlionnestes 
appointements. Il ne fault pas vous faire de grandes ins- 
tances, à mon advis , pour vous faire agir en des œuvres 
si méritoires. C'est pourquoy je ne m'y amuseray pas ; 
seule jnent vous supplieray-je de mesnager ceste affaire 
en sorte qu'elle soit tenue bien secrette, de peur qu'en 
Tesventant à contre temps il ne nous y arrivast quelque 
traverse, estimant qu'il y aura assez de moyens de faire 
donner ce commandement à M. Le Camus en termes qui 
ne descouvrent rien du plus seur, et qui lui fera néant* 
moins comprendre qu'il y doibt agir sans s'enquérir plus 
avant des mérites de l'affaire. Mgr l'Em™* cardinal 
Bichi (2), passant chez nous à Boigency (3), y trouva ce 

(1) CùmmmtaHiin legês Atticas. Paris 1635, io folio. 

(2) Voir le fascicule VIII des Correspondants de Peirssc, Le cardinal 
^hi, évéquê de Carpentras. Marseille, 1885, grand in-8^ 

(3) Maison de campagne et maison natale de Peiresc^ aujourd'hui 
Belgentier, commune du département du Var, arrondissement de Tou- 
lon, à 28 kilomètres de cette viUe. 
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bon homme, et print plaisir de le voir et gouverner du- 
rant ce peu de sesjour qu'il y fit, et eut ordre de Rome de 
l'assister, comme il feroit si besoing estoit, et s'il n'est 
desja party de la Cour. Que s'il vous plaist me faire en- 
tendre vos advis sur ce subject et les ordres que vous en 
aurez obtenus, vous les pourrez, s'il vous plaist , faire 
addresser à M. du Lieu, maistre des courriers du Roy à 
Lyon, qui est de mes amys, et qui prendra volontiers le 
soing de me les faire tenir, ce qu'attendant demeureray 
toujourSyM. monR. P., vostre très humble et très obéis- 
sant serviteur. 

De Peirbsg. 

A Aix, ce dernier juillet 1634. 



LETTRE XXIX 

Peiresc au P. Colombin de Nantes> 

à Saint-Malo. 

i« AOUT 1684. 
(Ibid., folio 349, Terso.) 

M. MON R. p., 

J'ay receu, par nostre dernier ordinaire de Lyon, vos- 
tre lettre du 20 juin depuis samedy, et l'ay reloue plu- 
sieurs fois pour comprendre et savourer toutes les belles 
observations dont il vous a pieu me faire part , et dont 
je vous rendz mille très humbles actions de grâces, et de 
tant de favorables compliments et gaings de l'honneur 
de vostre amitié, que je priseray toujours infiniment, et 
au dessus de toutes autres personnes de vostre condi- 
tion, puisque vostre vertu et desbonnaireté est si relevée 
au dessus des autres, vous suppliant de croire que vous 
m'avez gaigné le cœur en sorte que je suis entièrement 
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desvoué à vous servir, et que je voudrois bien avoir le 
moyen de le vous tesmoigner en quelque digne occasion. 
J'ay prins grand plaisir, entr'autres choses, de voir la 
relation que vous faictes de ces grands arbres adorez 
comme des idoles , et ces deités vivantes des Roys de 
Bénin, aussy bien que celle du soleil, de la lune et de ces 
aultres animaux, comme en la description que vous faictes 
de ces espèces de cinges. Sur quoy il faut que je vous dise 
^u'un Benestac, Ferrarois, qui a vescu longtemps en la 
région d'Ampellu , qui est de la Marmarica, et est entré 
plusieurs foys dans la terre des nègres, a attesté qu'il y a 
rencontré une foys un nègre, avec des chiens, qui chas- 
soit un animal tout à faict de figure humaine, mais velu et 
couvert d'un poil assez court , qui fut tué par lesdicts 
chiens, et que, luy ayant ouvert les entrailles, on y trouva 
de l'herbe dont il sepaissoit comme les mouttons; qu'une 
autre foys ils en trouvèrent et prindrent deux aultres^ 
masle et femelle, de pareille qualité, qui^ pareillement 
esventrez, n'avoient que de l'herbe dans les entrailles ; 
que les mammelles de la femme pendoient environ un 
pan. Et ce Ferrarois est en réputation d'un homme fort 
veridique dans Tunis , où il a souvent faicl le mesme ré- 
cit en bonne compagnie, sans varier. Cela meriteroit 
qu'on s'en informast sur les lieux, si vous retournez en 
ces païs là;, ou quelqu'un autre de voz amys. Je n'ay 
jamais veu l'animal du musq, et voudrois bien scavoir en 
quel temps a esté présenté celluy que vous dictes à 
Mgr le Cardinal, et s'il estoit venu dans le mesme navire 
qui voiis a ramené, et si vous n'avez rien observé de par- 
ticulier sur son naturel et façon de vivre. Ce que vous 
dictes de ceste pierre du Coril, de couleur bleue, sem- 
ble bien curieux , et , s'il s'en pouvoit voir quelque 
petite parcelle pour en recongnoistre la forme et qua- 
lité, je la ferois payer très volontiers aux marchands de 
vostre navire, si quelqu'un en avoit réservé quelque 
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petit morceau, pour petit qu'il feust. Ne m^estonnant pas 
que les oignon3 que vous avez rapportez de ces païs 
chauds ne puissent pas prospérer en Bretagne, où le 
climat est si froid et austère au prix de Tautre. Nous 
avons pourtant veu florir en ce païs icy, en une petite 
maison des champs (1), où nous avons des allées et 
berceaux d'orangers et citronniers, et des palissades 
de jossemins (sic) d'Espagne , plusieurs plantes des 
Indes assez rares, dont nous y avons conservé la race 
à des amys qui nous en avoient faict part, et qui l'avoient 
laissé périr chez eux, leur en ayant souvent renvoyé trois 
pour un, pour s'en remettre en race (2). Nous y avons le 
jossemin jaulne des Indes, très odorant et suave, le coral 
arbor, la musa , que vous aviez veu faire les feuilles si 
grandes et capables de couvrir non seulement un homme, 
mais une table entière comme une nappe ; mais elle n'a 
peu achever de £stire du fruict. Nous y en avons eu d'aul- 
très que nous n'avons pas sceu conserver , faulte de les 
bien congnoistre, qui ne nous eschapperoient peut estre 
pasaujourd'huy, tantl'airde Boisgencyestdoulx et agréa- 
ble au prix de ceux du païs. Entre autres j nous y avons 
eu le caioux (3), et plusieurs de ces narcisses, ou hyacin- 
thes des Indes, des plus rares , des hyacinthes tubéreu- 
ses (4) ; nous y en faisons de l'essence, comme de la fleur 

(1) Ce que Peireso appelle trop modestement una petite maison des 
champs était, au contraire, une très belle maison, environnée de magni- 
fiques jardins qu'arrosait une petite rivière, le Gapeau, 

(2) C'est à Peiresc que Ton doit l'introduction et Tacclimatation en 
France de plusieurs de nos plus belles fleurs et de plusieurs de nos plus 
beaux arbustes, entre autres du jasmin jaune. 

(8) S'agit-il là de l'aribre vrai des Indes qui produit le cachou , et que 
l'on appelle mimosa eatécku? 

(4) Sur les hyacinthes tubéreuses , voir les Petits Mémoires inédits de 
Peiresc, puJ>Ués par Ph. Tamisey de Larroque (Anvers» 1889, in-8*, 
p. 76-76). 
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d'oranger. Et il y en a souvent plus de huict mois de l'an- 
née consécutifs. Je vous dis cela pour en advertir vos 
curieux de par de là, car nous leur pourrions rendre quel- 
que notable service en cela, et quelque digne revanche de 
ce dont ils pourroient faire part. Ce que vous adjoutezde 
l'usage de ceux qui sont si jaloux de boire dans le crâne 
de la teste de leurs ennemys tuez en guerre , est gran- 
dement digne d'une plus particulière disquisition si vous 
retournez sur les lieux, ou s'il y a de vos amys qui s'en 
veullent donner la peine et le soing. C'est à dire qu'il 
faudroit non seuUement sçavoir le lieu (sic) preciz de tous 
les lieux differentz où cest usage est encore en vigueur , 
maisaussy de quels mots en leur langue ils se servent 
pour nommer telle sorte de couppes et de breuvage , et 
l'interprétation et etymologie des mesmes mots , si on 
pouvoit pénétrer jusques là. Et s'ils n'en assemblent pas 
aulcunes fois deux l'une dans l'autre pour y boire avec 
plus de dignité et de prérogative ou magnificence. Il ne 
faut pas négliger les formules de leurs sacrifices idolas- 
tres; principalement des libations, et les noms de leurs 
vases, et mesures, de ce qu'ils peuvent justement conte- 
nir^ soit en liquide ou en grains. Le mode, aussy, de leur ' 
mémoire.... sur les doigts ne seroit pas à rejetter du 
tout s'ils la vouloient desclarer, et les symboles ou de- 
vises dont ils ornent et enrichissent leurs boucliers et 
les cimiers de leurs habillements de teste, avec les noms 
qu'ils leur donnent, et à toutes leurs armes et machines 
de guerre, mesme aux divers ornements de frisseures, 
tresses et autres enrichissements de leur chevellure. Je 
dicts pour les hommes, tant guerriers que autres ; car, 
pour les femmes, elles n'en vaudroient peult estre pas la 
peine. Les jeux, soit des dez, ou des ossellets, et aultres 
plus usitez, sont meilleurs à descripre qu'il ne semble- 
roit, et s'en peut tirer du fruict en cottant les paroles de 
leur langue pratiquées pour cela. 

6 
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Mais, surtout, je vous supplie de veiller à observer les 
proportions des marées depuis le temps que vous par- 
tirez des costes de Bretagne jusques que vous serez arrivé 
en la coste d'Affrique, en cottant journellement les pé- 
riodes et les heures du jour et de la nuit que vous pour- 
rez y prendre garde, principallement aux haultes marées 
et aux plus basses, et quand vous serez près de l'equi- 
noctial, où c'est qu'il fault estre le plus exact ; car il y a 
des relations selon lesquelles il n'y a point de flux et de 
reflux apparenSy et d'autres qui le font de quatre en qua- 
tre heures, d'autres qui font un courant perpétuel de la 
mer oceane puis la coste de Bretagne jusques à la ligne 
equinoctiale. Or, je voudrois bien estre asseuré par quel- 
ques dignes de foy comme vous, mon P., et irréprochable, 
de ce qui peult estre de la vérité, ayant desja pénétré 
dans des secrets bien abstraits pour le flux et reflux qui 
se peult faire dans notre mer Méditerranée, plus sen- 
sible en certains endroictz qu'en d'autres où il n'en pa- 
roist point, et tputes fois ne laisse pas d'y en avoir. Vous 
en aurez un jour de l'honneur et de la satisfaction. Dieu 
aydant, si nous apprenons cela par vostre moyen. Et si 
' je vous pouvois jamais servir en revanche, je le ferois de 
si bon cœur que vous ne regretteriez pas la peine que 
vous pourrez avoir prinse pour l'amour de moy, ou plus 
tost pour l'amour du public. Si, parmy cela, vous y pou- 
vez faire quelque bonne observation de l'aymant et de sa 
déclinaison, l'obligation en sera bien plus grande. Et si 
vous aviez commodité d'observer quelque éclipse, il n'y 
auroit plus rien à désirer de ce costé là pour les curio- 
sités humaines, et cela sans nuire en rien à vos pieuses 
et charitables conquestes des âmes. Au contraire, ce 
pourroit estre un jour des amorces pour y attirer insen- 
siblement d'autres à vostre exemple. Excusez moy de 
tant de surcharge d*importunité tout à la foys ; puisque 
vous dittes d'estre en estât de partir en septembre ; il ne 
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fault gueres tarder de vous dire tout ce que noud peQ« 
sons que vous aurez tout loysir de considérer et repasser 
par vostre mémoire sur le navire en allant. Et pour cet 
effect il faudroit commancer un petit journal des marées 
et reflux de la mer et qualité des ventz qui régnent. Car 
le régime en vaudra encore mieux au bout du compte, 
tost ou tard, et le temps en fera congnoistre et tirer plus 
d'usage qu'on ne se l'imagineroit jamais. Encore un coup, 
pardonnez à mon indiscrétion , fondée sur l'excessive 
honnesteté de vos offres et services, me recommandant 
à vos sainctes prières, et souhaitant la conqueste des 
âmes et prospérité de Vostre pérégrination conforme à 
vos vœux, je fîniray.. . . 

De Pbiresc. 

A Aix» ce l«r aoust 1634. 



LETTRE XXX • 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

1« AOUST 1634 
(Ibid., folio 350, verso) 



M' mon R. P., avec vostre lettre du 9 du passé, j'ay 
receu celle du R. ?• Coloinbin du 20 juin, où il me faict 
une très belle et curieuse relation de certaines particu- 
laritez de son voyage, concernant diverses choses que je 
luy avois demandées, dont je luy suis bien redevable, et 
par conséquent à vous qui avez esté le principal organe 
pour la liaison de nostre amitié, et dont je vous remercie 
très humblement. Je luy faicts responce, mais je n'ay osé 
la vous addresser , voyant combien sa lettre a tardé d'ar- 
river jusques à vous, et de vos mains icy, parce qu'il me 
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mande qu'il partira en septembre. C'est pourquoyj'ay faict 
Faddresse directement à Sainct-Malo , soubz une enve- 
k un amy de Paris qui trouvera plus facilement le moyen 
de l'y faire tenir [sic] promptement que si elle alloit faire 
le destour à Tours, à cause de la multiplicité des messa- 
gers par les mains desquelz il fault qu'elles passent de ce 
costé là^ croyant qu'il y en ayt qui vont tout droict de 
Paris à Sainct-Malo, ce qui viendra bien à point. Car au- 
trement ma lettre courroit fortune d'arriver trop tard et 
de le trouver party ou embarqué. Il ne me dict rien de ce 
que j'avois adjousté pour luy en la depescheque je vous 
fis par l'ordinaire d'aprez celuy qui porta d'icy la lettre 
que je luy escripvois. Ce qui me confirme en l'opinion de 
la difficulté du commerce de Tours à Sainct-Malo , puis- 
qu'il ne l'avoit encores peu recevoir de vostre main au 
20 juin. Car elle avoit suivyde bien près h première des- 
pesche le concernant. Et toutes fois il me semble que 
vous m'avez accusé la réception de toutes mes lettres , et 
qu'il ne s'est rien perdu, grâces à Dieu. Gomme j'ay re- 
ceu l'Alphabet Gophte bien conditionné dont vous estes 
en peine par une inadvertance mienne dont je vous crie 
mercy de bon cœur , espérant que vous me la pardonne- 
rez, comme je vous en supplie, pour les mesmes raisons 
que je vous en escripvis dernièrement. Nous avons eu le 
bien de voir icy M. de la Fayette, qui parle de la doulceur 
de vostre conversation de si bonne bouche, qu'il ne s'en 
peult soulier , et il y a plaisir de l'ouyr triompher sur 
cela. Nous avons veu en mesme temps M' le comte de 
Marcheville revenant de Rome en poste, où il s'estoit ache- 
miné incognito. Il avoit quitté son navire Daulphin de 
Constantinople à Malte , et par felouque avait gagné 
Naples. Il ne trouva pas à Rome M. de Grequi , lequel es- 
toit allé à Florence. Il s'est arresté en ceste ville depuis 
mercredy dernier, si ce n'est deux jours , pour aller voir 
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M' le Mareschal à 3 lieues d'icy (1) , lequel est venu [le] 
revoir icy le lendemain. 11 aura des affaires à desmesler 
avec Messieurs de Marseille, qui sont assez fascheuses, et 
dont il n'a pas eu la satisfaction qu'il se promettoit. Vous 
pouviez penser qu'il nous a bien faict des relations de ce 
Levant, durant tout ce temps , qui seroient trop longues 
pour des lettres. Il m'avoit faict grande teste du sçavoir 
de M. d'Angus pour les langues orientales ; mais il ne 
sçait pas l'Arabe, ains seulement le Turc et Persan , ce 
qui pis est, ne lict pas commodément, de sorte qu'il ne 
sceut rien mordre sur le volume des Conciles ; mais , de 
fortune, nous avons eu icy un Turc natif d'Alep, qui le 
sceut fort bien lire et faire entendre à Laurent Bremond,de 
Marseille, et parleur moyen nous avons veriffié que ce vo- 
lume contient les canons des Apostres en nombre de 
30 seulement, à la suite desquels y en a autres 84 soubz 
le nom de S. Clément. Aprez quoy sont les 20 canons 
du Concile de Nicée , puis les 21 du concile de Sardes, 
et plusieurs aultres à la suitte, tant des Conciles de Con- 
stinople et d'Ephese, que de Gangies , de Laodicée, de 
Cesarée en Afrique, et aultres. Mais ce qu'il y a de plus 
excellent, à la fin, est une version arabique d'une partie 
du code Theodosien, ou des lois de Constantin, Yalenti- 
nien et Theodose sur les matières (pcclesiastiques de la 
foj, des sainctes églises et personnes sacrées, des maria- 
ges, légitimations et aultres pareilles matières dépen- 
dantes du droict divin et humain, distinguées par tiltres^ 
dont les curieux tireront bien du fruict quelque jour, 
tost ou tard. Ce qui me faict vous prier d'examiner un 
peu les volumes que vous avez des loix arabiques ou 
turquesques, pour voir s'il n'y auroit rien d'emprunté 

(1) Nicolas de l'Hospital, marquis, puis (1644) duc de Vitry , marcchal 
de France depuis 1617 , gouverna la Provence de 1631 à octobre 1634 , 
puis y revint en 1635 (Papon, HisL de Provence), Il fut mis à la Bastiljç 
en 1637, et mourut çft septembre 1644« 
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du droîct romain, auquel cas il s'en pourroit bien tirer 
plus d'advantage qu*onne s'iraagineroit. Surquoy, atten- 
dant de vos nouvelles, et priant Dieu que les bains vous 
fassent grand bien, et que sa divine bonté vous comble 
de ses sainctes consolations et bénédictions, je finiray, 

M' mon R. P., etc. 

De Peiresg. 

A Aix, ce 1» août 4634. 

Mandez*moy, je vous supplie^ si vous avez sceu que le 
que le R. P. Hadrien de Seyde, qui est à ceste heure en 
esclavitude (1) en Constantinople, eusse jamais eu en son 
pouvoir les Epistres de saint Paul en arabe, et celle des 
autres apostres, ou non. 

Ma despeche estant par malheur arrivée trop tard à la 
poste, j'ay este contrainct d'addresser vostre lettre et 
celle du R. Golombin à Lyon à un de mes amys, qui 
prendra le soin de les faire tenir à droicture, possible 
sans passer à Paris. 



LETTRE XXXI 

P. Gilles de Loches à Peiresc 

5 AOUT 1634 

(Bibliothèque Nationale, Fonds Français, no 9,539^ tome Y de la Collec- 
tion de Peirese, folio 281). 

Monsieur, il y a quinze jours, qu'estant aux champs, 
M. Tardif m'envoya une lettre de vostre part, datée du 
3 juillet. Il me spécifiait m'avoir escript auparavant par 
lavoye de M, Dupuy ; mais je n*ay receu telle lettre, non 

^1) Le mot esclavitude, qui manque au Dictionnaire de Trévoux, est 
donné dans le Glossaire de La Curne de Sainte-Palaye, avec citations 
tirées des Dames de Brantôme et des Mémoires de Sully. 
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plus que celle qu'il vous mande m'avoir envolée pour 
accompagner la vostfe. M. Aubry me mande que je me 
serve de son addresse : ce que je fais^ priant ledict sieur 
vous envoier les livres bretons qui se sont trouvez à 
Morlaix , comme vous informe la présente. Dans la 
boëte où ilz sont renfermez il y a des pierres de diverses 
espèces, qui sont des miracles que la nature a placez en 
cette province de Touraine. Les unes sout de bois pé- 
trifié, les auitres d'eaues congelées, et les aultres de 
sable empasté : je vous en feray^ dans quinzaine, un am- 
ple narré. Prendrés garde, s'il vous plait, en l'ouvrant, 
de ne confondre celles de la petite boette avec les plus... 
Quantité des aultres naissent en Italie, et se forment près 

un lac , et sont-elles propres à la galle, roigne, 

dartres et teigne. Les aultres, dont il y en a de forme de 
dragées, ou anis confit, se forment d'eau qui distille de 
caves à dix lieues d'icy : je les croy propres pour la fieb- 
vre des Rheings C^icJ. Je vous expliqueray la nature des 
aultres^ et vous envoieray tost ensuitte quelque texte 
turc à publier, ainsi que désirés pour la satisfaction de 
vostre bon amy, duquel vous me parlés dans la vostre. 
Une affaire qui m'est survenue lorsque je me disposois à 
vous escripre amplement, m'en desrobbe le temps jus- 
ques à ce qu'il fust ici (?), et en attendant je demeure, 
monsieur, vostre, etc. 

F. Gilles de Loches, capucin. 

A Tours, 5 août 1634, 

Nous vient icy le mémoire des livres bretons escript 
de la main du libraire, avec leur prix. ^ tout ne vault 
pas 39 solz ; Monsieur du Verger rendra l'argent au 
marchant (1). 

(1) La lecture de cette lettre^ que nous ayons dû faire copier à la bi- 
bliothèque de la rue Richelieu a été extrêmement laborieuse : telle est la 
cause des lacunes et des incertitudes qu'on y aperçoit ; elles seront lar« 
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LETTRE XXXII 

Peiresc au P. Césaire de Rosgoff^ à Lannion 

7 AOUT 1634. 
(Bibl. d'Inguimb., loc. cit., fol. 351.) 



M' MON R. p., 

J'ay receu par le dernier ordinaire de Paris la lettre 
qu'il vous a pieu m'escrire, avec le dictionnaire que vous 
y aviez joint en bas breton, dont je vous rends !es plus 
humbles actions de grâces que je puis, désirant très ar- 
damment de vous en pouvoir rendre quelque digne re- 
vanche et recognoissance, tenant à grand honneur qu'il 
vous reste tant soit peu de mémoire d'un si inutile servi- 
teur, qui vous a une singulière obligation de la commu- 
nication qu'il vous a pieu me procurer de ce petit dic- 
tionnaire, que j'avois recherché depuis longues années, 
et dont j'espère de tirer quelque fruict, Dieu aydant, qui 
augmentera d'autant plus ma dévotion en vostre endroit. 

gement réparées par le contenu de la lettre du P . Gilles du 13 août sui- 
Tant. 

Les Annales de la Bretagne^ tome V, no 4, juillet 1890, pp. 709-710, ont 
publié la note suivante de M. H. Gaidoz, que nous reproduisons pure- 
ment et simplement : 

« M. H. Omont, de la Bibliothèque Nationale de Paris, veut bien me 
communiquer le «mémoire» ci joint. II me parait mériter d'être imprimé 
comme mentionnant des livres bretons existant au xvii^ siècle, et comme 
faisant connaître leur prix. 

« C'est la liste et le compte des livres bretons fournis à Peiresc, le 
^rand curieux du commencement du xvii« siècle. Cette liste accompagne 
une lettre du P. Gilles de Loches, datée de Tours, 5 août 1634 , et 
adressée à Peiresc, à Aix-en-Provence, laquelle n'ajoute, du reste, aucun 
détail. 

« L'ouvrage qui figure en tctc de cette liste pour la somme de « 12 8[oIs]» 
est le livre de Colloques de Quiquer^dont M. Loth a parlé dans les Annales 
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^ par mesme moyen des fragmens des coquillages de 
^^ tners (sic) ra'avies faict pari, et que j'eusse bien con- 
loués s'ils eussent peu venir entiers. Mais ils estoint si 
fragiles qu'ils eussent bien eu de la peine d'arriver plus 
entiers, quand ils eussent esté enfermés dans une boete 
avec du coton. C'est pourquoy il ne failt pas trouver es- 
trange qu'ils soient arrivés brisés parmi les caquets de 
la poste, qui sont garrotés d'une estrange sorte. Je ne 
vous en ay pourtant pas moins d'obligation. Et serois tou- 

de Bretagne f t. III, p. 238 (1). — La Vie de sainte Catherine^ du prix de 
« 1 s[ol], 1 a été réimprimée par M. Emault dans le tome VIII de la 
Bévue celtique d'après l'exemplaire de la Bibliothèque Nationale (J. 3007, 
inTenlaire ; réservé)^ et M, Loth s'en est occupé dans les Annales de BYe^ 
tagne^ t. III, p. 224. — Le Miroir ar confession, du prix de « 2 8[ols], » a 
également été analysé dans les Annales de Bretagne, t. III, p. 233, d'a- 
près l'exemplaire de la Bibliothèque nationale (D. 4822 ; inventaire, D. 
13843; réservé). 

« Le a mémoire » qu'on va lire se trouve à la Bibliothèque nationale, 
fiïanuscrit français 9539, f. 282. 

-Mémoire des Lwres en Breton selon le plus juste ^prix 

1. Goloque f[rançois]-b[reton]-l[alin] . . . . 12 s. 

I. Passion 5 s. 

4 . Déclaration abundant 5 s. 

1. Catéchisme f[rançois]-b[reton] , 2 s. 

4 . Sainte Catherine (2) i s. 

1. Sainte Marguerite 4 s. 

1. Miroir ar confession. 2 s. 

4. Catéchisme du Père Kerarfom 2 s. 

4 . Cathechisme du P. Jerom 2 s. 

4 . Confesionnal * 5 s, 

4. Saint Yves (3) 2 8. * 

Some.... 1. 1.49 s. 
H. Gaidoz 

p / ï^l en est question dans la correspondance de Peiresc : Voir les Lettres de 
..^^^^<i aux frères Dupuy, édition Tamisey de Larroque, tome II (Paris 1890), p. 
" ^ottre de Peiresc en date du 9 mai 1633. 

. ^ ^n marge, de la main du P. Gilles de Loches: «L'imprimeur s'est mespris 
^^^Is deux fois la Vie de saintt Marcruoritte, au lieu do celle de sainte Kathe- 

^ ^n marge» de même mam : « Vie de saint Yves.» 
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jours bien aise d'apprendre de vous le nom propre du 
païs de la coste marine et du gravier particulier où elles 
se tiennent. Je suis très aise que MM. de Sainct Malo 
prennent courage de renvoyer une flotte en la Guinée, et 
que vos Pères soint de la mission, espérant que par leur 
leur moyen nous*pourrons apprendre d'excellentes re- 
lations des plantes, arbres, animaulx et autres singulari- 
tez du païs, en y employant vostre favorable intercession 
envers ceux de vos Pères qui se trouveront de vostre 
cognoissance en ce voyage. Auxquels je vous prie de re- 
commander particulièrement d'observer la diversité des 
espèces des arbres, orangers , cytroniers , dont on dit 
qu'il a des forets entières en lieux humides et maresca- 
geux. Desquels il faudroit conserver de la semence, et 
voir particulièrement s'il y en a pas qui fassent la fleur 
double. Il faudroit observer aussy la qualité des lieux 
où ils naissent spontanément sans estre plantés de main 
d'homme, si ce n'est qu'au bord des rivières et ruisseaux, 
si c'est à Taspect du midy ou du septentrion , de quelle 
qualité est la terre, si elle est forte ou argileuse, ou bien 
friable et sablonneuse, si elle est noire ou rougeastre, 
ou d'autre couleur extraordinaire ; si jamais le froid ne 
les tuë en ce païs là comme icy ; s'il y auroit moyen d'a- 
voir aussy des instructions des périodes du flux et reflux 
de la mer, et de ceux de la croissance ou descroissance 
de la rivière du Niger, qu'on dict estre fort conforme à 
celle du Nil, et qu'elle nourrit des crocodiles, des hip- 
popotames et autres animaulx semblables à ceux du Nil. 
Et faudroit sçavoir aussy quelque chose de bien certain 
de ces animaulx qu'on dict estre comme au Nil ethiopi- 
que, lesquels ressemblent non seullement à des veaux 
marins, mais quasi à des hyènes, comme celuy dont on 
avoit parlé de Belle Isle , dont j'avois tant désiré que 
vous nous puissiez donner des nouvelles despouillées de 
ce qu'on y mesle de fabuleux. On dict mesme qu'en la 
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terre de Nagros, gueres esloignée du fleuve Niger el de 
la région d'AngoUa, en la Marmarica, y a des animaulx 
qui paissent l'herbe comme les vaches, lesquels ressem- 
blent entièrement des hommes et des femmes ; mais ils 
sont velus, couverts de poil fort court, et ne sont point 
des singes. Sur quoy attendant quelque bonne informa- 
tion, et me recommandant à vos bonnes prières, je finiray 
avec la prière qu'il vous plaise m'honorer de vos com- 
mandements, comme, M. monR. P., vostre humble, etc. 

DE Peirbsc. 

A Aiz, ce 7 aoust 1634. 



LETTRE XXXIII 

Peiresc au P. Luc de Saint-Malo 

7 AOUT 1634. 
(Ibid., folio 351, verso). 

M. MON R. P., 

Ayant appris le soing, qu'il vous a pieu de prendre sur 
vous, pour l'amour du R. P. Gilles de Loches, en la re- 
chepclie de quelques libvres du langage bas breton que 
J3Vois désiré d'avoir, j'ay bien deub vous en rendre mes 
très humbles remerciemens^ aussy bien qu'à luy, puisque 
vous en aviez eu la principale peine, et vous ofifrir par 
®^snne moyen mon humble service en revanche, si vous 
l"gr^2 que j'aye aulcun moyen de mériter l'honneur de 
vos commandemens, que je recevray à singulière faveur, 
vous suppliant de disposer librement de moy comme, 
M. mon R. P., de vostre très humble, etc. 

De Peiresc. 

^ Aix, ce 16 aoust 1634. 
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LETTRE XXXIV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

7 AOUST 1634 
(Ibid., folio 351, verso) 



M' mon R, P., j'ay receu des mains de Mons'' de la 
Fayette une depesche du 20 juillet avec le dictionnaire de 
bas breton (1) que le R. P. Gesarée de RoscofT m'a voulu 
faire avoir , dont je ne vous suis pas moings obligé qu'à 
luy, et vous en rends à tous deux les plus humbles re- 
merciements que je peux. 11 ne m'cscript rien jconcernant 
ce monstre marin de Belle Isle , comme vous avez creu , 
do*&t vous pourriez vous estre esclairez de par de là si 
vous eussiés rompule cachet de la lettre qu'il m'escrivoit, 
comme vous le debviez faire. C'est pourquoy je vous sup- 
plie et conjure, une autre fois, d'ouvrir toutes les les let- 
tres à moy addressées qui passeront par vos mains , afin 
que, s'il y a rien de curieux, vous en puissiez prendre la 
communication, que je vous en donnerois si j'estois près 
de vous, et si vous jugez qu'il y ait rien à suppléer, vous 
puissiez faire, ou moyenner qu'il soit faict par ceux des- 
quels il pourroit dépendre [sic], auxquels qu'ils soient de 
vostre cognoissance. Vous eussiez prins plaisir, je m'as- 
sure, de voir la relation du bon P. Golombin et ce qu'il 
me repondoit à plusieurs chefs de ma lettre concernant 
les mœurs de ces peuples barbares , dont je sçauray bien 
faire mon profit , Dieu aydant. Mais il avoit oublié de me 

(1) Dictionnaire et colloques françois, breton et latin, divisez en trois 
parties.,,, par Guillaume Quiquer, de RoscofF (Morlaix et Quimper-Coren- 
tin, 1633). Voir sur celte édition et sur réditîon princeps (i626), une note 
du tome II des Lettres de Peiresc aux frères Dupuy, p. 518-519. 
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parler des marées, du flux et reflux, et possible n'avoit-il 
pas encore lors receu une mienne recharge, par laquelle 
il me semble que je vous avois supplié de luy en faire 
demander son advis. Les coquillages du bon P. Gesarée 
eussent, je m'assure, esté fort beaux et dignes de tenir 
rang entre les 'plus rares curiosités de marine ; mais il les 
eut fallu mettre dans une boette avec force coton : enchères 
les tiens je si fraisles qu'ils eussent eu de la peine d'ar- 
river icy entiers, venant par la poste de Paris icy. Au reste, 
ce m'est un grand reproche et un grand desplaisir que 
vous ayés esté deux moys entiers sans avoir de mes let- 
tres, et que celles que je vous avois escriptes du 20 may 
n'ayent esté suivies de plus près qu'elles ne furent. Mais 
ce feut le dégel (sic) de nostre parlement (1) , qui finit le 
dernier juillet, qui m'empêcha tout le moys de juin d'en- 
tretenir aucune correspondance avec mes amis , et ce ne 
fut qu'au commencement de juillet que je recommençay à 
vous escrire par l'ordinaire qui partit d'ici le mardy 
4 juillet, et n'arriva à Paris que le mercredy, et d'où mes 
lettres ne peuvent partir pour Tours que le dimanche sui- 
vant 6°®. C'est pourquoy, le 20, que vous m'escriviez, vous 
ûe les pouviés pas avoir receuës. Je pense que ce feut lors 
seulement que je vous accusay la réception de mon alpha- 
bet cophte, dont je suis bien regreteux que vous vous 
soyés tant mis en peine, car ce n'estoit pas chose que je 
peu8se mériter. Quant aux autres libvres en langage bas 
breton que vous envoyé le R, P. Luc de Sainct-Malo, je 
lesattendray en bonne dévotion, et m'estonne qu'ils soint 
SI rares en ce païs là^ mesme ce dictionnaire de Guil- 
laume Quiquer de Roscoff, puis qu'il n'y a que deux ans, 
^" peu s'en faut, qu'il est achevé d'imprimer. Il est vray 

(0 Ll'éditeur des Lettres de Pêiresc aux frères Dupuy a cru deroir expli- 
<luer «ainsi (tome III , p. 76) cette expression métaphysique, dont le savant 
™*^stratse sert souvent : « C'était l'époque où le Parlement entrait en 
^»c\iice9j où, comme Teau qui se dégèle, il reprenait sa liberté. » 
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que possible les faut il aller chercher à Quimper Coren- 
tin, où est la boutique du libraire Georges Alliennes, qui 
Ta faict imprimer : ce que je vous ay vouleu spécifier, 
d'autant que je serois bien aise d'en avoir un second 
exemplaire pour en faire part à un. de mes amys qui tra- 
vaille sur ceste langue, sans en demeurer desgarny moy 
mesme. J'escriray par ceste voye un mot de remerciment 
au R. P. Luc de Saint-Malo, pour la peine qu'il a daigné 
prendre en ceste recherche pour l'amour de moy. Je 
vous donnay advis, par le dernier ordinaire, du passage 
et sôjour qu'avoit faict M. le comte de Marcheville en 
ceste ville. Nous n'avons pas, depuis, appris d'autres 
nouvelles du Levant. On m'a amené ici un animal bien 
peu cogneu en ce païs, qui a esté prins jeune dans la 
Nubie, prez le fleuve Niger. On le portait de Tunis en 
Italie, et de mes amys m'ont procuré ceste faveur qu'il 
m'a esté laissé en despost chez moy une semaine ou 
deux, tandis que la barque apprestoit son chargement 
pour l'Italie. Ceux qui l'envoyent le nomment un Alza- 
ron (1). Il a le corsage d'un cerf; mais le manteau, la 
queue et les cornes sont plus tôt de bœuf que de cerf. 
Il est fort domestique par toute la maison. Les cornes 
sont noires et accompagnées de nerveures mises en li- 
maçon, qui les rendent plus belles que celles du bœuf 
ordinaire. Elles sont longues environ comme la main, 
gueres plus. Mais l'animal est jeune ; ceux qui l'envoyent 
disent qu'il n'a que douze mois ; nos bergers plus expé- 
rimentés en leurs signes des cornes, des dents et autres 
membres, disent qu'il pourroit bien avoir plus d'un an ; 
mais ils assurent qu'il en a beaucoup moins de deux. Il 
n'a pas plus de trois pieds de haulteur. Ils disent qu'il 
est fort veloce, comme l'apparence en est fort évidente, et 

(1) C'était une sorte d^Ântilope. Voir le tome III des Lettres de Peiresc 
aux Frères Dupuy^ p. 462, et les Lettres de Thomas d^ArdSf dans le fasci- 
cule XV des Correspondants de Peiresc. Alger, 4889, passim. 
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quil y en a quantité dans les bois d'Affrique. Se voudrais 
bien avoir de meilleure matière a vous entretenir, estant 
de tout mon cœur, M. mon R. P., vostre, etc. 

De PfiIRESG 
k Aix, ce 7 aoust i634. 



LETTRE XXXV 

P. Gilles de Loches à Peiresc 

13 AOUT 1634. 
(Bibliothèque Nationale, n* 9539, t. V de la Collection Peiresc, fol. 284) 

Monsieur, il y a huict jours que je donnay à Monsieur 
du Verger une boette pour l'envoyer à Paris à Monsieur 
du Mesnil Aubery, pour la vous faire tenir, selon Tad- 
dresse qu'il vous a pleii me donner. En icelle estoient 
environ onze ou douze livres bas bretons, avec quelques 
pierres qui croissent fort extraordinairement icy proche. 
Les unes se produisent à Coursai (1), petit village à cinq 
lieues d'icy, par la frigidité de trois fontaines, lesquelles 
font mouvoir des moulins à papiers, et l'eau que la rhoue 
jette venant à tomber sur le bois adjacent, le pétrifie en 
moins de quinze ou vingt jours^ si bien que les essieux 
mesme de telles rhoues se petrifieroient, si souvent on 
n'ostoit la crouste qui s'y faict. Telles pierres sont cel- 
les que vous verrez, en forme d'escorce de bois. Il y en 
a une faicte comme un rocher^ qui est engendrée à un 
lieu, ou village, nommé Avez, à quatre lieues d'icy, pro- 
che une petite ville nommée Cormery (2). Aussi bien qu'à 
Coursai, il y a une aultre fontaine qui semblablement 
faict mouldre un aultre moulin, duquel la rhoue jette tout 

(1) Gourçay (Indre-et-Loire)^ canton de Bléré, à 23 kilomètres de 
Tours, 

(2) Commune d'Indre-et-Loire , canton deMontbazon, .arrondissement 
de Tours. 
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son flot violemment; il s'en perd sur la terre, et jette 
avec soy quelque sablé subtil qui, meslé avec ceste caue, 
se petrifiie en diverses figures. Celles qui sont dans la 
petite boette sont de de deux espèces les plus dures, et 
desquelles il y a quelques-unes semblables à des dra- 
gées, se font par la distillation de certaines eaues nom- 
mées vulgairement caves gouttières, à cause que perpé- 
tuellement, esté ou hyver, elles distillent si fort qu'on y 
est tout trempé sy tost qu'on y entre, et l'eaue ainsi tom- 
bée contre terre, se pétrifie. Telles caves sont à deux 
petites lieues d'icy, du costé de Chinon, entre deux vil- 
lages : le premier s'appelle Savoniere (l), et l'aultre s'ap- 
pelle Colombier, ayantz tous deux Monsieur de Ville- 
André pour seigneur. J'ay leû autrefois dans Crollius 
qu'à Gostose, entre Pavie et Milan, il y a de semblables 
eaues, dont les pierres, dissoultes en vinaigre distillé, 
sont propres à la colique ; peut-estre celles-cy auroient 
mesme effect, si on en faisoit l'expérience: comme je ne 
doubte pas que les aultres pierres et fontaines qui les 
produisent n'eussent quelque aullre vertu, si on en faict 
la recherche. Dans la mesme petite boette, il y a d'aultres 
pierres plus molasses, que j'ay apportées d'Italie, d'un 
petit lac d'eaue chaulde nommé le Boulican, après Vi- 
terbe, l'eau duquel se dégageant sur la terre, en y ren- 
contrant des joncz et broutilles de bois, elle s'y colle si 
bien qu'elle s'y pétrifie, et en cest estât, meslée parmi 
les emplastres, est propre à la roigne, galle et teigne. — 
Puisque nous sommes sur les pierres merveilleuses de 
Touraine, je vous diray avoir veù, en une forest distante 
de quinze lieues d'icy, proche d'une petite ville nommée 



(1) Savonnières, commune d'Indre-et-Loire, canton de Tours , à 14 
kilomètres de cette ville. Les dictionnaires de géographie ne manquent 
pas de rappeler que l'on y remarque les gp:'otte8 de Villandry, dont les 
voûtes laissent incessamment tomber des gouttes d'eau chargée de sels 
calcaires qui forment des stalactites et des incrustations. 
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Pruylly (i), un endroit desgarni de bois, où tout le bois 
coupé, mis quelque temps, se convertit en pierre, re* 
tenant seulement la figure externe et couleur de bois, 
mais au reste froid , pesant et dur comme pierre. 
Je suis marry que je n'en ay eu pour vous en envoier 
avec les aultres ; mais je n'ay pas esté en telle forest des- 
puis mon retour de Levant ; ce sera pour quelque aul- 
tre occasion, Dieu aydant. — Pendant que nous son^mes 
sur les merveilles de Touraine, je veux vous parler d une 
des plus rares du monde, et ne sçay à quoi l'attribuer, ou 
à un miracle, ou à un excès de nature. C'est qu'il y a un 
pigeon d'argent en l'église collégiale du château de Lo- 
ches, lequel, pour représenter le Sainct Esprit, sert de 
ciboire à mettre le Sainct Sacrement, et est suspendu en 
l'air par une chaisne d'or, soubz une custode qui l'entoure 
de toutes partz, si bien qu'aucun vent ni haleine ne sçau- 
raient l'agister en aucune façon ; et, toutes fois, à me- 
sure que le vent change, ce pigeon porte la teste du costé 
que le vent tourne, et ce visiblement, ce qui a esté ob- 
servé un million de fois et par gentz dignes de foy. D'at- 
tribuer cela à miracle, je n'y voy point l'intervention du 
Sainct Esprit ; et l'attribuer aussy à effaict particulier de 
nature, je n'en voy point la cause, si ce n'estoit peut- 
estre que tel pigeon eust esté fondu soubz quelque parti- 
culière observance des astres, ou qu'en telle fonte on 
eust meslé quelque pierre par quelque extraordinaire 
artifice qui portast toujours sa vertu du costé que le 
vent tourne, ce que je croy impossible. Si bien, que je 
ne trouve aultre chose en cecy que beaucoup d'admira- 
tion et bien peu de raison. -^ A propos de pierre, vous 
daignés me faire estât d'une belle coupe qui vous 
est tombée entre mains. Je voudrois que vous eus- 
siez pour raccompagner une gondoUe qui est chez un 

({) Preuilly (Indre-et-Loire) , chef-lieu de canton de rarrondittement 
de Loches. 

I 



— 98 — 

tailleur de marbre en cette ville , vis-à-vis de la 

fontaine Sainct Martin , qu'yl ne veut vendre que deux 
pistolles de premier mot. Elle est taillée tout simple- 
ment ; mais elle est d'un marbre si diversifié de lignes, 
de ramages, de feuillages, entre-lassis et veines d'or et 
d'argent, qu'yl semble que la nature aye pris le pinceau 
pour faire ces ouvrages. Ce fut une veine de marbre qu'il 
trouva fortuitement , de laquelle il fit deux gondoUes : 
celle-là qu'yl a encores, et l'aultre^ qui a esté acheptée 
par un grand astrologue de ceste ville, nommé le sieur 
L'Ellier. Elles sont toutes deux si semblables, qu'on ne 
scauroit les discerner. Si vous le désirés, mandés le moy 
s'il vous plaist, à Poictiers, où je vas ce matin à nostre 
chapitre, et où je serai jusques au second septembre, et 
j'escripray à mes amis pour la vous envoier. Ce voyage 
du chapitre, où j'ay esté esleù de nos Pères pour aller, 
m'a empesché d'aller aux baings chercher les remèdes de 
mon infirmité ; et ne sçay quasi plus comme faire. Car, 
lorsque je pense advenir d'un costé, on me donne des 
occupations de l'aultre, toutes contraires à mon naturel 
et inclination : ce qui me feroit vollontiers accepter l'of- 
fre qu'il vous plaist me faire d'aller en Provence, sinon 
que partout il faut que je soys Capucin, et faire là aussy 
bien qu'icy la volonté des supérieurs. Et quand vous en 
viendrés là, il ne seroit besoing d'employer Monseigneur 
TEminentissime Cardinal duc, ny mesmes le R. P. Jo- 
seph, qui n'est pas mon supérieur, mais le seul R. P. Ge- 
neral, ou le R. P. Procureur gênerai, qui est à Romme, 
qui m'a toujours tesmoigné une particulière inclination, 
et qui accordera librement toute juste requeste. Mais, en 
cela, je ne puis rien déterminer que nostre chapitre ne 
•oit fini, pour diverses considérations ; car, quoyque ce 
■oit ma resolution de faire mon possible pour renoncer 
toutes charges de la religion pour estre plus libre, il se 
trouve aussy quelquefois des espritz qui ne veullent 
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accepter telles renonciations. Si bien que^ nonobstant que 
fausse consenti au désir duquel il vous plaist me favo- 
riser, je ne pourrois peut estre y satisfaire. Je vous en es- 
criprai, le chapitre estant fini, et dirai ce qu'il me sem- 
blera là-dessus, comme aussy du dessaing pour les mis- 
sions, et de la resolution que je prendray d'escripre à 
Monseigneur TEminentissime cardinal Barberin, auquel 
j'envoierai les livres que j'ay, par vostre voye, s'il le de- 
sire , desquels vous aurés le catalogue icy joinct, avec le 
psalme premier en turc et en persien, ainsy que, par Vos- 
tre lettre du 20 juin, vous me demandés quelque texte 
intelligible en ces langues pour satisfaire à la curiosité 
d'un de vos amis qui veult voir la conformité qu'elles ont 
avec la langue arabique. Je reçcus aussy, il y a deux 
jours, vos lettres du 10, i2 et 22 juillet, lesquelles ne 
m'ont esté rendues plus tost à cause d'un petit voyage 
inopiné que j'ay faict à la campaigne. Il y a un mois que 
je donnai un dictionnaire bas breton à M*" du Verger, 
pour le vous envoler, avec une lettre du R. P. Cesarée de 
Rosgoff, qui vous en faisoit présent. Peu de temps aupa- 
ravant, je vous envoyé par voye de Paris, et l'addressé 
en nostre couvent, une lettre fort ample du R. P. Colom- 
bin de Nantes, qui vous faisoit un long narré de toutes 
les particularités de son voyage de Guinée, et respon- 
doit plainement à vos louables demandes. J'ay crainte que 
vous n'aies receu telle letre, puisque vous ne m'en faic- 
tes aucune mention par vostre dernière. Pour le livre 
des Conciles en arabe , dont vous me parlés, j'avois 
pensé le faire achepter au Caire ; le sieur Georges, dict 
l'Arménien (mais abusivement, car il est maronite), du- 
quel le seigneur Santo Seghezzi vous a faict mention en 
ses letres, me l'avoit voulu faire avoir ; je ne le vis pour- 
tant pas, mais seulement m'en parla. Ledict sieur Geor- 
ges est fort practique pour les livres arabiques qui con- 
cernent les choses ecclésiastiques; mais, hors de là, il 
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n^en a poinct, ou peu, bien qu'au reste il soit fort ha- 
bille homme, ayant estudié à Romme en philosophie et 
théologie ; mais il est desjà d'aage et valétudinaire, et 
passe soixante ans : si bien qu'il ne peut pas aller et 
venir pour chercher ce qu'il fault. Joinct que, la pluspart 
du temps, il est à Rousser ou à Damiette pour les affai- 
res de Messieurs les Vénitiens. Je passerai à Loudun, 
mais premièrement à Saumur, pour visiter l'église mira- 
culeuse de Nostre Dame, où je n'ay point esté despuis 
mon retour de Levant. Je serai à Loudun lors de l'exécu- 
tion de Grandier, si tant est qu'yl le soit, car on tient que 
ce sera jeudy (1). Je vous en manderay les particularitez, 
comme aussy des Grandz Jours de Poitiers. Ce qu'atten- 
dant, jefiniray en qualité de celuy qui prendra toujours 
à faveur singulière de particulier contentement de se pou- 
voir dire, par effeict autant que de volonté, 
Vostre plus humble serviteur, 

Frère Gilles de Loches, Capucin. 

Tours, ce 13 d'Aoust 1634. 



LETTRE XXXVI 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

29 AOUT 1634 
(Bibl. d'Inguimbert, loc. cit., folio 353). 

Monsieur mon R. P., j'ay retiré par mesme arrivée voz 
deux despesches du & et du IS*' de ce mois, avec le roolle 
des livres envoyez pour moy en bas breton, et le dépar- 
tement des pierres curieuses contenues en la boite, que 
M' Aubery a retirée avec lesdicts livres pour me faire 
tenir le tout par la première commodité d'amis. Avec 

(1) Urbain Grandier fut brûlé vif le 18 août.. 



1 
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quoy j'ay, par mesme moyen, eu l'eschantillon du premier 
pseaume en turquesque et en persan pour ce personnage 
qui le desiroit tant, et pour qui je vous en remercie très 
humblement, et m'en tiens grandement vostre obligé , 
comme aussy du roolie de vos mss arabes, turcs, ci» 
riaques, éthiopiens et arméniens, que j'ay esté infini- 
ment ayse de voir et penser qu'il s'y trouvera de très 
bonnes pièces, celle, entre autres, que vous qualifiez 
Méthode pour chants. Les prières mahometanes sellon 
les notes de la mosquée tireroient d'une grande peine 
le bon P. Mercene, des Minimes, si vous aviez agréable 
de la luy faire voir avant que vous en dessaisir. Car il a 
soubz la presse un grand ouvrage de toute l'harmonie 
ancienne et moderne, où il a descouvert de très belles 
curiosités, où il desiroit mettre quelque chose de la mu- 
sique, ou façon de chanter, de toutes les sectes et de tou- 
tes les nations, et a persécuté tous ses amis pour luy en 
faire avoir des instructions , dont nous n'estions [sic] 
encore peu venir à bout. Je luy avois pourtant faict trou- 
ver depuis peu ung libvre des règles de musique en 
arabe, venu du Cayre ; mais il n'a encores peu trouver 
personne qui l'ayt sceu deschiffrer. Ce cérémonial de la 
loy mahometane pourrait bien encore [offrir] de la matière 
agréable aux plus curieux, et possible aussy ceste Ins- 
truction pour les Pellerins de la Mecque, s'il y a rien de 
géographique, ou de particulier auséy pour les cérémo- 
nies et description de ce qui se faict dans la mosquée 
principale. Car il y a grande différence de ce qu'on 
apprend de leurs livres pour ce regard à tout ce que 
d'autres narrateurs en peuvent avoir publié, soit par tra- 
dition ou aultrement. Mais surtout, s'il ne vous estoitpas 
incommode , un peu d'extraict des tiltres des chapitres, 
et de quelqu'un des premiers articles de ce livre de droict 
ou justice mahometane, seroit ce que je desirerois le 
plus tenir de vostre main avant que le livre sorte de vos 
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mains, s'il ne vous est trop incommode. Bien estimé-je 
que ce Psautier syriaque en si vieux caractère doit estre 
une pièce bien pretieuse, et qui mériterait bien, je m'as- 
seure, d'estre conférée sur l'édition de la grande Bible 
qui est à présent soubz la presse dans Paris, chez Vi- 
tray (1). Il me tardera bien de voir la boitte de ces pier- 
res si curieuses, dont la description que vous me faictes 
est admirable, et voudrois bien avoir veu les lieux où se 
font ces rares métamorphoses, principalement du bois 
actuellement pétrifié. Et, s'il vous en tombe en main des 
morceaux qui soient partie bois et partie pierre, je les 
estimeray bien, car il y a des quarrieres d'où l'on tire 
des pierres de couleur et damasquineures toutes pareil- 
les aux veines du bois ; mais cela est asseurement minerai, 
et dans Rome on en a faict tirer des pièces d'une prodi- 
gieuse grandeur, car c'est dans le royaulme de Napies. 
L'on a envoie au dict P. Mercene depuis peu un morceau 
de pierre venu de Touraine ou de Poictou, qui ressemble 
au moellon, et qui nage sur l'eau comme la pierre ponce ; 
mais il ne m'a pas sceu marquer le lieu preciz. Au reste, 
la gondole où vous dictes qu'il y a des veines d'or et 
d'argent seroit bien rare et pretieuse si c'estoit asseu- 
rement de l'or et de l'argent ; mais, la plus part du temps, 
en tous ces mineraulx il se trouve des veines dorées qui 
ne sont que de marcazite (2), et des veines argentées qui 
ne sont que du plomb ou de l'estaing, qui s'en vont tout 
enfumée au moindre feu. Si c'estoit de l'or, pour bas qu'il 
fust, le prix seroit bien médiocre à deux pistoles, et je ne' 
les voudrois pas avoir laissé aller pour le double ; mais 

(1) La fameuse Bible polyglotte à laquelle est à jamais attaché le nom 
de Guy-Michel Lejay, qui consacra à celte belle œuvre tous ses soins et 
toute sa fortune (1628-1645). 

(2) Aujourd'hui nous appelons marcassite, selon la définition du Dit- 
tionnaire de V Académie françsaise, « une pyrite d'un bel éclat, qui se taille 
et qui est susceptible de poli. » 
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vous trouverez, je m'asseure^ que ce n'est autre chose 
que marcazite , auquel cas cela ne vaut pas la peine de 
le travailler, si ce n'est que les couleurs du marbre fus- 
sent extraordinairement nobles et rares. La colombe 
d'argent du chasteau de Losches aura de la rencontre à se 
trouver tournée au vent plus que de proportion et dis- 
position si reiglement (I) déterminée , si vous l'appro- 
iondissez, comme certains poissons que l'on pend dans 
les chambres et cabinets. A Gk)Stosa , prez de Padoue et 
de Vicenze (2), dont on vous a voulu parler , j'ay veu 
quelque chose de semblable ; mais il y avoit du vent qui 
artificiellement se conduisoit jusques là par des tuyaux 
de plomb et des robinets. Mais je regrette bien que vous 
ayez laissé perdre la saison de nos bains et des autres 
plus voisins. Et attendray bien impatiemment le résultat 
'de vostre chapitre de Poictiers, non sans appréhension 
que vous ne puissiez pas empescher qu'on ne vous en- 
dosse quelque charge qui vous attachera de par de là, 
veuilliez ou non , et nous sevrera de nos espérances. Il 
faut pourtant songer un peu à vostre santé comme au 
reste, et souffrir que vos amys vous en renouvellent la 
souvenance. La lettre que je disois vous avoir addressée 
par M*^ du Puy est la mesme que vous avez receue de la 
part de M"^ du Mesnil Aubery, car le paquet de M' Aubcry 
estoit allé à ce coup là conjoinctement avec celuy de 
M' du Puy. N'en ayez pas de regret ; M' du Puy a tous- 
jours esté fort scrupuleux à fidèlement faire tenir toutes 
les lettres de ses amys. 

Vous verrez les dernières nouvelles de Constantinople 
et des Indes. Et je finiray demeurant, M"^ mon R. P., 

vostre, etc. 

Db Pbiresc. 

A Aiz, ce 29* aoust 1634. 

(*) Régulièrement. 

(i) Aujourd'hui Custoiza, rille qui est plus rapprochée de Vérone, dont 
«U« nVst séparé que par trois kilométras. 
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Je pense que tous aurez receu despuis une despesche 
mienne addressée à Lyon, à M' de Rossy , avec une qu'il 
me mande avoir faict tenir par Rouen au P. Colombin. Je 
craignois qu'il ne fust party pour la Guinée avant que vous 
faussiez de retour des bains à Tours ou à Poictiers. 



LETTRE XXXVII 

Peiresc au P. Agathaûge de Vendôme 

1» SEPTEMBRE 1634 

i 

(Bibl. d'Inguimbert, loco citato, folio 35&) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu vostre lettre du 8 avril, 
avec le volume arabe mss des Conciles, dont je vous suis 
infiniment redevable, et de la continuation de vos seings, 
qu'il vous plaist me faire espérer en la recherche de quel- 
ques autres livres, tant éthiopiens ou abyssins que coph- 
tes et syriaques. En quoy vous obligerez bien le public 
quant et moy , dont il vous debvra sçavoir bon gré tost ou 
tard, si Dieu nous faict la grâce de les pouvoir faire met- 
tre au jour, ainsy que j'en ay bonne espérance, avec Tayde 
du bon Dieu, qui vous a inspiré de nous y rendre de si 
bons offices sans nous en estre rendus dignes envers vous 
à l'advance, comme je l'eusse souhaicté, et de vous avoir 
peu prévenir par mes services. Mais je ne m'y espargne- 
ray pas, quand vous me voudrez employer , ou que j'en 
trouveray des moyens. Nous n'avons encore peu examiner 
bien exactement ce volume arabe ; mais nous avons bien 
desja descouvert que les deux tiers, ou environ, du com- 
mencement consistent en une traduction de canons ecclé- 
siastiques d'un recueil semblable à celluy du Noinocanon 
dePhotius, et que ce sont à peu prez les mesmes canons, 
tant des Apostres comme des Conciles de Nicée^de Sardes 
et de plusieurs autres, que Photius a compilez ensemble- 
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ment, et que l'autre tiers du volume de la fin (1) con- 
tient des loix tant des Empereurs que des princes Ara- 
bes. Mais il n'y a pas des actes des Conciles ; et mesme, 
de celluy d'Ephese, il n'y en a qu'un seul canon, et ainsy 
de plusieurs autres. Et pour les Empereurs, il en nomme 
confusément deux ou trois, en teste et à la fin d'un petit 
recueil de plusieurs loix, sans exprimer ni distinguer au- 
quel desdicts Empereurs il les fault rapporter chacune. Et 
de toutes les autres loix suyvantes, il ne nomme pas les 
autheurs. Toutes fois, j'espère qu'il se pourra tirer en- 
core quelque fruict de ce volume, si nous avons quelque 
personne bien intelligente de ceste langue, qui y puisse 
chercher ce qu'il y a de plus exquis, en le coUationnant 
au texte grec des saincts Canons et au latin des loix des 
Empereurs. Pour ces œuvres de S. Jacques^ evesque de 
Nisibe, en langue syriaque, si ce n'est pas chose de grand 
prix , je seray très ayse d'y employer un peu d'argent , 
pour tascherde le faire donner au public quelque jour , 
et vous y aurez la meilleure part du mérite envers la pos- 
térité, pour les soins et la peine qu'y aurez contribué. J'ay 
escript au s*^ Magy de faire bailler une chasuble à ces bons 
Pères qui ont si libéralement contribué ce livre (sic) des 
Canons de l'Eglise, et tascheray de faire tousjours recom- 
penser le mieux qu'il me sera possible tous ceux qui me 
feront la faveur de me faire part de semblables pièces , et 
particulièrement pour ces libvres abyssins ou éthiopiens, 
s'ils me les veullent despartir, desquels je tascheray de 
faire ayder le public> ou je ne pourray, ayant un person- 
nage bien versé en ceste langue, qui s'en acquittera très 
dignement. J'avois faict demander les Epistres de sainct 
Paul et austres Apostres en arabe, et seroys bien ayse de 
les avoir si on les peult commodément trouver de. par 
delà, comme aussy des livres cophtes , et principalement 

(1) Pour vers la fin. 
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le vocabulaire et la grammaire enceste langue, dont j'en* 
tendis qu'il se trouve de par delà plusieurs copies qui ont 
le texte des Cophtes et la version arabique par colonnes. 
Si vous faicles le voyage de Sainct Macaire au désert , je 
ne doubte point que vous n'y trouviez de très bons livres 
en toutes langues , non seulement des orientales y mais 
aussy de la grecque , et si vous en trouviez d'escripts en 
caractère grec minuscule, quels qu'ils soient, ils ne peu- 
vent quasi pas manquer d'estre bons, si ce ne sont de sim- 
ples livres rituels de l'Eglise grecque, où il n'y avoit {sic) 
possible tant à profiter. Je prie à Dieu qu'il vous y con- 
duise et vous en ramené sain et sauve, et qu'il m'ouvre 
quelque digne moyen de vous servir, comme, Mons"^ 

mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aix, ce XY sept. 1634. 



LETTRE XXXVIII 

P. Gilles de Loches au cardinal Barberini 

9 OCTOBRE 1634 
(Bibl. d'Inguimbert , Collection Peiresc, tome XLI , folio 207. Copie) 



Eminentissimo Principe (1) , 

Ritrovandomi in Roma Tannp passato, al mio rilorno di 
Levante (dove per cagione délia missione sono stato in 

(1) EMÎMBMTlSsiMK PrINCB, 

Me trouvant à Rome l'année dernière, à mon retour du Levant, où 
j'avais été missionnaire pendant environ sept ans, j'eus souvent la pen- 
sée d'aller saluer Votre Eminence, et de lui offrir divers volumes en 
langue arabe, que j'avais apportés avec moi. Ces livres sont d'autant plus 
rares, qu'ils traitent des principaux points de la loi de Mahomet, et que 
ceux qui professent celle-ci sont tellement jaloux de dissimuler leur 
superstition aux chrétiens, qu'il y a défense sous peine de mort, à tout 
chrétien, de les avoir en sa maison, et, bien plus, de les envoyer en pays 
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circa di sette anni) hebbe spesso Tinstinto d'andar a salu- 
far l'Eminentia Sua, et offerirgli diversi volumi in lingua 
arabica, da me quadi quelle parti trasportati, i quali sono 
in tanto più rari,che trattanodi principali punti délia lege 
Maomettana, i professori délia quai sono in tanto più ge- 
lozzi ch'i Christiani viddino la superstisiosittà loro, ch'è 
diffeso sotto pena délia vita , a quai si voglia Christiano, 
di tenir in casa sua libri simili , molto meno di roandar- 
gli in paesi di Christiani. Con tutto ciô, a risicco (sic) di 
morte, n'ho ripportati otto o nove delli più rari e curiosi, 
et in oltra i Salmi di David in lingua chaldea e charattere 
nestorino anticho, chiamato volgaramente nel idiomate 
loro Estranghetto , colla versione arabica interlineare, et 
altri trattati nel fine scritti dalla medesima man e ma- 
niera. Di piùy in altro volume vi è il Salterio armeno be« 
oissime scritto, con altri due volumi di preghi et orationi 

de chrétienté. Malgré cela, au péril de ma yie, j'en ai rapporté huit ou 
neuf des plus rares et des plus curieux ; en outre, les Psaumes de David 
en langue chaldéenne et caractère nestorien antique, appelé vulgaire- 
ment en leur langue Estranghetto , avec une version arabe interli- 
néaire , puis d'autres traités écrits , à la fin , des mêmes main et ma- 
nière; un autre volume contenant le Psautier arménien très élégamment 
peint, et deux autres volumes de prières et oraisons en langue abyssi- 
nienne, ou éthiopienne. Bien que j'eusse le plus extrême désir de me 
présenter à Votre Ëminence pour lui offrir tous ces livres, je n'en eus 
pas le courage, étant homme de trop peu de considération. Ensuite, je 
passai par Aix, siège du Parlement de Provence, ou j'eus l'honneur de 
saluer Monseigneur l'abbé de Peiresc, conseiller du Roi audit Parlement. 
11 m'a dit de quelle bienveillance Votre Ëminence l'honorait , et m'a 
donné l'assurance qu'Elle agréerait que je Lui offre ces livres. 11 m'a ré- 
pété la même chose dans ses lettres ; celle-ci m'ont donné la hardiesse dt 
vous faire cette offre, et celle de tout ce en quoi il me serait possible de 
satisfaire vos goûts. Je vous les enverrai donc par la première commo- 
dité que j'en pourrai avoir, si Votre Ëminence veut bien m'en faire don- 
ner l'ordre. Et je prie Dieu de vous conserver longuement pour Tutilitt 
de sa sainte Eglise. 
Orléans, le 9 octobre 1634. 

De Votre Ëminence le serviteur très humble et très soumit, 

F. GILLES DE LOCHES, 
Prédicateur capucin français de la province de Towaine. 



nella lingua abyssina , overo ethyopica, Con ciô sia don- 
che ch'io fusse molto spinto di presenlartni a Sua Emi- 
nentia per offerirgli delti libri^ tutta via non hebbe il ar- 
dire, per esser huomo di troppo bassa consideratione. 
Doppo, hô passato per Aix, la parlamento di Provenza , 
dove hebbe Thonor di salutar Monsignor TAbbate di 
Peiresc, consiliere del Renel detto parlamento, lo quai me 
dice in quanto l'Eminenza Sua lo favoriva di sua benevo- 
lentia , e che credeva ch' agradirebbe ch' io gli offerisce i 
sopra detti libri. Lo stesso ma {sic) reiterato per sue let- 
tere, le quali m'hanno mosso ad inardirme per offerirgli 
detti libri , e tutto ciô che mai potro per gusto suo. Li 
quali mandaro con prima commodità , si TEminenza Sua 
me ne farà darTordinë^preggando Iddio benedetto che La 
conservi longamente per utilità di sua santa Ghiesa. 

In Orléans, alli 9 d'ottobre i634. 

Di Sua Eminentia 

Servo humile et abiettissimo , 

F. Egidio di Loghbs, 
Predicatore capticcino francese délia provinda di Twena, 

Et au-dessus est escript : 

A Monsignore, Monsignore l'Eminentissimo cardinale 
Barberini, prefetto dalla (sic) Sacra Congrégation de fede 
propaganda, Roma. 

(Suit, au folio 208, la copie d'une lettre du card. Barberini, datée de 
Rome, 2 janvier 1635, et adressée à Peiresc. Il y est question de diver- 
ses affaires et notamment de personnages orientaux ou abyssins capa- 
bles de traduire les livres apportés par le P. Gilles de Loches.) 



LETTRE XXXIX 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

14 NOVEMBRE 1634. 
(Bibl. d'Inguimbert, Minutes de Peiresc , tome H.-I.-L.-M. , fol. 356, ▼.) 

Monsieur, ne pouvant avoir loisir, à mon très grand 
regret, de vous eacrire amplement comme j'eusse désiré 
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en responce d^ vos despeches des 9 et 15 octobre, je n'ay 
pourtant pas voulu manquer de vous en accuser la récep- 
tion, pour vous oster de la peine où vous pourries estre 
des lettres de Rome, que je feray tenir seurement par le 
prochain ordinaire d'Avignon ; mais ce ne pourra pas 
estre avant la fin de ce moys, car ils ne vont qu'une foys 
le moys. J'ay aussy receu la boitte des libvres bas bre<- 
tons et pétrifications, où j'ay trouvé de l'exercice et du 
plaisir tout ensemble, dont je vous remercie très hum- 
blen^ent, en attendant que je vous en puisse entretenir 
plus à souhait qu'il ne m'est permis à cette heure, que 
nous sommes dans la réception de M' de Saint-Chau- 
mond (1) en sa charge de gouverneur, et dans le des- 
part de M' le mareschal de Vitry, qui s'en va en cour. 
Excusés moy^ je vous supplie, et faites mes excuses et 
recommandations très humbles aux RR. PP. Paschal de 
Loches et Constance de Chasteauneuf, dont je voudroys 
bien pouvoir mériter les bonnes grâces par mes humbles 
services, tant pour leur propre vertu que pour l'amour 
de vous et pour l'amitié qui est entre vous. J'ay faict tenir 
vos lettres à Marseille , et demeure toujours. M' mon 
R. P..., vostre très humble, etc. 

De Pbirbsg. 

A Aix, ce 14 novembre 16^. 

J'ay eu une lettre du bon P. Colombin de Nantes, à qui 
je ne sçauroys aussy faire de responce à ce coup« 



(l( Melchior Mitte, marquis de Saint-Chamond, maréchal des camps 
et armées da roi; Il était fils de Jacques Mitte de Saint-Gbamond, fondateur 
du couvent des Capucins dans la ville de ce nom ; Melchior fit lui-même 
quelques agrandissements à cette maison, et voulut être enterré dans 
l'église des Capucins. Comme ceux-ci n'y permettaient aucune œuvre 
d'art, la jugeant offensante pour leur pauvreté, le monument funéraire 
fut élevé dans l'église des Minimes. Voir la Généalogie de la maison de 
Saint'Chamandj par Maurice de Boissieu (Saint-É tienne, 1888, in-8*). 
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LETTRE XL 

à M' Seghezzi 

6 DÉCEMBRE 1634 
(Ibid., ibid.) 

lo non dubito che ¥• S. 111"**, come console délia 

natione francese, et come devoto ail' ordine santissimo 
de' Capuccini, et dî tutti li Francescani, et per i proprii 
meriti délia perso aa del R. P. Agathangelo, dotata di 
tanta virtù et sincerità di vita, et d'una pietà accompagnata 
di somma eruditione, non dubito, dico, ch' Ella non sia 
per favorirlo et suoi compagni in tutte le raiglior ma- 
nière che si possa, in ogni occurenza , d'interporvi la 
sua protettione, et il suo potentissimo'credito. Ma egli 
mi ha prevenuto et colmato di tanta obligatione, che mi 
saràsempre charissimo, et a simplice gratia, che peramor 
mio Ella mostri di portargli ancora qualche affecto di 
piii di quelle che potrebbe occorrere alli suoi meriti pro- 
prii, et a quelli del suo ordine et délia natione, et s' Ella 
vorrà appogiar la sua curiosità, m'assicuro che si sco- 
priranno cose rarissime et di grandissimo utile per il 
publicOy et per l'honore cosl délia personna di V. S. 
111™* come délia nobilissima natione (i) 

(1) Je ne doute pas que Votre Seigneurie Illustrissime^ en raison de sa 
qualité de consul de France, et par reflet de son dévoûment pour le saint 
ordre des Capucins et pour tous les Franciscains, comme aussi par égard 
pour les mérites personnels du P. Agathange, orné de tant de yertu, de 
pureté de mœurs, et dont la piété est accompagnée de très haute érudi- 
tion ; je ne doute pas, dis-je, que vous ne lui fassiez, ainsi qu'à ses com- 
pagnons, toutes les faveurs qui seront réclamées par les circonstances, 
et que vous ne les fassiez profiter de voire protection et de votre très 
puissant crédit. Il m'a prévenu et comblé de tant de sujets d'obligation, 
qu'il me sera toujours très cher. Je vous demande donc la grâce de vou- 
loir bien, pour l'amour de moi, lui montrer une affection plus grande en- 
core que celle dont il est digne par ses mérites propres et par l'ordre et 
la nation auxquels il appartient. Et si vous avez la bonté de le pro- 
téger dans ses recherches, j*ai la certitude qu'il en résultera la découverte 
de choses très rares et de grande utilité pour le public, pour l'honneur 
de Votre Seigneurie Illustrissime, et pour celui de la très noble nation. 



n" 



— 111 - 



LETTRE XLI 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

6 DÉCEMBRE 1634 
(Ibid., foUo 359). 

M'monR. P..., depuis que je receus l'escuellon de 
boys de cèdre qu'il vous a pieu m'envoyer tout remply^ 
et des morceaux de boys de l'arbre de sainct Manhaire, il 
ne s'estoit présenté aulcune commodité d'escripre en 
Egypte jusques à présent, que je n'ay pas voulu manquer 
de vous en remercier, comme je faicts, mais seuUement 
bien marry de ne me sentir assez digne de posséder de si 
sainctes reliques et si pretieuses, et de n'avoir encores 
peu recouvrer les quatre volumes, que j'ay envoyé qué- 
rir à Milan, du grand Trésor de la langue arabique^ de 
l'édition Ambroisienne , que Ton m'a promis de m'en- 
voyer au plus tost, mon exemplaire s'estant par malheur 
trouvé engagé à vingt lieues d'icy, hors de Provence, dans 
Pestude d'un grand personnage de mes amys, qui est fort 
docte et desja fort versé en ces langues orientales, lequel 
s'en voulut servir, et est allé faire un voyage de cour 
avant que me le r'envoyer. Car je vous eusse envoyé 
le mien par ceste bonne commodité. Mais, avant que l'on 
expédie aulcun aultre vaisseau en Egypte, je m'asseure 
que je Tauray receu, et ne manqueray de le vous faire 
tenir incontinent. Gomme je voudrois bien sçavoir quels 
aultres livres je pourrois envoyer à ce bon evesque, qui 
m'a si libéralement accommodé de la coppie de son voca- 
bulaire et grammaire des Cophtes, lequel je voudrois 
bien pouvoir servir en revanche de son honnesté. Il me 
tarde grandement d'ouyr dire que vous ayez faict vostre 
voyage de Sainct Macaire, me promettant que vous y ren- 



contrerez des merveilles, en matière de livres principa- 
lement. Et vous supplie de vous résoudre, s'il est possi- 
ble, et de croire que le plus tost sera le meilleur. A ceste 
heure, le S' Santo Seghezzi faict la charge de consul. Il 
vous y pourra assister de son crédit, et le fera volontiers, 
je m'asseure, pour le mérite particulier de vostre rare 
vertu et piété, et, possible encore, pour l'amour de moy, 
qui seray à jamais. M' mon R. P..., vostre etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 6 décembre 1634. 



LETTRE XLII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

30 JANVIER 1685 
(Ib., foUo 364) 

M*^ mon R. ?•, je n'ay point eu de vos lettres plus frais- 
ches que du 15 octobre, ausqueiles je respondis le plus- 
tost que je peus, et environ la my novembre , si je ne me 
trompe , ayant advis de M. du Mesnil Aubry de la récep- 
tion de la lettre que je vous escripvois et qu'il la vous 
avoit envoyée à Orléans. Mais j'ay sceu que les prédica- 
tions de TAdvent et des festes suyvantes vous avoient oc- 
cupé à de meilleures affaires et plus dignes de vostre cha- 
rité. Cependant, j'ay eu responce de TEm"' Cardinal Bar- 
berin, lequel a eu pour bien agréable l'offre de vos livres 
mss arabes, comme vous pourrez voir de l'extraict que je 
vous envoyé de la lettre qu'il m'en escript , estant bien 
marry de ce peu d'inconvénient que vous y trouverez, en 
ce qu'il n'avoit pas encore veu vostre lettre lorsqu'il m'a 
faict responce ; non qu'elle ne luy ayt esté asseurement 
envoyée , car j'ay très bonne souvenance de l'avoir mise 
de ma main dans son pacquet, ni qu'elle puisse avoir esté 



i 
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perdue, attendu qu'il ne se peult rien perdre de sembla- 
ble allant par la voye soubz les addresses que vont mes 
despesches, dont les maistres des courriers sont respon- 
sables mesme , puisqu'il m'accusa la réception de ma 
lettre. Mais je devine ce qui en peult estre quasi, comme 
si je l'avois veu, et le luy escriray par le prochain ordi- 
naire , qui passera , Dieu aydant, dans deux jours. Or , 
c'est lorsque les secrétaires de ces princes reçoivent tou- 
tes leurs despescheSy et en ouvrent non seulement les 
enveloppes en leur absence, mais aussi les lettres particu- 
lières addressées à Leurs Eminences, et puis leur en font 
leur rapport quand ils en peuvent avoir la commodité, ce 
qui ne leur est pas gueres facile, et souvent se partici- 
pent les lettres entre eux, et font choix des plus impor- 
tantes pour y faire les responces plus tost qu'aux autres. 
Et d'aultant que je mets de ma main les suscriptions de 
mes lettres à Son Eminence, et que mon escripture lui est 
congneue, et aux secrétaires, ils n'ouvrent pas les mien- 
nes, et les laissent ouvrir à Son Eminence, laquelle re- 
serve parfoys sur sa table mes lettres toutes seules pour 
y respondre à son loysir, et laisse emporter toutes les 
autres à ses secrétaires sans les avoir veûes ; voire bien 
souvent quand ils voyent des signatures de religieux ; 
parce quils n'en sont que trop souvent importunez par 
aulcuns malcontents en leur condition ; cela faict tort aux 
aultres qui y vont à si bonne foy, comme vous : dontj'ay 
bien esté mortifié. Mais je suis bien asseuré que vous 
en aurez la raison, possible par le prochain ordinaire , 
que le Cardinal aura peu prendre le loysir d'ordonner 
d'autres responces à ses secrétaires, et pour le plus tard 
ce sera par le suyvant ordinaire , en répliquant à mes 
prochaines lettres. Tant est que vous n'aviez pas de quoy 
doubter meshuy de la bonne disposition de S. Eminence 
en vostre endroict. Et je vous aurois maintenant envoyé 
l'original de sa lettre, sans qu'elle est de plusieurs chefSi 

8 
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dont il a remply tout [sic] de sa propre main toutes les 
quatre pages de sa feuille , ausquels chefs il me fault 
respondce demain , Dieu aydant. Vous verrez qu'il a 
maintenant en main cest evesque venu d'Alep , qu'il 
seroit bien ayse d'employer à la traduction de vos 
livres , s'il les avoit en son pouvoii; , et consequen- 
ment que , si vous les luy vouliez despartir en ceste 
saison, il vous en sera plus redevable de beaucoup qu^en 
une autre où l'on auroit plus de difficulté d'avoir un tra- 
ducteur si capable el si affectionné à Son Eminence 
comme est ce bon evesque, puisqu'il m'escript que c'est 
un sien amy antique. Vous adviserez à ce que vous en 
aurez à faire, et si vous vous résolvez à luy envoyer vos 
livres, et que les veuillez addresser à Paris audict 
Sieur du Mesnil Aubery, ils viendront en toute seureté, et 
je les envoyerai aussy par voye bien asseurée d'icy à Rome, 
à Son Eminence, à vostre nom. Que si vous avez commo- 
dité de les envoyer à droicture d'Orléans à Lyon, en y 
faisant vos addresses à M. de Rossy, à l'enseigne du 
chasteau de Milan, il aura le soing qu'il fault de me les 
faire tenir icy asseurement ; si mieulx vous n'aymez les 
addresser à Marseille, à quelqu'un de vos amys, pour les 
faire tenir à Rome. Sur quoy j'attendray qu'il vous plaise 
me faire entendre vos sentiments, pour m'y conformer et 
en donner à S. Eminence les relations que vous trouve- 
rez bien. Au reste, je crois bien que vous serez aussy 
fasché que moy d'entendre la mauvaise nouvelle que 
nous a apporté depuis trois ou quatre jours le capitaine 
Maillet, venu de Seyde à Marseille, à sçavoir qu'enfin le 
pauvre esmir Facardin a esté surprins dans une caverne 
où il s'estoitallé cacher avec dix caisses en chascusne des- 
quelles y avoit quarante mille sequins. On ne sçait encore 
ce qu'on aura faict de sa personne. Tant est que le deuil en 
est quasi universel pour toute la ville de Marseille, pour 
le support qu'ont perdu les François en ce pays-là. Quant 
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au sieur Vermeil, s'il a faict quelque fortune entre les 
Abyssins, je pense que ces presbtres dont me parle le 
seigneur cardinal Barberin en pourront dire des nou- 
velles ; car j 'a vois prié Son Eminence de les en faire en- 
quérir et de m'en faire sçavoir le résultat, qu'il me pro- 
mit fort courtoisement de sa grâce ; mais il faudra don- 
ner loisir aux truchements de se mieux entendre avec 
ces Abyssins, et pouvez voir, par les termes de la lettre 
de ce cardinal, qu'il y a bien de la difficulté d'avoir à 
Rome des gens capables d'y servir d'interprètes en ces 
langues. Et consequemment la cognoissance que vous 
en avez peut estre d'un grand fruict à la chrestienté , 
estant bien asseuré que, dans la Vaticanne , il y a grand 
nombre de livres en Abyssin, entre lesquels se trouve- 
roient sans double de très rares pièces, et qui pourroient 
faire grand fruict dans l'Eglise de Dieu, et meriteroient 
bien que vous employassiez à cella quelques années avant 
que vous aller sacrifier comme vous voulez faire parmi ces 
barbares, ce que vous supplie de vouloir considérer. Je 
ne puis vous entretenir, à mon très grand regret, à cause 
de la presse du courrier. J'attends avec impatience l'arri- 
vée du navire Sainte Anne^ qui me doibt apporter le vocabu- 
laire et la grammaire des Cophtes, et ne seray en repos 
que je ne les voye arriver à bon port. Ayant neantmoins 
eu le vent qu'il y a trois ou quatre exemplaires de pareil- 
les grammaires et vocabulaires en un seul lieu, où il 
feudra bien tascher d'avoir le crédit d'en avoir un, si faire 
sepeuit. Et sur ce je finis, me recommandante vos bonnes 
prières, et demeurant, M. mon R. P., vostre, etc. 

De Peirbsg. 

A Aix, ce 30 janvier 1635. 
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LETTRE XLIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

6 FÉVRIER 1635 
(Ibid., folio 364^ verso.) 

Monsieur mon R, P., je vous escripvis si à la haste par 
le précèdent ordinaire, que je pense avoir oublié de vous 
dire que le Caval. del Pozzo m'escript du 2 janvier en ces 
(ermes : « Ricevi la lettera per il Padre Procuratore géné- 
rale de' Gappuccini, al quale fù datta in propria mano, et, 
flattagli instanza per la riposta , diche che Thavrebbe 
mandata per la via ordinaria. » Je m'imagine que le pro- 
chain ordinaire de Gènes, que nous attendons dans huict 
ou dix jours , m'apportera vostre responce de Son Emi- 
nence, et que ses secrétaires luy auront parlé de vostre 
lettre, qu'ils dévoient avoir confondue en leur secrelaire- 
rie, et pour le plus tard que ce sera par l'ordinaire du 
moys suyvant. Cependant, nous avons eu une relation de 
la finale ruine du pauvre esmir Facardin, que j'ay bien 
voulu vous envoyer , m'asseurant que vous y compatirés 
bien, comme font tous ceux qui cognoissent ses bonnes 
qualités. 

Estant toujours, Monsieur, vostre, etc. 

De Peiresc. 

A Aix, ce 6 febyrier 4635. 



LETTRE XLIV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

i3 FÉVRIER 1635 
(Ib., folio 365). 

Monsieur mon R. P., je vous envoyay dernièrement ce 
que j'avois apprins des dernières nouvelles du pays d'E- 
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thiopie. Vou8 verrez maintenant icy Textraict des suittes 
que j'en ay reccûes despuis lors delà part deTEm"*® Car- 
dinal Barberin, et de l'article de sa lettre concernant la 
mesme matière, où vous apprendrez la nécessité où Ton 
se trouve à Rome de conférer avec ces bonnes gens qUi 
sont venus de si loing, et, faulte de personnes capables 
de les entendre et de se faire entendre à eux, je vouldrois 
que vous y fussiez. Car, avec les notices (l)que vous avez 
en ceste langue abyssine et en Tarabe, vous en tireriez des 
merveilles, et feriez œuvre bien méritoire. Il me tardera 
d'avoir responce des dernières despesches que je fis à 
Rome par le dernier ordinaire, pour voir si les secrétai- 
res de Son Emînence n'auront pas retrouvé vostre lettre, 
afin qu'il vous puisse faire la responce qu'il vous doibt. 

Cependant, je vous supplie de ne pas communiquer 
ceste relation de l'Ethiopie à personne, de peur que, si les 
nouvelles en estoient rapportées à Rome à SonEminence, 
il ne prinst en mauvaise part que je l'eusse trop libre- 
ment communiqué à d'autres, et que colla ne nous rendist 
indignes en la suitte. Mais il importoit trop que vous en 
eussiez la veûe, pour la vous celer, et manquer de vous 
tesmoigner en cella, comme en toute autre chose, que 
je suis absolument et sans reserve. Monsieur, vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Ail, le 13 febvrier 1635. 



LETTRE XLV 

P. Gilles de Loches au cardinal Barberini 

28 FÉVRIER 1635 
(Ibid., fol. 378, verso) 

Em^^ Signore (2) , il molto 111™° Signore di Peiresc 

(1) C'est-à-dire connaissance*. 

(2) Ou Terra plus loin rexplication, par Peiresc, de l'existence de 
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hauendomi dato d'intendere che l'Eminentia Suaaggrade- 
rebbe alcuni libri arabici , ma pero che sarebbe bisogno 
mandargli quanto prima , per rispetto d'un signore ves- 
covo maronitta, lo quale trovandosi adesso in Roma, vol- 
tarebbegli in lingua latina , non hô potuto tanlo presto 
ottenere la permissione dal mio provinciale , essendo 
assente lontano, e pero me son' avisato mandar tali libri a 
Sua Santità, alla quale appartien la proprietà di tutte le 
cose délie quali habbiamo Tuso, fin che disponendo d'essi 
a sua voglia, corne di cosa sua, TEminentia Sua se ne posca 
servire per mezzo suo : pregandola con ogni humiltà dar 
d'intendere tal cosa a Nostro Signore per sicurezza délia 
conscienlia mia , come ancora d'otto figure di mîniatura 
reale in carta pergamena. L'una è d'una madonna, Taltra 

deux versions de ceUe lettre du P. Gilles. Nous les traduisons toutes 
les deux: 

Eminentissime Seigneur, le Très Illustre M. de Peiresc m'a donné à 
entendre que Votre Eminence agréerait quelques livres arabes, et qu'il 
importe de vous les envoyer le plus tôt possible, à cause de la présence 
à Rome d'un évAque Maronite qui les traduirait en langue latine. Je 
n'ai pas pu en obtenir assez promptement la permission de mon Provin- 
cial, qui est absent et fort au Ipin, et je me suis avisé de les envoyer à 
Sa Sainteté , à qui appartient la propriété de tous les objets dont nous 
avons l'usage, afin qu'Elle en dispose à son gré comme d'une chose 
sienne, et que Votre Eminence puisse s'en servir par son moyen. Je vous 
prie, en toute humilité, de faire entendre cela au S. Père, pour la sécurité 
de ma conscience. Et de même de huit miniatures sur parchemin. L'une 
représente la Madone, l'autre un perroquet, et les autres diverses fleurs. 
Ce sont les ouvrages les plus délicats en ce genre qui se fassent aujour- 
d'hui en France. Les livres sont au nombre de cinq, et concernent tous la 
loi musulmane. S'il n'existait pas entre Sa Sainteté et Votre Eminence des 
liens aussi intimes, je ne ferais pas une démarche aussi étrange ; j'aurais 
attendu l'ordre de mon supérieur, afin de n'imposer aucun ennui à Votre 
Eminentissime Seigneurie ; mais je me promets que, la charité ayant pour 
effet de cacher la multitude des péchés, la vôtre couvrira cette mienne 
faute, d'autant qu'elle a pour but unique celui de témoigner le plus promp- 
tement possible à Votre Seigneurie Illustrissime combien je suis 
désireux d'être toujours son serviteur très humble et très obéissant. 

F. Gilles ds Loches, prédicateur capucin, 
Orléans, 28 février 4635. 
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d'un parrocquetto , e l'altre da fiori divers! , fattura dalla 
piu sultile man che sia oggidl in Francia in tal materia. I 
libri sono cinque, tutti délia legge mohamedana. Se Sua 
Santità non fusse quello ch'è a l'Eminentia Sua, non fariai 
(sic) tal sproposito, et baverai spettato l'ordine dal Supe- 
riore mio, per non fastidire la Signoria Sua Em™* ; ma com- 
promettomi di charità sua, la qual'opre la moltitudine 
de' peccati^ ch'ancora oprirà questa mia falta, poiche non 
è per altro sinon per testifîcargli più pronto quanto sono 
bramoso d'esser per sempre, di Sua Signoria Em™® , servo 
humilissimo et ossequentissimo. 

F. Egidio de Loches, predicator cappuccino, 

lo Orléans, alli 28 febr. 1635. 

DUPLICATA 1 

Em™o et R™® Signore mio et padrone Gol™^. 
Havendo io inteso dal Signore di Peiresc cbe certi libri 
arabici mss ch'erano in mie mani potrebbono {sic) esser 

(1) Éminentissisme Seigneur et protecteur très honoré. 

Ayant appris par M. de Peiresc que certains livres arabes manuscrits 
qui sont entre mes mains pourraient être agréables à Votre Eminence, 
surtout s'ils tous arrivaient pendant le séjour à Rome d'un évéque maro- 
nite plus capable que personne d'en faire une traduction latine élégante 
et fidèle, je me suis trouvé en grande anxiété. Mon supérieur était absent 
d'ici, en voyage aux plus extrêmes limites de sa province, et il ne m'était 
pas permis d'offrir ces livres à Votre Eminence sans sa permission. Mais 
j'ai fait la réflexion qu'à Sa Sainteté appartient, comme on dit habituelle- 
meut . non seulement tout meuble de personne ecclésiastique , mais la 
propriété pure et simple de tout ce que les religieux peuvent avoir à leur 
usage. Dès lors je me suis résolu à envoyer ces livres à Sa Sainteté, qui 
en pourra disposer à son gré ; j'ai la confiance d'espérer qu'elle le fera en 
faveur de Votre Eminence, vu Tétroilesse de vos liens de parenté, et que 
par cette précaution ma conscience demeurera en sécurité, en même temps 
que Votre Eminence ne sera pas privée de l'objet qu'elle désire. 

Pour profiter de cette occasion , j'ai fait joindre à cet envoi huit minia- 
tures exquises : l'une représente la Madone, une autre un animal, et les 
autres diverses fleurs. Elles sont sur parchemin, émanent d'une main très 
adroite, et sont, parmi les œuvres de ce genre , des plus estimées en 
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grade! dall Em^ vostra, massimesi potesse anteciparsene 
il recapito mentre si trovarà in Roma un sîgnor vescovo 
maronita, che ne poterà fare la versione latina più fedele 
et più élégante di quai si voglia altro. lo mi trovai in 
grande ansietà d'animo, per esser assente il mio supe- 
riore molto lontano di quà, anzi ne gli ultimi confini délia 
sua provincia^ senza speranza del suo ritorno per qualche 
tempo, et senza la cui licenza nulladimeno non mi poteva 
esser lecito di presentar a V. Em^ quel libretti. Ma sen- 
domi accorto che alla Santità di N. S. appartiene, come si 
suol dire^ non solamente quai si voglia spoglio di persone 
ecclesiastiche, ma la propriété grossa di quanto puonno 
(sic) havere i religiosi per suo uso , io mi son risoluto 
d'inviargli a S. S^, la quale ne potrà disporre a suo be- 
neplacito, giovandomi credere che habbia da riuscire in 
favore di V. Eminenza, stante la strettezza di parentade, 
et che con tal precautione potrà rimanere in tutto la mia 
conscientia, senza ch'EUa sia defràudata del suo intento. 
L'opportunità dell' occasione vi ha fatto aggiongere 
otto figurine di miniaturai8quisita,d'una Madonna, un ani- 
maletto, et certi fiori in carta pergamena di mano assai 
sottile et. délie più preggiate di Francia in questo génère 
di lavoro , che si sono inscrite fra li cinque volumetti 
délia legge mohameddana. V"^ Em^* si degnarà farli pre- 
sentare alla Santità di N. S., accettare il buon volere, et 
condonare l'ardire di suo devoto servo et oratore , et la 
mancanza dell' ordine, o licenza , delli superiori imme- 
diati, di che non mi sarei dispensato senza il timoré di 

France. Elles sont insérées dans les cinq yolumes de la loi mahométane. 
Votre Éminence daignera les (aire présenter au S. Père, lui faire agréer 
le bon vouloir et pardonner la hardiesse de son dévot serviteur et sup- 
pliant, à qui fait défaut Tordre ou la permission de ses supérieurs immé- 
diats, dont il ne se serait pas dispensé s'il n'avait craint de laisser écbap- 
la présente opportuuilé de la venue en eette cour d'un traducteur de 
grande capacité et mérite, et l'occasion de témoigner à Votre Éminence 
son respect et son dévouement. . . . 
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lasciar perdere Popportunità présente délia venuta in 
cotesta corle d'un translatore di lanla capacità et merito, 
et per testificare alP Em"* \^^ il mio devoto ossequio : 
bramoso ch' Ella disponga di me come di servo humilis- 
simo et ossequentissimo a V^ Em^. 

Fr. Egidio de Loches, capp^^. 

la Orléans, alU 28 febr. 1635. 



LETTRE XLVI 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

28 FÉVRIER 1636 
(Ibid., folio 356 verso) 

Monsieur mon R. P., ce mot fait à la haste, car j'ay esté 
surprins de l'advis du partement de la barque du capi- 
taine Baille, en ceste conjoncture que j'estois embarrassé 
d'une deputation de nostre parlement pour aller au devant 
de TEm™® Cardinal de Lyon (l) et le saluer de sa part, 
lequel part aujourd'hui d'Avignon pour s'en venir icy et 
passer à Rome. Ce mot, dis-je, ne sera que pour vous 
addresser les quatre volumes du Trésor de la langue 
Arabique^ lequel je ne vous avois peu envoyer plus tost, 
tant pour la longueur qu'il y a eu à les faire venir de Milan 
à Gènes, à cause des pluyes qui ont régné, et de Gènes 
à Marseille, que pour attendre des commoditez de navire 
qui allast de Marseille en Egypte. Je véudrois vous pou- 
voir servir plus à point nommé en meilleure occasion, et 
ces Messieurs les prélats et autres de ceste ville qui sont 
curieux de libvres. Et vous supplie de les enasseurer de 
ma part, et me mander librement quelle sorte de libvres 

(i) C'était AIpbonse-Louis du Plessis de Richelieu, le frère du cardi- 
nal ArmaDd de Richelieu. Il avait été archevêque d'Aix (1626-1628) avant 
d'être archevêque de Lyon, ville où il mourut le 23 mars 1653. 
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ils voudroîent avoir de deçà, que je vous feray inconti- 
nent tenir , me recommandant à vos bonnes et dévotes 
prières, et demeurant, Monsieur mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 28 febvrîer 1635. 



LETTRE XLVII 

Peiresc à M. Santo Seghezzi 

28 FÉVRIER 1635 
(Ib.. folio. 365) 

pregandola di sciiusare questo ardire et la rac- 

commandatione che le fo di quattro volumi destinati al 
R. P. Agathangelo di Vendosme, cappucino, a cui la sup- 
plico di fargle capitare, et favorirlo diquanto le sarà possi- 
bile^massimequandoegli vorràfaril viaggiodiS.Macario, 
et procurarmi d'aitrove alcuni libri antiqui di mio gusto, 
ofTerendogii in scambio la servitii mia (1). 



LETTRE XLVIII 

au P. Gilles de Loches 

6 MARS 1635 
(Ib. , folio 367). 



Monsieur mon R. P., ce mot à lahaste (car nous avons 
icy Monseigneur le Cardinal de Lyon, que je ne puis 
gueres laisser) ne sera que pour vous envoyer la lettre 

(1) Je TOUS prie d'excuser ma hardiesse et la prière que je vous fais 
au sujet de quatre Tolumes destines au P. Agathange de Vendôme, capu- 
cin, à qui vous ferez en sorte qu'ils soient remis. Veuillez aussi lui faire 
toutes les faveurs qui vous seront possibles, surtout lorsqu'il voudra faire 
le voyage de Saiut-Macaire et me procurer , d'autre part, quelques livres 
anciens comme je les aime. En retour, je vous offre mes services. 
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ci jointe, que j'ay reçeue de TEin™® cardinal Barberin 
par la voye de la mer , avec des livres de la Roma Sot- 
terranea (1) , où sont toutes les vieilles inscriptions 
et peintures plus anciennes qui se trouvent faites dans 
les cimetières soubsterrains du temps de la primitive 
Eglise , où il y a grand nombre de figures en taille 
doulce , et de très belles recherches et origines des pre- 
miers chrestiens et de leur pieté. La lettre est toute 
escrite de la main de Son Eminence , et vous verres au 
bas qu'il a receu vostre lettre, comme j'avois bien deviné 
d'où procedoit qu'il ne l'eusse pas veue. D'abbord il estime 
vostre présent grandement précieux, comme il l'est en 
efPect, et je pense que vous luy ferez un singulier plaisir. 
Et luy en feriez bien dadvantage si vouliés aller à Rome 
travailler à l'édition de quelque belle pièce de vos livres, 
et par occasion serviriez de truchement pour les Abys- 
sins, et pourriez voiries livres du Vatican en ces langues 
orientales, où vous verriez des merveilles, à ce que je puis 
juger des livres cophtes dont j'ay enfin faict faire l'in- 
ventaire par une personne que jeluyavoys recommandée, 
qui y a trouvé d'excellentes pièces , tenues comme à l'a- 
bandon, car on n'y cognoissoit rien. Et j'entends qu'ils 
y en ont une merveilleuse quantité en langue abyssine , 
qu'ils entendent encore moings , où vous trouveriés , je 
m'asseure, tout ce qu'avez veu de plus beau au Gayre. Et 
pour des Arabes, le nombre y est quasi infini. Enfin, vous 
n'avez qu'à me lascher le mot de ce que vous trouverez 
bon^ et puis me laissés faire du reste. J'attends vostre 
responce sur le faict de vos livres mss , pour en pouvoir 
rendre compte à Son Eminence, et, si bien il ne vous a 
faict responce, ils sont si pressés d'ailleurs qu'ils n'en ont 
gueres de moyen ; mais je crois pourtant que le prochain 

(1) C'est rimmortel ouvrage d'Ant. Bosio, publié à Rome en 1632 
(grand in-folio) , 
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ordinaire ne reviendra point sans en apporter. Cependant, 
tenés moy tousjours, M*" mon R. P., voslre, etc. 

De Peiresg. 

A Aix, ce 6 mars 4635. 

N'oubliés pas la relation de ce bois pétrifié qui est dans 

ces au ce bois fossile , dont je vous diray un jour 

quelque chose de vostre goust, Dieu aydant. 



LETTRE XLIX 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

20 MARS 1635 
(Minutes de Petresc, tome C.-D.-E.-F.-G. . folio 306.) 

4 

Pourra-t-on empescher que les choses ne succèdent à 
souhaict. .. sans que vous vous en mesliez , el sans qu'on 
puisse recognoistre... que vous y ayez rien contribué , 
quant mesme vous ne voudrez parler que d'un bienfaict. 
J'espère que je vous entendray assez bien à demi mol , et 
comprendray, s'il plait à Dieu, ce qu'il vous fault... , ou 
suppleeray ce qui est du debvoir ou de la bienséance, car 
jevoiz... qu'il vous faudra faire violance pour extorquer 
aussi de vous auprès... des sainctes resolutions que vous 
avez d'aller mourir en preschant la sainctefoy chrestienne 
à ces pauvres âmes infidèles, que vous sçavez si bien ra- 
mènera la cognoissancc de Dieu et de leur debvoir. Mais 
il seroit injuste aussyqu'on vous laissast partir sans avoir 
dressé d'autres disciples qui puissent vous imiter, comme 
dict ce brave Cardinal_, et suivre voz paz et voz ordres , 
pour y faire les progrez que vous leur pouvez tant faci- 
liter. J'ay pareillement retiré une grande consolation d'en- 
tendre le retour de quelques uns de vos pauvres Pères 
esclaves de Constantinople, et le favorable succez de la 
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nouvelle mission de Canada, où ilz ont acquis tant de 
créance, et m'en prometz beaucoup de fruict, avec la divine 
bénédiction. Mais je me trouve grandement obligé à la 
courtoisie de ce V. P. Epiphane d'Orléans, qui me daigne 
escrire si tendrement, sans autre cause que l'amitié et vé- 
nération que je vous porte. Et voudroysbien pouvoir cor- 
respondre à sa bonne volonté en le dignement servant , 
comme je feray du meilleur de mon cœur s'il me daigne 
honnorer de ses commandements ; bien marry de me re- 
cognoistre si indigne, comme je suis , de tant de bien et 
d'honneur. Mais, à ne vous rien dissimuler, quoyque je 
ne soys pas trop prompt de mon naturel à accepter de 
telles faveurs, si est ce que je me suis trouvé surprins et 
tousché d'abord [d'Jun bien ardent désir d'avoir quel- 
que chose d'une si digne main que la sienne, et aymerois 
mieux que ce fust un petit St François que tout autre,quand 
ce ne serait quasi que despuis la ceinture en hault, dans 
vostre habit de Capucin, qui m'a tousjours esté en singu- 
lière et especiale vénération dès ma plus tendre jeunesse : 
à tant que, si j'eusse eu un corps aussi robuste et aussi 
fort que j'avois ma volonté et mon courage , vous pouvez 
croire que j'aurois voulu vivre et mourir dans vostre sainct 
habit et institut. Mais je n'entendz nullement que ce bon 
Père interrompe rien de ses ordinaires occupations et di- 
vertissements , ains tout à son ayse, et quand l'occasion 
s'en pourra présenter bien opportune. Et me tardera d'en- 
tendre que vous soyez venus de compagnie aux bains, où 
je vous conseille de venir sans plus de remise..., puis- 
qu'il faut songer à vostre santé sur toutes choses, afin de 
pouvoir faire valloir ce talent , et n'en pas laisser afifoi- 
blir la quallité et par conséquent la valleur et les moyens 
d'en ayder le public. Je luy escriray peut estre un petit 
billet, si je peux; car on commence à me presser, le cour- 
rier vouUant anticiper son départ de quelques heures. 
Et je demeure cependant toujours à plus fort [titre] que 
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devant, M' mon R. P., vostre très humble et très obéis- 
sant serviteur et plus cordial amy. 

De Peiresg. 

A Aiz, le 20 mars 1634. 



LETTRE L 

Peiresc au P. Épiphane d'Orléans 

20 MARS 1635 
(Ibidem.) 

M. MON R. p., 
J'avois bien eu quelque vent de Texislence et perfec- 
tion de voz ouvrages, et de l'admiration qu'ilz laissoient 
à tous ceux qui estoient capables d'en juger ; mais je 
n'avois pas encore sceu l'existence et perfection de vostre 
honnesteté jusques à un tel point que vous affectionniez 
si tendrement, non seullement voz anciens amis, mais les 
leurs et les moindres de leurs serviteurs : ne pouvant 
assez admirer vostre desbonnaireté en mon endroict, sans 
avoir jamais pu mériter d'estre seulement cogneu devons, 
pour la seule quallité que je porte, bien qu'indignement, 
de fidelle serviteur de vostre bon P. Gilles de Loches, 
qui me faict trop d'honneur de m'advouer pour tel, veu 
que je l'ay si mal mérité, et que je ne luy en ay sceu ren- 
dre aulcunes preuves, que par de simples vœux. Mais, 
puisque son mérite est si surabondant, et que c'est de 
cest {sic) costé que vous luy ressemblez si fort, aussi bien 
que de celuy de la courtoisie, je me promets que vous ne 
ferés pas de difficulté de recevoir, en supplément de 
mes deffectuositez, ce qu'il y a en luy et en vostre per- 
sonne de plus recommandable qu'en la plus part des aul- 
tres hommes du siècle, à cette fin de me permettre que je 
l'employé à ma descharge, et que je vous oblige de l'im- 
puter à ce qui me manque : ne doubtant pas que la moin- 
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dre parcelle de tant de suprerogation ne soit capable de 
couvrir mes plus grands manquements. C'est de quoy je 
vous supplie et conjure le plus humblement que je puis, 
et d'excuser la mesme suitte la trop grande liberté avec 
quoy j'ose, sans le tirer pourtant à conséquence, accep- 
ter, comme je faicts, les offres qu'il nous a pieu me faire 
faire de vostre cordiale affection , et qui plus est de 
quelque petite pièce ou eschantillon de vostre ouvrage, 
que je souhaiteroys bien pouvoir estre des apparte- 
nances de saint François et de vostre ordre sacré, plus 
tost que d'aultre chose, que ce ne devroit estre que le vi- 
sage dans vostre habit de Cappucin, accompagné seule- 
ment de la poictrine ou des bras , selon vostre commo- 
dité, que je vous supplie de prendre, et de ne vous point 
divertir en façon du monde de voz plus ordinaires diver- 
tissements. Car il n'y a rien qui presse ; mais n'oubliez 
pas de me commander en tout ce que me jugerés propre 
à vostre service et à vos louables curiosités, comme celuy 
qui sera à jamais, M. mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresc. 

Â Aiz, ce 20 mars 1635. 



LETTRE LI 

Peiresc au P. Épiphane d'Orléans 

. (Même date). 
(Ibidem.) 

M. mon R. P., je vous faits ce billet à part pour vous 
dire que, si vous vouliés accomplir l'un de mes vœux les 
plus ardents , il fauldroit, s'il vous plaist , sous quel- 
que petit praetexte d'imiter le naturel pour conserver plus 
de relief à la pourtraicture , afifecter de retenir la sem- 
blance du visage de nostre bon P. Gilles dans son habit 
de cappucin, lorsque vous me fairés le pourtraict de saint 
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François que je vous demande très humblement ; car, 
oultre que je n'estime pas qu'il n'y ait peu du rapport du 
visage de ce bon Père avec des anciens portraicts que j'ay 
veus de ce grand sainct, j'auroys un double plaisir de voir 
conserver le pourtraict d'un si grand personnage entre 
les plus vertueux de tout vostre ordre sacré. Que si vous 
craigniés qu'il ne s'en'doubtast, et qu'il ne s'y opposast, 
il fauldroit plustost le desguiser tant soit peu , par la 
longueur de la barbe ou aultrement, sans rien altérer des 
linéaments du visage, et particulièrement du front, de la 
veiie et du nez, d'où se tire quasi le pourtraict "^du génie 
et de l'esprit, ou principales inclinations ou habitudes. 



LETTRE LU 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

9 MARS 1635. 

(Minuta de Peiresc, tome H.-I.-L.-M., fo 367, verso) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu depuis trois jours, 
soubs une enveloppe du S' Pîscatori, de Marseille, du 13 
de ce moys de mars, vostre lettre du 15 febvrier, où j'ay 
esté bien marry d'apprendre que vous n'eussiés pas eu de 
responce aux lettres que vous dites avoir escriptes par 
trois foys à Mons*" du Mesnil Aubery ; car il m'a, ce me 
semble, mandé vous avoir escript luy mesme, et que, 
n'ayant point de responce de vostre part, il en estoit en 
peine, et craignoit que vous ne fussiés ailleurs, dont il 
desiroit apprendre des nouvelles certaines. Il est vray 
que, depuis ma despesche du 14 novembre, dont vous 
m'accuses la réception , j'avois esté quelque temps sans 
vous escripre, attendant responce de Rome, et suis bien 
marri de ce trop long retardement. Mais vous aurés, de- 
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puis, reeeu à force (1) miennes lettres ; car, par un petit 
bordereau que mon homme en a tenu, je viens de voir et 
vérifier qu'il vous en a esté envoyé, soubs les mesmes 
adresses du S^ du Mesnii Aubery, que vous aurés trou- 
vées dattées du 30 janvier, du 13 février, du 6 de ce moys 
de mars, en toutes lesquelles vous aurés trouvé des nou- 
velles de vostre despesche de Rome. Car , dès le com- 
mencement, il me semble que je vous donnay advis que 
le cavalier del Pozzo avoit faict rendre en main propre 
vostre lettre au R. P. Procureur gênerai de vostre 
ordre (2), et luy avoit faict demander à TEm™® cardinal 
Barberin. Il m'escrivit d'abord qu'il recevroit à grande 
faveur vos beaux livres, mais qu'il n'avoit pas receu vos- 
tre lettre, dont il m'accusa pourtant la réception par une 
subséquente depesche, et ne mandoit point de vo.... 

La minute est mutilée de toute la suite ; mais celle-ci nous parait ne 
pas être autre que le fragment ci-devant placé sous le n* XLIX, et dont la 
minutt l'est trouvée heureusement en un autre tome. 



LETTRE Lni 

Peiresc à M. le Président J.-A. de Thou 

IS AVRIL 1635. 
(Bibl. d'Inguimbert, tome V des Minutes de Peirese, fol. 440, verso) • 

Monsieur, j'ay receu par le dernier ordinaire une lettre 
que M. de Sainct Sauveur (3) prist la peyne de m'escrire 
de vostre part, concernant les affaires d'Egypte. Pour 
raison de quoy vous verrez ce qu'on m'escrivoit de Mar^ 

(i) C'est à dire beaucoup. 

(2) Le Procureur général des capucins était alors le P. François de 
Gènes. 

(8) Jacques Dopuy, frère de Christophe et de Pierre, comme noms Pa- 
vons déjà rappelé. 

9 
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seîlle peu de jours avant la réception de votre advis : ce 
qui me faict bien juger à l'advance de quelle main estoit 
venu le coup. J*ay^ depuis, veu icy le S*" Président de 
Paule , qui me dict d'abord qu'il avoict entretenu le 
S' Cosme Valbelle, son cousin, sur cela, et qu'il desiroit 
de se disposer à faire pour le S' Seghezzi, du consente- 
ment mesmes des Bermonds, si tost que celluy qui estoit 
consul sera arrivé, lequel l'on tient enfin estre à Livorne. 
Car ce seroit trop descrier le négoce en ce pays là et la 
nation, que d'y envoyer cet homme qui s'y est si mal 
conduit, ny pas un des siens, qui ne sont pas tant bien 
dans l'esprit des négociants de Marseille. Et à vostre 
veniie, vous en verrez assez la vérité, et y pourrez con- 
tribuer vostre authorité. 11 n'y avoit rien de faict entr'icy 
et là. lime dict de plus que M"" de Brèves (1) eust ce con- 
sulat appres avoir supplanté un vénitien qui l'avoit pos- 
sédé plus de dix ans, dont vous pouvez avoir apprins sur 
les lieux les tenants et aboutissants ; pour dire qu'il n'y 
auroit rien de nouveau quand un autre vénitien Tauroit. 
J'ay, depuis, veu icy ledit S"^ Gela, de quy j'ay apprins de 
plus que le S*" Seghezzi a payé tout ce que»devoit la na- 
tion, et faict cesser les grands interests qui s'alloient 
accumulant à des sommes immenses. De sorte qu'il y 
escherra de bien plus grands remboursements que ne 
pensoient ceux qui faisoient ceste poursuite, qui auront, 
en toute façon, à passer par ses mains. Et vous sçavez 
comme il est appuyé et authorizé en ce pays-là : de sorte 
qu'il ne sera pas aisé de luy faire du tort impunément. Si 
vous trouvez bon d'en faire sentir quelque chose en 
passant au R. P. Joseph, possible y fera-t-il quelque con- 
sidération, estant bien certain que le crédit de ce person- 
nage peult beaucoup en ce païs là, pour y conserver la 

(1) C'est le célèbre diplomate français Savary, comte de Brèves, mar* 
qais de Maulivier, né en 1560, ambassadeur à Constantinople de 1591 à 
1605, et à Rome, de 1608 à 1614, mort en 1628, à Paris. 
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liberté de la residançe des RR. PP. Capucins, qui pour- 
roient estre en mauvaise posteure s'ils ne sont puissam- 
ment maintenus, et s'ils ne s'abstiennent de dogmatiser 
entre les peuples non chrestiens, leur zèle pouvant bien 
souvent excéder les bornes de ce qui est compatible 
dans la liberté du commerce. Car je scay ce qu'on leur 
avoit imputé du costé de Sayde^ et Taffaire de l'esmir Fa- 
cardin leur à nuy grandement par tout le reste de l'Em- 
pire ottoman. Vous verrez les nouvelles du costé de 
Sayde, où, quoyque vieilles, j'ay trouvé des petites parti- 
cularités qui n'estoient venues jusques à moy, et ay creu 
que, possible, les verriez vous bien volontiers, ayant 
cogneu la plus part de ce monde là..... 

De Peirbsc. 

A Aiz, ce 27 apyril 1635. 



LETTRE LIV 

Peireso à M. le Président J.-A. de Thou 

14 MAY 1685 
(Ibid., foUo 447). 

J'ay eu une lettre du Caire du S' Magy , 

du 2 novembre, avec un libvre cophte nommé Sulunij 
ou TEschelle, qui est une espèce de grammaire et de 
vocabulaire entremeslez, dont le texte , en caractères 
cophtes, ou grecs majuscules détériorés, est accompagné 
de la version arabique. Nous y avons desja deschiffré sur 
la fin un chapitre entier du desnombrement des mesures 
et des poids des anciens. Vous pouvez penser si ce m'a 
esté un dezagreable exercice. Le dict Magy m'escript en 
son patois la relation d'un certain Alleman, recommandé 
là à Dammartin par le S' De. La Croix, flamand, lequel 
s'estoit jette entre les Cophtes^ et y avoit jette de bien 



grandes semences d'une nouTelle hérésie, où il attiroit 

tous ces pauvres gens là, ayant gagné le patriarche mes* 

mes, qui l'envoyoit avec un evesque en Ethiopie. Mais un 

P. Capucin, desguisé en religieux cophte, y accourut 

assez à temps pour dezabuser ce pauvre patriarche, et en 

sa présence réfuter cet imposteur. De sorte que Tevesque 

partit sans luy. Je ne sçay ce qu'il sera devenu, et m'en 

enquerray 

De Peirbsg. 

A Aix, ce 14 may 1635. 



LETTRE LV 

Peiresc à M. Magy» au Caire 

17 MAI 1685 
(Bibl. d'Inguimberty Minutes de Peiresc, tome H.-I.-L.-M., folio 368) 

Monsieur, enfin, par la grâce de Dieu , le navire Saincte 
Anne est arrivé à bon port, et, le 12® de ce moys, j'ay receu 
le livre du vocabulaire des Gophtes fort bien conditionné, 
dont je me tiens infiniment redevable à vos soings et à la 
peine qu'y ont prinse les RR. PP. Agalhange et Cassien, 
et les en remercie quant et vous le plus humblement et 
affectueusement que je puis.... 



LETTRE LVI 

Peiresc au P. Cassien de Nantes 

17 MAI 16S5 
(Ibid., folio 369) 

Monsieur mon R. P., la lettre qu'il vous a pieu m'es- 
cripre du 25 octobre ne m'a esté rendue que le 13 de ce 
moys de may, le navire Saincte Anne ayant demeuré six 
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mois en mer, sans entrer, à cause du mauvais temps et 
des quarantaines qu'il luy a fallu faire en divers lieux, ce 
qui nous avoit bien donné de la mortification. Mais la 
resjouissance en a esté tant plus grande quand il a pieu à 
Dieu le nous ramener, et que nous avons peu voir le 
livre, que vostre lettre accompagnoit, de ce vocabulaire 
des Gophtes en forme de grammaire^ que l'autheur a eu 
grande raison de nommer Sulum ou Eschelle, puisque 
c'est par une espèce de gradation qu'il faict monter les 
lecteurs à la notice de ceste langue : vous asseurant que, 
de ce peu que nous y avons peu deschifirer d'abbord, 
nous avons bien ressenty du plaisir et de la consolation, 
et espère que d'autres plus clairvoyants que moyen sçau- 
ront encores mieux faire leur proffit et celluy du public. 
Dieu aydant, et que vous ne tarderez gueres d'en ouyr 
des nouvelles. Ne regrettant que le temps qui s'est perdu 
depuis que la transcription du libvre fut achevée ; car, à 
ce que j'ay trouvé cotté tout à la fin, ce fut le 27 du moys 
de may de l'année passée que ce bon presbtre Bactar, que 
vous y avez employé, y mit sa dernière main. Encores 
qu'il se serve de la datte de l'an 1350 du Messie, puis- 
qu'il y adjouste l'autre époque des SS. Martyrs, qui est 
postérieure de 284 ans, avec lesquels la supputation re- 
vient justement à l'année dernière 1634. Or, depuis ce 
temps là, il estoit parti deux ou trois navires, par lesquels, 
au lieu de la nouvelle qu'on nous escrivoit, que le livre 
estoit achevé, nous le pouvions avoir receu, et il seroit 
achevé d'imprimer à ces heures icy. Mais la datte de la 
dernière escritture de ce livre me faict présumer que, sur 
le vieil exemplaire dont il a esté transcript, il y en doibt 
avoir vraysemblamement un.e autre du temps qu'il fut 
pareillement escript, ce que je voudrois bien sçavoir au 
vray, et avoir coppie des paroles qui peuvent concerner 
le temps, et le lieu, et l'occasion de la dicte première 
transcription. Et s'il s'en trouvoit d'autres plus vieu^ 
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exemplaires, je voudrois bien faire transcripre toutes les 
dattes différentes dlceux, et tout ce qui peult servir à 
faire juger en quel temps à peu prez Touvraige peult 
avoir esté composé par son premier autheur, ou du moins 
en quel temps le plus ancien livre estoit de quelque 
usaige parmy ceux de ccste nation « Et d'aultant qu'en la 
préface Tautheur tesmoigne que ce n'est que le choix* 
d'un ample recueil de paroles de ceste langue des Coph- 
teSy que plusieurs avoient trouvé trop prolixe, je vous 
supplie de vous enquérir si cet aultre livre plus estendu 
ne se trouveroit point, auquel cas je ferois volontiers la des- 
pence de le faire transcripre. J'y ay» entre autres choses, 
trouvé un chapitre tout entier des noms propres aux 
mesures et aux poids , selon ce qui s'en trouve en 
l'Escritture saincte et ailleurs : ce qui m'a esté bien 
agréable, pour une particulière curiosité que j'ay de 
ceste matière. C'est pourquoy je vous supplie de vous 
enquérir, de ce bon evesque patriarche, ou autres plus 
versés en ceste langue, s'ils ont aulcunes instructions 
plus amples sur cette matière. Et si le livre prolixe (dont 
celuy-cy n'est que l'epitome) se trouvoit, je vous prie 
d'en faire transcrire à part tout le chapitre de ces mesu- 
res^et des poids, et des monnoyes, ou autres appartenan- 
ces, et de m'envoyer la coppie de ce chapitre à l'advance, 
aussy tost que la commodité s'en présentera, sans atten- 
dre que le reste du livre soit transcript. Voire, si quel- 
qu'un pouvoit dresser là des instructions bien particu- 
lières de tous les divers noms des mesures et des poids 
de toute sorte, en toutes les langues qui sont en usaige 
en ce pays là, je veux dire non seulement en arabe ou mo- 
resque, et en cophte ou égyptien, mais en abyssin ou 
éthiopien, et en langue de Nubie et de l'Hiemen prin- 
cipalement, ensemble du turc et du persan et du grec 
vulgaire, avec un peu de mémoire de leur proportion 
réciproque , je le recevrois à singulière faveur , et 
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feroîs une recognoissance honneste à celuy qui s'en 
Youldroit donner la peine pour l'amour de moy, en luy 
envoyant des livres ou autres choses de par deçà, ou bien 
de Targent s'il l'ayme mieux qu'autre chose. Je vous 
prie d'y veiller un peu, et plus tost d'y employer diverses 
personnes, chascune en sa langue, et puis le faire revoir 
à des gens qui puissent faire la comparaison de quelques 
unes des dictes langues les unes aux autres pour le re- 
gard, s'ils ne peuvent les comparer toutes. J'ay veu que 
ce pauvre prebstre Bactar, qui s'est nommé au bas de ce 
libvre, n'a mis son advertissement qu'en arabe. Je serois 
bien ayse d'apprendre de vous s'il entend du langage 
rophte ce qu'il en fauldroit pour le parler , ou bien du 
turc, ou d'aulcune autre langue que l'arabe , mesme du 
franc (f/c) ou italien , ou provençal abastardy. Car je se- 
rois bien ayse de luy escripre ou faire escripre pour 
l'employer à la transcription de quelque autre pièce , 
et surtout des libvres de l'histoire et chronologie , 
s'ils en ont aulcunes, et sçaurois volontiers à quelle 
raison il le faut payer. Comme je sçaurois bien volon- 
tiers son âge, ses moyens, et son industrie, et autre chose. 
Car, s'il estoit homme à vouloir venir par de çà, nous luy 
trouverions, possible, bien meilleure condition que tout ce 
qu'il peult avoir ou espérer de par de là. Je serais bien ayse 
de sçavoir aussy i'age et qualitez principales de ce bon 
evesque qui exerce la fonction de patriarche, et quelles lan- 
gues il parle et peult entendre, pour luy pouvoir escripre 
ou faire escripre en un besoing, et de quoy il se dé- 
lecte, pour voir si nous luy pourrions rien envoyer d'icy 
qui fust à son goust , pour acquérir son [amitié à ta 
mode de ces païs là, puisque vous l'avez trouvé de si 
bonne volonté comme vous me dictes. Et vous supplie 
de sçavoir de luy quels livres ils ont de l'histoire, et spé- 
cialement de leur Eglise pretendueet de leur païs, mesme 
de la succession de leurs evesques, depuis qu'ils se sopt 
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soubstraicts de l'obeyssance et plaine communion eC cor* 
respondance avec les Grecs ; s'ils ont aulcun rooUe et 
succession de leurs evesques ; s'ils ont des chrestiens 
qui se maintiennent en leur obéissance particulière , et 
choses semblables. Les honnestes offres et semonces que 
vous me faictes de vous employer confidamment , me font 
abuser ainsy de vostre patience et de vostre desbonnai- 
reté, vous suppliant de m'en excuser, et de me comman- 
der en revanche tant plus confidamment, comme , M *" mon 

R. P., vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aix, ce 17 may 1635. 



LETTRE LVII 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

17 MAI 1685 
(Ibid., folio 369, yerso.) 

M*^ mon R. P., enfin, le navire Ste Anne nous a apporté 
le vocabulaire desCophtes, que nous avions tant attendu. 
Et, si bien il n'a pas esté accompagné d'aulcunes de vos 
lettres, je ne laisse pas de recongnoistre ingenuementque 
c'est à vous que j'en ay la principale obligation, et au bon 
P. Cassien, qui ne s'y est employé, je m'asseure, que par 
vostre ordre spécial : ayant eu une lettre de luy que j'ay 
receiie comme si elle eust esté de vous mesme, jugeant 
bien que vous estiez, possible, absent lors de l'expédition 
du Ste AnnCj ou diverty a de meilleures occupations, 
et qu'il s'est donné ceste peine pour l'amour de vous, ne 
pouvant estre pour l'amour de moy , qui n'avois pas 
l'honneur de sa cognoissance, ny d'avoir rien mérité en 
sonendroict. Bien que je n'aye pas d'avantage de vostre 
part, puisqu'il plaist à Dieu-; mais si est-ce que je m'en 
pouvois promettre d'avantage sur les honnestetés dont 
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TOUS aviez daigné me prévenir cy devant pour Famour 
du bon P. Gilles et par vostre immense bonté. Donc, je 
vous remercie de tout mon cœur, vous asseurant que vous 
ne me pouviez gueres faire de meilleur office qu'en me 
procurant ce livre, oii je me suis entretenu, depuis son 
arrivée, de très bonnes heures, et avec un merveilleux 
plaisir. Vous verrez que je me suis dispensé d'en es- 
crire au R. P. Cassien soubs vostre adveu. Et vous sup* 
plie d'aggréer qu'il continue les recherches dont je vou- 
drois bien estre esclaircy par son moyen ou par le vostre, 
si vos meilleures occupations le vous permettoient. Mais, 
s'il estoit possible faire une bonne obvervation des mo- 
ments de l'ecclypse de lune prochaine, qui arrivera le 
28™* aoust prochain, de grand matin, ce seroit chose mé- 
morable à la postérité, et qui pourroit redonder à grand 
honneur et advantage de vostre personne et des autres 
que vous trouverez bon y employer, voire de tout vostre 
ordre, et spécialement de vostre mission en ce païs là ; 
parce que cela serviroit grandement pour régler la chro- 
nologie, et vérifier si le calcul respond bien exactement 
à celuy que Ptolomée et les autres ont faict sur des pa- 
reilles observations au mesme lieu que vous estes, ou 
bien proche. Et faudroit tascher de voir du dessus des 
pyramides ou de quelque autre lieu bien élevé, pour en 
mesme temps voir lever le soleil d'un costé à l'orizon , 
aussy afBn de remarquer en quel estât sera lors le pro- 
grez de Tecclipse , et quelle quantité de son corps sera 
ecclipsée. Mais il ne se faudra pas fier simplement à vos 
yeux tous nuds. Il faudra se servir de ces lunettes de lon- 
gue veiie qu'on appelle des porte veûes , mais non des 
longues, qui seroint trop incommodes et mal propres à 
cet usage, ains des plus courtes, pourveu qu'elles soint 
claires^ affin de voir le corps de la lune bien despouillé 
de ses faulx rayons. Car, à plein œil, le globe de la lune 
Illuminé paroit beaucoup plus grand qu'il n'est en effaict, 
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et consequemment la partie ecclipsée pareil plus petite 
qu'elle n'est réellement, ainsy qu'il se justifie par l'ap- 
plication desdictes lunettes , où vous verrez, par exem- 
ple , arriver Tecclipse ou l'ombre jusques au centre du 
corps de la lune, et, si vous la regardez sans lesdictes 
lunettes, il s'en faudra plus d'un poulce que l'ombre 
n'arrive jusques au centre du globe esclairé, ce qui rend 
les autres observations grandement faultives quand on ne 
prend bien garde à cela. Si vous pouviez bien marquer 
précisément le temps du commencement de ladite ecclipse 
et celuy de la totale obscurité du globe lunaire^ et celuy 
auquel elle commencera de recouvrer sa lumière, ce sont 
les principaulx poincts ou mouvements, et plus capables 
de donner des fondements aux rares conséquences qui se 
peuvent tirer. Mais il ne seroit pas inutile si vous pouvez 
aussy marquer les temps et les moments que l'ombre 
couvre aussy un poulce du globe , et puis deux poulces, 
et ainsin(^/c)du restant, si vous ou quelque autre se peult 
donner la patience. La question est de pouvoir marquer 
ce temps par des horloges si bien adjustées qu'il s'y 
puisse prendre quelque bon argument de certitude. Mais 
il seroit meilleur et plus indubitable si vous pouviez 
avoir quelque instrument pour prendre les haulleurs de 
quelques estoilles fixes, de celles du levant ou du ponent 
assez haultes sur l'orizon, et neantmoins assez éloignées 
du méridien pour y pouvoir asseoir quelque fondement 
solide. Car sur cela l'on pourroit, après, faire le calcul 
bien exact des moments du temps que vous les auriez 
observées, et de l'estatauquel seroit alors voslre ecclipse, 
et consequemment de la distance des lieux où vous serez 
d'avec ceux de la chrestienté où pareilles observations 
seront faictes le mesme jour, et encores de la conformité 
ou difierence des temps que Ptolomée observoit en vos 
cartiers avec celuy où nous sommes. Une faudroit qu'un 
quart de. cercle divisé en quatre-vingt-dix parties, et re- 
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garder à travers les pinoules d'iceluy l'estoile que vous 
choisirez , tandis qu^un plomb pendu du centre mons- 
Irera le degré de Televation de Testoile. Et pour le com- 
mencement de Tecclipse, il sera bon de prendre aussy 
Televation du corps de la lune, à le prendre par le haut 
ou par le bas. Mais il faudra marquer de quel œil vous 
observez, si ce sera du gauche on du droit, cela n'estant 
pas inutile et pouvant causer de l'erreur, et fault y jpren- 
dre garde bien soigneusement, mesmc quand vous regar- 
derez dans la lune et par les pinnules du quarré géo- 
métrique, ou aultrement. Vous aurez là cetle ecclipse 
deux heures plus tost que nous, ou environ, et n'y du- 
rera pas tanty parce que le jour vous surprendra plus tost. 
Et ce sera ce qui sera le plus beau à remarquer, car, 
quand vous ne marqueriez autre chose que le progrez de 
l'ombre sur le globe de la lunç lors du poinct du lever et 
du coucher du soleil, si vous les pouvez voir en concur- 
rence, comme je Testime, en ces païs là qui sont si peu 
montueux, ce sera toujours une observation très mémo- 
rable et digne d'en faire très grand cas à la postérité. 
C'est pourquoy je vous supplie et conjure de n'y pas 
espargner un peu de temps et de peine^' et de m'en ex- 
cuser, me commandant^ s'il vous plaist, en revanche, 
comme, Monsieur mon R. P., vostre, etc.. 

A Aix, ce 17 may 4635. 

Depuis avoir escript, je me suis advisé de vous en- 
voyer extraict d'une autre lettre escripte en Levant à une 
personne de profession religieuse pour tascher delà faire 
employer à l'observation de ceste ecclypse prochaine, afin 
que cela serve d'instruction plus particulièrement. Et 
d'aultant que je luy ay envoyé une petite lunette de porte 
veiie et un petit quart de cercle pour s'en servir à cet 
usage, à faulte d'autre plus propre, j'ay creu qu'il vau-'^ 
droit mieux vous en envoyer aultant, que vous recevrez 
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avec ceste lettre, s'il arrive à temps. Et si quelqu'un de 
vos amys se rencontroit aller au mont Sinaï environ ce 
temps là, ou que de ceux qui résident quelqu'un y peusse 
vacquer ce jour là, vous feriez ledlct œuvre plus méri- 
toire que vous ne croyez pas facilement, pour les belles 
notices et conséquences qui s'en peuvent tirer. 

Il seroit encore très bon de faire observer sur le midy 
la haulteur du soleil par le moyen de ce quart de cercle, 
tant les jours précédant l'ecclypse que le jour mesme 
d'icelle, et le suyvant. Et si vous la pouviez faire observer 
quelques jours devant, au midy, vers le poinct du sols- 
tice tant d'esté que d'hyver, il ne seroit que très bon, et 
la haulteur du pôle pour l'estoille polaire, et marquant 
l'heure de la nuict par la haulteur de quelque estoille fixe 
du levant ou du ponent . 



LETTRE LVIII 

Peiresc à M. Seghezzi^ au Caire 

21 MAI 1685 
(Ibid., folio 370, verso) 

(Il semble que M. Seghezzi est en disgrâce, et Peiresc en aclires dé- 
marches pour lui conserver sa situation).... 

Assicurandola che il R. P. Gioseppo ricognosce 

haver particolar obligo grandissimo verso V. S, 111°^^ per 
la carità et protettione ch' Ella va essercitando verso i 
Padri délia sua missione, et dice non haver cooperato agli 
ordini dalti a pregiudicio de V. S. 111°^^ (1). 

(1).,.. Je vous assure que le R. P. Joseph se reconnaît particulièrement 
et grandement obligé envers Votre Seigneurie Illustrissime pour la cha* 
rite et la protection que vous exercez envers les Pères de sa mission, 
et il dit avoir été étranger aux ordres qui ont été donnés au préjudice de 
Votre Seigneurie Illustrissime..., 
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LETTRE LIX 

. Peiresc au P. Âgathange de Vendôme 

28 MAI 16S5 
(Ibid., folio 372 rerso) 

Monsieur, mon R. P. je vous escrîvis dernièrement, 
soubz l'adresse du S' Magy, aprez la réception du livre 
vocabulaire des Cophtes, et vous envoyay une lunette et 
un petit quart de cercle pour vous servir de quelque 
secours à observer l'ecclypse de lune qui se fera la nuict 
du 27 au 28 aoust prochain, une heure ou deux avant le 
grand jour. Et d'aultant que l'on est en appréhension que 
la barque partie la première pour Alexandrie n'ayt ren« 
contré l'armée navale des Espagnolz, je vous faicts, par 
une autre qui la doibt suivre de prez, un peu de despeche, 
et ay faict faire un duplicata des mémoires que je vous 
avois lors envoyez, auxquelz j'ay encor adjousté en plus 
des observations de la dernière ecclipse de lune, faietes 
le 7 mars dernier à Tubingue par un grand mathémati- 
cien (1), pour voir si sa méthode ne pourroit point vous 
faciliter voz observations, que je vouldrois bien que vous 
puissiez faire plus tost sur la plus haulte pyramide 
qu'ailleurs, s'il vous peult estre loisible^ sinon là où vous 
pourrez. 

De quoy attendant l'issue, je demeureray, M' mon R. P., 
vostre, etc. 

Db Peiresc. 

A Ais, le 28 may 1685. 



(1) Il s'agit là de Guillaume Schickard, né à Hettemberg, près de Tu- 
bingue, le 12 ayril 1592, à la fois professeur d'astronomie et d'hébreu à 
rUnirersité de Tubingue^ mort en cette yille le 24 oetobre 1635. 
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LETTRE LX 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

10 JUILLET 1635 
(Ibid., folio 375) 

M. mon R. Père, après une longue cessation du 
bonheur d'avoir de vos lettres, durant laquelle je n'osois 
vous escripre, pour ne contrevenir à vos ordres d'atten- 
dre vostre retour des bains, j'ay receu parnostre dernier 
ordinaire vostre lettre du 18 du passé, où j'ay esté infini- 
ment ayse d'apprendre vostre heureux retour des bains. 
Mais j'ay esté un peu mortifié de ce que vous dictes m'a- 
voir escript de Bourbon, et m'avoir envoyé une boette de 
coquillages et pétrifications par la voye de Moulins, que 
je n'ay pas receûe. Et si en eussiez faict l'addresse à 
M. de Rossy, de Lyon, qui m'escript d'ordinaire, je n'en 
serois pas en la mesme peyne ; mais je le prieray de 
s'en enquérir du S*" de Chailly. M. Aubery m'escript, en 
m'envoyant vostre lettre, qu'il vous a faict tenir celles 
qu'il avoit de moy si tost qu'il a esté adverty de vostre 
retour, et qu'il a receu une boette assez pesante de vostre 
part pour moy, laquelle il m'a envoyée à Lyon, et que 
vous lui avez faict part de quelques curiositez qui se sont 
bien trouvées de son goust, dont je vous remercie auN 
tant et plus que si c'avait esté pour moy mesme. Car c'est 
un digne personnage, et à qui je suis infiniment redeva- 
ble. Il faudra attendre l'arrivée icy de l'une ou de l'au- 
tre de vos boettes pour vous dire nostre advis de toutes 
vos pétrifications. Cependant, je vous diray bien que je 
m'estonne un peu de ce que vous dictes des morceaux 
de bois façonnés et pétrifiés, ce qui n'est pas si com- 
mun, et mérite bien d'estre estimé, s'il est bien vérifié ; 
car vous ne dictes pas de l'avoir veu vous mesme. Ceste 
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couleur de terre orengée présuppose des qualités assez 
malignes, si elle est naturelle, pour ne pas produire des 
arbres ni autres plantes; mais si ce n'estoit que la brus- 
leure, je ne sçay si cela seroit si exclusif de la fécondité; 
car la terre bruslée semble estre accompagnée d'un sel 
grandement fécond, au contraire des pierres, qui se cal- 
cinent. 

Il faudroit esprouver de faire brusler de la terre des 
environs, pour voir si elle acquerroit ceste couleur oren- 
gée, et si elle seroit si stérile que celle-là. 

J'attends dans trois ou quatre jours le retour de l'ordi- 
naire d'Avignon, et qu'il m'apportera des lettres du car- 
dinal Barberin, de qui je n'en ay pas receu ces deux ordi- 
naires précédents , à cause qu'il se purgeoit lors de 
l'expédition de l'un, dont il me fit faire excase par le 
cavalier del Pozzo, et qu'il estoit aux champs lors du 
parlement de l'autre. Mais je fus bien asseuré qu'il a 
receu tout ce que je luy ay addressé, en bon estât, et 
pense qu'à ce coup vous aurez sa responce. Il m'escript 
volontiers de sa main, ce qui est cause que ce n'est pas 
si à point nommé comme si c'estoient ses secrétaires qui 
respondissent en son nom, comme ils font communément 
aux autres, et à moy aussy quand ce n'est pas pour affai^ 
res de la curiosité particulière de Son Eminence. Je prie 
à Dieu que le R. P. Epiphane se trouve bien de l'usage 
de ses eaux de Pougues (i). Salluez le de ma part, quand 
TOUS luy escrirez, et me tenez tousjours, Monsieur mon 
R/P., etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce iO juillet 1635. 



(1) Aujourd*hui chef-liea de canton de la Nièyre, arrondiasement de 
NeTers, à 12 kilomètres de cette ville. 
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LETTRE LXI 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

17 JUILLET 1635 
(Ib. , folio 875, Terso). 

M' mon R. P., je vous escripvis par le dernier ordi- 
naire de la sepmaine en responce de iavostre du 18juiii« 
J'ay, depuis, receu, soubz une enveloppe de M. Ghailly, 
de Lyon, du 5 juillet , vostre précédente lettre du 10 may, 
accompagnée delà boette de coquillafges fort bien condi- 
tionnée, et laquelle j'ay très volontiers veûe et examinée 
curieusement, ayant trouvé très belles toutes ces pétrifi- 
cations maritimes que vous avez trouvées près de Sainct 
Amand (1) et de Mouron (2) , et spécialement ceste co- 
quille que le P. Epiphanea cassée si généreusement, puis- 
qu'il y a trouvé ceste crouste cristalline interne qui est si 
gentille, et dont je vous feray bien tost comprendre la 
raison ou la cause , si nous avons jamais le bien de vous 
revoir icy. Ce que Ton vous a nommé lapis lyncaeus est 
une autre petriffication d'un poisson nommé dactylus. 
Nous en trouvons, en nos montagnes de Boisgency, qui 
ont conservé leur crouste, ou coquille naturelle, sembla- 
ble à ceux de la mer , mais seulement un peu plus longs 
en leur proportion. Je verrois de bon cœur de vos cail* 
lousen forme de figues, que vous dictes estre si fréquents 
en vos quartiers de Losches ; mais il faudroit voir par 
mesme moyen si ez environs ne se trouve pas quelque 
autre sorte de petriffications ou pierres figurées naturel- 
lement , pour en prendre les conjectures qui y peuvent 

(1) Saint- Amand-en-Puisaye, ou Les Poteries (Nièvre) , chef- lieu de 
canton de Tarrondisseinent de Gosne» à 19 kilomètres de cette ville. 

(2) Commune de La Nièvre, canton de Corbigny , arrondissement de 
Clamecy , à 40 kilomètres de cette dernière ville. 
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êscheoir ; car de dire que ç'ayent esté des figues naf urel* 
les , encores qu'il ne soit pas impossible, il ne le fault 
pourtant pas croire trop facilement et sans voir grand 
nombre de ces fîgueSi et si elles sont enfermées, comme 
les amandes sucrées, dans une crouste de pierre externe, 
auquel cas il s'y doibt trouver ez environs et des feuilles 
de figuier enfermées de mesme sorte, et d'autres fruicts, 
ou semences, ou feuilles^ comme nous en avons de ôelles 
de vigne^ et coudrier, et saule, et laurier, et pin, et autres 
semblables en nos mesmes montagnes de Boisgency. Mais 
il y a une très grande différence des temps que la nature 
peult avoir produit les unes et les autres, et celluy qu'elle 
les a pétrifliées. Ety faudroit un peu trop de discours pour 
une lettre missive. Ces pierres triangulaires et burinées 
à l'entour dont on vous a fait feste pourroient estre très 
curieuses, s'il n'y a point d'équivoque au mot triangulaire 
pour quelque autre moings impropre à la figure de ceste 
pierre; car j'en ay veu plusieurs qui ont des facettes trian« 
gulaires, lesquelles composent des figures tetraedriques 
et autres ; mais , de pierre absolument triangulaire, je 
n'en ay jamais veu, et en verray très volontiers une ou 
deux peur le moings, pour juger du restant par l'eschan- 
tillon, et m'en tiendray bien obligé à vostre honnesteté 
et à ce bon appoticaire qui vous en a offert si libéralement. 
Je suis grandement redevable à M. de Bourdaloùe de l'hon- 
neur de son souvenir, et vouldroys bien luy rendre quel- 
que digne service en revanche , vous suppliant de l'en 
asseurer si vous le revoyez. Et pour M' Sarrazin, je ne 
pense pas avoir l'honneur de le cognoistre ; mais, sur 
vostre relation, je ne peux que priser et admirer grande- 
nî'eot fi(a Vértù et ses louables curiositéz, et désirer, comme 
fè faicts très ardemment, de luy offrir et rendre des preu- 
ves de mon humble service, si j'en avois. Du moins, vous 
lae ferez une singulière faveur de le luy faire sçavoir et 

agréer. Je seray attendant ^ue le R.P. EpipHane aytbfëti 

SA 
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achevé la prinse de ses eaux de Poughes, et avec le suc- 

cez conforme à ses vœux, et luy suis infiniment redevable 

de la bonne mémoire qu'il luy plaist avoir de moy et de mon 

S. François, dont je lé remercie du meilleur de mon cœur. 

L'ordinaire de Rome , que nous attendions la sepmaine 

passée, a esté retardé pour une sepmaine , comme il le 

faut faire, assez souvent, une fois en l'an, parce qu'il ne faict 

que XII voyages d'Avignon à Gènes; mais il passera dans 

un jour ou deux au plus tard, et j'espère, par le prochain 

ordinaire, vous pouvoir esclaircir de tout ce que je vous 

avois proposé. Ce qu'attendant, je demeureray, M"^ mon 

R. P., vostre, etc.. 

De Peiresc, 

A Aiz, ce 17 juiUet 1635. 

Vous avez sceu que le pauvre esmir Facardin a eu la 
teste tranchée en Gonstantinople avec deux de ses petits 
fils. J'ay icy un maronite qui a esté dix ans à Rome et puis 
trois ans au Liban, neveu de l'evesque Georgio Amira(l), 
qui a despuis peu esté faict patriarche et subrogé àceluy 
que vous y avez veu, et qui estoit decedé ce caresme. Il a 
nom Sergio Gamerio, et est fils d'une sœur du père du 
sieur Gabriel Sionila, professeur à Paris (2), lequel il 
retrouve, ayant fuy la persécution de sa personne ensuite 
de celle, de l'esmir Facardin. Il entend tout plein en 

l'arabe et Je l'ay receu céans en attendant qu'il y ait 

responce du S' Gabriel, son cousin. Je luy ay demandé 
qui estoit cet evesque maronite qui est arrivé despuis 

quelque temps à Rome. Il m'a dict que c'est Isaac , 

evesque de Tripoli, aagé d'environ 50 ans, qui est tenu 

(i) Ce prélat fut un savant philologue, auquel on doit un ouvragée qfd 
fut longtemps estimé ; Gtammatica syriaea, sive Chaldaiea (Rome, 1596, 
in-4o). 

(2) Sur le professorat de Gabriel Sionita (chaire d*arabe et de syriaque), 
Toir le Mémoire historique et littéraire sw le collège royal de France, par 
Tabbé Goujet, 1758, tome lU, p. 272-279. 
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pour homme très docte en ce8 langues orientales, et 
grandement amy du cardinal Barberin, lequel avoit esté 
son disciple en ces langues orientales. Possible l'auriez 
vous cogneu ? Au reste, j'ay receu un autre volume conte- 
nant trois traitez de la musique en arabe , qui pourront 
un jour servir de supplément de ce petit que vous avez 
veu seuUement un jour, duquel j'estime qu'il se tireroit 
bien plus de fruict que l'on ne croit, s'il y avait moyen 
de le bien interpréter, à cause des notes et des figures 
coloriées qui peuvent suppléer tout plein de secrets de 
l'ancienne musique des Grecs, dont la mémoire et cog- 
noissance sont ensevelies et perdues tout à faict. Si vous 
pouvez vous donner ceste corvée, vous obligerez grande- 
ment le public, car les autres qui s'en sont voulu mesler 
n'y ont rien advancé qui vaille. 



LETTRE LXII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

23 JUILLET 1635 
(Ibid.,foUo379) 

M. mon R. P., le lendemain du despart de nostre der- 
nier ordinaire de Paris, arriva icy l'ordinaire d'Avignon, 
de retour de Gènes, d'où il apportoit les despesches de 
Rome, qui me rendit non seulement un pacquet de 
l'Em"' Gard. Barberin du 6 juillet^ mais encores un pré- 
cèdent du l^'juin, qui estoit demeuré en arrière dès le 
précèdent ordinaire, à cause vraysemblablement d'un li- 
vre assez gros que Son Eminence y avoit fait joindre, 
concernant la représentation et la musique de son sainct 
Alexis en présence du prince de Pologne. Dans ceste 
vieille despesche, Son Eminence m'accuse la réception et 
présentation des cinq volumes mss arabes à Sa Sainteté, 
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ensemble des petites images , aux termes que vous pou- 
vez voir en la coppie que je vous en ay faict faire, qui 
sera cy joincte. Il y a aussy une lettre pour vous de Son 
Eminence, où je m'asseure qu'il vous en dira, possible, 
davantage • Sur quoy il fault que je vous die un petit in- 
convénient qui m'arriva, dont l'importance n'est pas 
grande, et dont je m'asseure que vous ne ferez pas de 
difficulté de m'excuser, s'il vous plaist. C'est que, la lettre 
que vous m'aviez addressée pour faire tenir à Son Emi- 
nence avec les livres, estant demeurée dans Tun des 
volumes que je fis recouldre par mon rellieur, parce que 
tout estoit descousu, s'esgara dans la chambre de mon- 
dit rellieur, de façon que, le jour que le courrier d'Avi- 
gnon passoit pour aller à Gènes, et que je voulus le char- 
ger desdicts livres, vostre lettre ne se pouvant retrouver, 
j'en fis une, sur le crédit de ma mémoire, à vostre nom, à 
peu prez selon ce qu'il me souvenoit des termes et inten- 
tions de la vostre, et l'envoyay à Son Eminence, comme si 
vous m'en aviez envoyé la coppie, et que l'original de 
vostre main eust esté oublié ou envoyé par autre ad- 
dresse. Et depuis peu l'original de vostre lettre s'est re- 
trouvé, assez à temps pour le vous renvoyer, avec la cop- 
pie que j'avois faict retirer de celle qui fut envoyée en 
vostre nom, dont j'avois oublié de vous advertir dans la 
longueur du temps que nous attendions des nouvelles de 
vostre retour des bains. Enfin ^ je vous crie mercy de la 
faulte par moy commise, ayant esté bien marry de ce pe- 
tit desordre. Cependant , je m'asseure qu'au fond vous 
vous aurez toute sorte de contentement, et pour la mis* 
sion Ethiopique, et pour le fait de l'impression en lan- 
gues orientales, dont vous verrez que l'on poursuit le 
Bref en la plus ample et meilleure forme que faire se 
pourra. Je ne suis marry que des longueurs de la cour 
romaine ; mais j'escripray à un amy pour en faire faire 
un peu de poursuitte. Car, autrement, Dieu sçait quand 
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ces MM. auroient le loysir d'y penser, dans la foulle des 
affaires qui les accablent quasi incessamment. Jeluyferay, 
par le prochain ordinaire, tous les compliments à moy 
possibles sur ce subject, et prieray Son Eminence, en 
cas de longueur, d'envoyer cependant un bref pour vous 
faire descharger de la prédication et de toutes autres 
fonctions qui vous pourroient destourner de Touvraige 
entreprins concernant l'intelligence des langues estran-* 
gères, ce qui peut estresi utile à toute la chrestienté. Et 
luy diray, de plus, qu'en attendant que le fait de la mis- 
sion ethiopique soit en estât de mettre à exécution, ou 
d'en resouldre la forme et les moyens, il pourroit vous 
faire mander à Rome avec tels compagnons que vous 
pourrez choysir et juger les plus propres et les plus dis- 
posez à une si saincte et loiiable entreprinse, afin que, 
vous ouï, il y soit pourveu plus meurement. Et cepen- 
dant vostre sesjour y pourra estre bien utile si l'on vous 
y employé à ceste nouvelle invention d'imprimerie , et si 
l'on y faict mettre soubs la presse les ouvraigesque vous 
pourrez donner en ces langues orientales. Je ne sçay si 
vous le trouverez bon ainsy, ou non ; mais bien sçay je 
que c'est tout à bonnes fins, et que ce n'est pas en inten- 
tion de vous desplaire, ni à Messieurs vos supérieurs et 
collègues de vostre province. Au reste, j'ay encore, de- 
puis, receu par l'ordinaire de Paris vostre lettre du 3""* 
de ce mois, soubs l'enveloppe de M. du Mesnil Aubery, 
qui m'accuse une autre boette vostre de pétrifications, et 
la participation de quelque chosette pour luy en mesme 
matière, dont je vous remercie très humblement. Je vous 
ay desja escript, la sepmaine passée, que j'avois receu, 
soubs l'addresse de M. Chailly, de Lyon, une boette de 
Bourbon. Je n'ay pas encore eu la seconde; et M. de Rossy, 
de Lyon, à qui j'en avois donné advis, me mande que le 
courrier qui s'en est chargé n'estoit pas encore de re- 
tour d'un voyage qu'il estoit allé faire à Paris, mais qu'oi) 
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l'attendoit, et qu'il retireroit ma boette pour me la faire 
tenir incontinent. M. d'Âubery me promet pareillement 
la troisième par la première commodité, et je suis tout 
confus de l'excez de vos charitables seings en mon en-* 
droict, et des recherches que vous promettez encores 
plus grandes si l'occasion s'en présente, mesmes pour ce 
boys de Pruilly, qui est le plus important et le plus di- 
gne d'être examiné par vous« Je vous en remercie le plus 
humblement que je peux, et mesme de la peine que vous 
voulez prendre d'escripre au bon P. Mercene, pour l'a- 
mour de moy, sur ce qui est de la musique pratiquée 
dans les mosquées des Turcs, ou ailleurs^ en leurs prières. 
Estant bien fasché que l'on ne print mieux une commo- 
dité pour l'expédition du livre arabe que l'on nous fit 
voir si précipitamment ; car il y avoit moyen d'en tirer 
de très belles lumières, mesmes de cette figure où vous 
me dittes avoir trouvé les noms des nombres en persien. 
Car les mesmes noms des nombres servent en leur musi- 
que de noms propres aux tons de l'armonie, et ce qu'il y 
a des noms des signes du zodiaque et autres célestes 
n'est que pour plus d'ornement et d'aflTectation de mys- 
tère aux termes ordinaires de leur musique, en laquelle 
science ils entendent bien plus de finesse que nous n'a- 
vions creu, ayants eu des vieux autheurs grecs en cette 
matière, que nous avons perdus, et qu'ils ont traduicts en 
leur langue arabique, et ayants entre autres choses con- 
servé des manières de noter la musique, lesquelles ne se 
trouvent plus en ce que nous avons des livres grecs ; et 
c'est ce qui nous rend si difficile la practique de l'an- 
cienne musique, et c'est ce que nous cherchons princi- 
palement en ces livres arabes, soit directement ou indi- 
rectement. Or, restant que la diiferance des couleurs y 
sert grandement , et à faulte de les y observer nous y 
rencontrons des grandes difficultés ou impossibilités de 
discerner toutes les di£ferances et qualités que les anciens 
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y prescrivent, et si vous pouvez prendre le loysîr d'y tra- 
vailler un peu à bon esciant, vous fériés œuvre très mé- 
ritoire et de bien plus grande utilité que vous n'avez creu, 
touts ces Messieurs de Paris qui se meslent de langues 
y ayant perdu leur escrime, et spécialement M. Gaulmin, 
maistre des requestes , aussy bien que M. Hardy et le 
S' Gabriel Sionyte , tant à cause de la meslange (1) de 
quelques termes persans que de ceux de l'art, dont il se- 
roit à désirer que le traducteur eust quelque plus parti- 
culière notice. Comme nous avons icy un Turc naturel, de 
qui nous avons apprins que la musique, ayant esté an- 
ciennement en plus grand règne en Perse qu'au reste du 
Levant, et ayant esté apprinse des Persans, les termes de 
Fart y sont demeurés en langage persan , excepté ceux 
que les Persans mesmes ont empruntés ou retenus du 
grec, avec leur corruption de langage ou détérioration 
qui y peult eschoir, comme le nom mesme de la musique 
s'y est conservé quasi en mesmes syllabes et prononcia- 
tion que parmi nous. Quant au mss des Epistres de sainct 
Fol en arabe, j'y doibs bien avoir plus de regret que vous 
ne pensez ; car elles n'ont jamais esté imprimées ny à 
Rome , ny à Leyde, ains seuUement les quatre Evangiles, 
et le pis est qu'il ne se trouve pas d'exemplaire mss en 
Europe, que l'on sçache, si ce n'est à Rome dans le Vati- 
can ; encore n'en sçait on rien d'asseuré. J'attends en peu 
de jours les quatre Evangeiiste^ en cophte et en arabe, 
venus sur un navire anglois qui achevait sa quarantaine à 
Ligourne le 16 du présent moys. Il me tardera bien de 
l'avoir, et encore plus d^apprendre quelle route vous avez 
prin3e à l'issue de vostre chapittre de Bourges. Et ne 
voudroys pas qu'on vous eust donné de l'employ qui 
peust apporter de nouveaux obstacles à ce que nous desi- 
rons faire de vous pour le bien du public : tant d'autres 

(1) Le mot mélange a été longtemps du genre féminin, et a été notam« 
ment employé comme tel par Ambroise Paré et par Jacques Amjoi^ 
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ppurroienl suffire à touts ces employs, tout ce qui retarde 
vostre grammaire éthiopienne estant grandement à des- 
plorer, et tout ce qui peult retardervoslre voyageàRome, 
où vous seul pouvez taire valoir le thresor caché qui y 
est, des livres en langue éthiopienne. Car je ne pense pas 
que ces Cordeliers qui sont passés en vos cartiers y en- 
tendent finesse^ et m'estonne de leurs missions , si ce ne 
sont les PP. Jésuites qui les ayent procurées pour leur 
interest, n'y pouvant aller eux mesmes depuis qu'ils en 
ont esté chassés. Je plains bien la perte de ce navire de 
La Rochelle pour le Canada, où vous avez perdu trois PP. 
Capucins, et encores le r'allentissement de l'entreprinse 
et compagnie de la Guinée, et sera malaisé qu'on la re- 
mette sus avec celte rupture de guerre entre, les deux 
couronnes, aussy bien que celle de la Floride. Pour les 
advis de Malte , si vous vous pouvez résoudre à accep* 
ter le voyage de Rome, vous les y pourriez donner quasi 
aussy facilement qu'à Malte mesme, si ne voulez donner 
jusque là. Et sur ce je finiray en priant Dieu qu'il luy 
plaise vous donner plus de santé et de vigueur que de- 
vant, et à moy plus de moyens de vous bien servir , pour 
rhonneur et gloire de Dieu et pour vostre satisfaction 
particulière, aussy bien que pour l'utilité du public , es- 
tant de tout mon cœur, M. mon R, P., vostre^ etc. 

De Peirbsg. 

A Aiz, ce 23 juillet 1635. 



LETTRE LXIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

24 JUILLET 1635 
(Ib., foUQ 308). 

Monsieur, ce mot n'est que pour le hazarder et le faire 
envoyer là par où vous aurez prins votre routte, s'il est 



possible, aprez la tenue de vostre chapitre de Bourges, 
afin de vous tenir adverty que j'ay faict tenir à Paris, à 
l'adresse ordinaire, les despesches que j'ay receues pour 
vous de la part de TEm"® Gard. Barberin, qui désire 
fort de vous faire employer en la mission Ethiopienne 
avec ceux que vous trouverez bon de choisir, et de vous 
voir à l'advance à Rome pour y donner les instructions 
nécessaires à faire valloir ladicte mission, et à faire dres- 
ser d'autres subjects qui vous y puissent suyvre de 
temps à autre, et cependant s'exercer en l'estude de 
ceste langue et en l'édition des beaux livres qu'on y a et 
qui sont si mal entendus, m'asseurant que vous ne vous 
opposerez pas à ces bons et louables desseins, et que vos 
Pères et parentz [sic] y consentiront, comme ils le doib- 
vent faire pour le plus grand honneur et gloire de Dieu, 
et pour la manifeste utilité qui en reviendra au public et 
à la nation françoise, aussy bien qu'à vostre province et 
atout vostre ordre. Ces despesches ne vous seront pas 
envoyées qu'on ne soit asseuré du lieu de vostre rési- 
dence. Cependant, ce sera icy l'avant coureur, tandis que 
l'on travaille à l'expédition des Brefs apostoliques. Et je 
prieray Dieu qu'il vous inspire et anime tousjours de 
bien en mieux, estant, M. mon R. P., vostre, etc. 

De Peirisc. 

Ce 24 juUlet 4635. 



LETTRE LXIV 

P. Agathange de Vendôme à Peiresc 

25 JUILLET 16S5 

(Bibliothèque nationale, Mss. F.F., Correspondance de Peiresc, n« 9543, 

folios 254 à 257). 

Du Caire, ce 25 juillet 1635. 

Monsieur, tbes humble salut en la croix de N. S. J. C. 
J'ay receu les lunettes de porte veiie avec le quarré 
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de nonante qu'il vous a pieu envoyer avec les voslres du 
15 de may, et leur duplicata^ et depuis une autre du 
28 de may, avec les observations faictes à Tubingue sur 
l'ecclypse dernière ; lesquelles serviront pour faire, s'il 
plaist à Dieu, suivre la mesme méthode autant que l'on 
pourra. J'y employeray avec moy quelques personnes de 
nos amis qui ont quelque cognoissance en cela plus que 
moy, et mettray peine que la chose se fera le plus exacte- 
ment que l'on pourra. Pour ce qui est d'aller sur la pyra- 
mide, ce n'est pas chose qui se puisse faire, parce que 
on n'y va là que de jour, et bien accompagné, à cause des 
larrons qui se trouvent souvent en ce lieu là. Et le lieu 
est si difBcile à monter, que plusieurs ne s'y veulent pas 
bazarder de peur. Joint que le lieu n'est aucunement 
commode, car les pyramides sont en lieu bas, et ont, au 
couchant et au levant, deux montaignes. Celle du cou- 
chant ne fait pas grande apparence, parce que elle s'es- 
leve doucement ; mais cependant , elle n'est guieres 
moins haulte que la pyramide, et empescheroit de voir 
le coucher de la lune en son vray horizon. C'est pour- 
quoy il faudra chercher quelque autre lieu plus com- 
mode. Je vous envoyé par le capitaine Baile un psaultier 
cophte, arménien, abyssin, arabe et chaldaïque, que nous 
avons eu d'un des convents de S. Machaire. Le supérieur 
se monstre très affectionné à nous communiquer ce qu'il 
a ; c'est le mesme qui donna les conciles. Et comme il n'a 
point aulhorité de vendre les livres du couvent, ains 
seulement licence de les commuer en quelque chose né- 
cessaire pour le couvent, il m'a demandé un calice d'ar- 
gent et une patène, dont ils ont besoin, le leur s'eslant 
rompu. Je leur en trouve un de verre que un vénitien 
m'avoit donné : ils ont permission de s'en servir dans 
leurs églises, faute d'autre. Si ceux que nous avons à 
noslre usage n'eussent esté trop petits pour eux, je leur 
en aurois preste un ; mais ils le veulent un peu plus 
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grand et phis large de la coupe que les nostres ordinai- 
res. Par les deux dernières que je vous ay escrît, je vous 
en ay descrit la grandeur, particulièrement de la patène, 
qui est comme un plat dont tout le fond est uni et egal^ 
et le bord tout simple, eslevé d'environ un poulce, sans 
estre puis après renversé : semblable à certains plats de 
verre dont on se sert quelques fois à l'autel, qui n'ont 
façon aucune, sinon un peu d'or que l'on met aux bords 
et au fond. l\ suffit que la patène soit dorée par dedans, 
sans aucune graveure ny ciseleure. Vous recevrez, s'il 
plaist à Dieu, avec la présente, le livre de Ebn el Bitar. 
Si vous avez esté si longtemps à Tattendre, l'infidélité de 
celuy qui l'escrivoit en a esté la cause : il a vendu ce 
qu'il avoit escrit, et maintenant on ne le peut plus ren- 
contrer. On dit qu'il s'en est fuy avec beaucoup d'autres 
choses qu'il 9 emportées. Nous avons trouvé celluy cytout 
entier chez un cheif qui s'est contenté de le vendre. Je me 
suis efforcé de trouver des livres d'astrologie en per- 
sien, et n*ay trouvé chose aucune qu'un petit traitté que 
vous trouverez dans le livre d'Ebn el Bitar. Il y a icy fort 
peu de livres de ceste langue là, et seroit meilleur de 
s'addresser en Alep. J'ay conneu là un cheif appelé 
Mohammed Estacaoni, curieux de mathématiques, qui a 
une belle bibliothèque de livres de diverses sortes de 
langues orientales. Nos Pères qui sont là le cognoissent, 
et vous feront volontiers cet office. 11 y a encore, avec Ebn 
el Bitar, un petit livre de philosophie, que nous avons 
pris parce qu'il se trouvoit à bon prix et qu'il estoit d'un 
homme estimé en ce pays pour grand personnage. Pour 
ce qui est des chroniques des patriarches, j'en ay trouvé 
un petit recueil fort brief, que je feray escrire, en atten- 
dant que l'on trouvera quelque chose plus ample. On m'a 
promis d'en apporter un autre plus ample, qui est en un 
couvent un peu esloigné ; mais, à dire la vérité, leurs 
livrer sont si plains de mensonges , que c'est chose 
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pitoyable. Il y a quelques années qu'il vint de Flandres 
ordre de chercher un livre appelé Ebn Calidon ei Anda- 
luzi, arabe. Ce livre a esté fort cherché, et n'a esté 
trouvé; sinon depuis peu, que le dernier flamand qui 
estoit icy s'en estoit allé. J'ay sceu le lieu où il est. C'est 
un livre qui a trente volumes, esquels on dict qu'il traitte 
de toute sorte de sciences* J'ay prié qu'on me le fist voir 
tome après tome. Si vous aviez ouï parler de ce livre là, 
et que vous eussiez désir de l'avoir, vous le ferez sça- 
voir, s'il vous plaist, au plus tost. Par mes dernières, en- 
voyées par le capitaine Baile, je vous remerciois, et par la 
présente je vous remercie encore du Camous arabe qu'il 
vous pleut nous envoyer : dont Dieu n'a pas permis que 
nous ayons jouy, le livre ayant esté perdu sur le Nil, ce 
qui n'empesche pas que je n'en aye toute l'obligation à 
vostre courtoisie, et prie Dieu qu'il reçoive la charité et 
qu'il la recompense : demeurant, Monsieur, vostre très 
humble serviteur en Jesus-Christ. 

F. Agathange de Yendosme, capucin indigne. 

A Monsieur de Peiresc, con®' du Roy au Parlement de 
Provence, à Aix. 



LETTRE LXV 

P. Cassien de Nantes à Peiresc 

37 JUILLET 1635 

(Bibliothèque national^, Mss. F.F., n* 9542, Correspondance de Ptireti, 

folio 196) 

Monsieur, humble salut en Notrs-Seigneur ! 

J'ay receu la vostre datée du 17 may, laquelle ni*a rendu 
honteux et confus de [tant de] courtoisie, n'ayant jamais 
mérité cela en vostre endroit ; mais je vous peux assurer 
que j'ay la volonté et désir de la reciproquer en toutes 
les occasions que jugerez à propos et me ferez l'honneur 
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de m'employer. Pour response à la voBtre, je vous diray 
comme j'ay esté voir ce bon presbtre Bactar, et, leu le 
contenu de la lettre, il m'a dit que l'on trouveroit le livre 
entier dont celuy que vous avez est l'abrégé, et les dates 
différentes des temps, lieux, etc., auxquels il a esté faict. 
Je l'ay prié de nous venir voir et nous apporter lesdicts 
Hvres ; mais jusques à présent il n'est encore venu, et je 
crois qu'il ne les a encore trouvés : aussy ne les a il pas, 
mais seulement m'a dict qu'il sçait quelque bibliothèque 
où ils se trouvent. Ils sont assez paresseux : le pays y 
contribue ; mais je le presseray en sorte que je tascheray 
de les tirer de luy le plus tost qu'il se pourra. Il faut un 
peu de temps et de patience avec les gens de ce pays icy. 
Pour ce qui est de son aage, et capacité, et qualité, il est 
homme de quarante ans , qui a femme et enfants, et sa 
mère, ce qui l'empesche du tout de vouloir quitter son 
pays. Pour sa capacité, elle est assez petite : hors de 
l'arabe, il ne sçait aucune autre langue. 11 m'a prié de 
vous faire ses humbles recommandations. Il m'a dit aussy 
que l'on trouveroit les divers noms des poids et mesures 
en cophte et arabe, et cophte [sic]. 

Pour ce qui est de les trouver en persan [et] turque, 
cela est fort difficile à trouver en ceste ville. Je crois qu'on 
les pourroit trouver en Alep, à cause de la fréquentation 
des Persans en ceste ville là. Pour l'éthiopien, il y a quel- 
que temps que je tasche d'apprendre la langue, et il se 
trouve icy force bons livres^ mais peu de gens qui les 
puissent expliquer, et ce qu'en ay appris, c'estavec grande 
peine, et presque à tastons, n'ayant aucun livre qui me 
puisse ayder. Je vous supplie de me faire sçavoir s'il se 
trouve quelque dictionnaire éthiopien imprimé en chres- 
tienté, et en quel lieu, afin que je puisse donner ordre 
pour me l'envoyer. Avec l'ayde de ce livre là je pourrois 
faire quelque chose. Et s'il se Irouvoit quelque bon livre 
en ceste langue, je pourrois vous l'envoyer si vous Taviez 
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àgfeable.^ Pour ce qui est de l'evesque, c'est un boû 
vieillard d'environ 70 ans. Il ne sait de langues que 
Tarabe, et le cophte fort peu. Il ne se trouve en tout le pais 
de l'Egypte, à ce que je crois, que deux personnes qui le 
sçachent parfaitement. Il se trouve aussy des annales qui 
parlent de leurs patriarches. Voilà tout ce que je vous 
peux dire pour le présent, vous suppliant de me comman- 
der en tout ce que me jugerez capable de vous servir , et 
je m'y employeray de cœur et d'affection , comme celuy 
qui est et sera à jamais, Monsieur, vostre plus petit , mais 
plus affectionné serviteur en N. S. 

Fr. Cassien de Nantes, pauvre et indigne capucin. 

Au Caire, ce 27 juillet 4635. 



LETTRE LXVI 

Peiresc à M. le Président J.-A. de Thou 

31 JUILLET 1685 

(Bibl. d'Inguimbert, Minutes de Peiresc, tome V, folio 463.) 

L'on n'a pas, dépuis, parlé icy de l'affaire de 

Bermond, quelqu'apprehension qu'en eust eu le pauvre 
M' Gela. Bien est-il vray qu'ils avoient faict passer en 
cour un jeune homme qui a nom Portai, et que vous avez 
veu chez le S' Jacques d'Albert, soubs prétexte d'y aller 
porter un pacquet dudict Albert à M. de Charnassé (1), 
lequel il n'y trouva pas. Mais il a fort entretenu, cedict-il, 
le P. Joseph, et fort chargé la main au S' Santo (2).Gomme 
il est tout de l'autre party , il disoit avoir veu une lettre 

(1) Le baron Hercule de Gharnacé , né en Anjou, au château de Char- 
nacé, le 3 septembre 1588, fut tué au siège de Bréda (dans les tranchées), 
le l*' septembre (637. Voir sur cet habile diplomate le Dictionnaire histor,, 
géogr, et biographique de MainS'eULoirs, par Célestin Port, de l'Institut 
(t. 1,1878, p. 628-629). 

(2) Santo Segheui. 
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dudict S' Santo escrite audict P. Joseph , portant que la 
mission des Capucins estoit du tout inutile en Levant , et 
mille plaintes de ceux qui y sont: dont le P. Joseph estoit 
fort scandalizé. Ce que j'ay bien de la peine à croire , si 
ce n'est quelque artifice ou faulceté et supposition, car le 
S' Gela s'est plainct à moy de plusieurs despesches qui 
luy ont esté interceptées soubs prétexte du vinaigre et de 
la purification nécessaires depuis la contagion descouverte 
en Levant. De sorte qu'ils y pourroient bien avoir pris ar- 
gument de quelque supposition qui ne vous sera pas dif- 
ficile à descouvrir, si vous le voyez. Car il me semble que 
ledict Santo escrivit un jour au S' Gela que des PP. Capu- 
cins avoient voulu dogmatiser quelques Turcs , contre 
les deffences qu'il y en a soubs des peines effroyables^ 
et qu'il les avoit amiablement advertys du danger à quoy 
ils s'exposoient , et toute la nation, sans gueres d'espé- 
rance de faire le fruict et le progrez qui seroit à désirer , 
et qu'il s'en estoit ouvert au R. P. Joseph pour sa des- 
charge. Mais je ne pense pas que ç'ayt esté en termes sub* 
jects à bien sinistre interprétation, puisque, aprez tout 
cella, il vous avoit parlé en si bonne bouche dudict 
S' Santo, comme il vous pleust me le tesmoigner de vos- 
tre grâce, sans neantmoins que j'en aye jamais donné au- 
cune cognoissance à personne , pour les conséquences. 
C'est pourquoy je ne puis m'imaginer que ce personnage, 
qui estoit de prudence et de conduicte, ayt faict ce man- 
quement, ny, par mesme moyen, que le R. P. Joseph ayt 
faict voir de telles lettres à un homme de la qualité de ce 
Portail, ny qu'il se soit ouvert à luy comme il dict. 

Tant est que j'ay creu vous en devoir avertir... . 

De Peiresc. 

A lix, ce 31 juillet 1635. 



LETTRE LXVII 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

10 AOUT 1685 I 

(Bibl. d'Inguimbert, Minutes de Peirese, tome H.-I.*L.-M., f. 881) 

M' mon R. P., il y aura demain quinze jours que je 
receus le volume tant attendu des quatre Evangelistes en 
langage des Gophtes et en arabe, fort bien conditionné. 
Et peu de jours devant j'avois receu vostre lettre du 
18* mars, venue sur le mesme navire anglois qui avoit 
apporté ce livre, et qui a faict une longue 40°® à Livorne 
premier que s'en venir à Marseille. Aussy tost que je Teus 
veûe, j'envoyay quérir un orfèvre pour faire travailler au 
calice et au petit plat d'argent que nous ont demandé ces 
bons PP. du monastère de Si Macaire. Et si vostre lettre 
m'eust esté envoyée de Livorne,comme un duplicata de celle 
duS'Magydu 20 mars, dès l'arrivée du navire, tout seroit 
faict longtemps il y a, et pourroit aller par cette barque 
qui doit porter ces lettres icy présentement. Mais vous 
l'aurez par le premier navire qui partira, et, si ceste bar- 
que tardoit encore une sepmaine de plus, elle le pour- 
roit porter. Je fais suivre vostre mémoire et vostre mesure 
le plus ponctuellement que faire se peult ; mais j'eusse 
bien désiré que vous vous fussiez un peu plus estendu, 
et que vous eussiez envoyé un peu de griffonnement, ou 
pourtraict, de la forme principalement du plat ; car nous 
ne pouvons pas bien comprendre la forme de ce bord que 
vous dictes devoir estre eslevé d'un poulce, ny s'il fault 
pas un autre bord intérieur qui soit plus comme les bords 
de nos plats, et puis qu'il y ayt un enfoncement vers le 
mitan (1) du plat, à peu prez comme le traict que j'en ay 

(1) Milieu. Ce mot du vieux français est encore de nos jours employé 
dans le ianga^ populaire. 
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tiré en profil au marge (sic) de ceste feuille, ou bien si ce 
n'est que comme le dessoubz d'une boëlle qui contienne 
le fond plat et esgal comme vous dictes, et des bords à 
Fentour à la haulleur d'un poulce, comme il sembleroit 
que se doibvent interpréter les paroles de vostre mé- 
moire. C'est pourquoy l'orphevre a esté d'advis de le 
faire ainsy ; car, s'il y fault adjouter un enfoncement par 
dedans, il ne sera pas difficile de le faire faire de par delà 
à coups de marteau, et au pis aller ne s'y perdra que la 
dorure. Il a trouvé le calice bien bas pour soutenir un 
plat si large, et à cause de ceste largeur il tiendra la 
couppe plus large aussyque ne sont celles de nos calices 
de deçà, et n'y aura rien de gravé ny cisellé par le dedans^ 
qui sera bien esgal, bien doré et bienbruny ; mais par le 
dehors il n'osera pas y faire de la graveure ny ciseleure, 
de peur que ce ne feusse chose agréable a ces bons Pères, ^ 
ne sçachant quelles imaiges leur sont les plus désirables, 
ou quels ornements plus agréables. Mais nous pourrions 
bien en faire faire un autre plus enrichy quand il leur 
plaira, et y faire graver ou ciseler par le dehors Timaige 
du Sauveur, ou delà croix, ou de S. Macaire, si nous sça- 
vionscommentils l'habillent et le représentent, afin de ne 
rien faire d'incompatible à leurs usages et cérémonies. 
Pourveu qu'ils trouvent la forme à leur gré, pour la façon, 
nous en ferons faire tant qu'il leur plaira, et tascherons de 
contribuer en autres choses tout ce que nous pourrons à 
leur satisfaction particulière, tant pour les commoditez 
et advantages de leur église et de leur bibliothèque, s'il 
y escheoit, que pour leurs personnes particulières, soit 
de leurs supérieurs ou de ceux qui y font profession des 
lettres, s'ils trouvent bon que nous les fassions nommer 
dans les éditions des livres qu'ils nous vouldront despar- 
tir , et spécialement de ce psaultier en six langues, 
auxquelles il se pourroit joindre le persan et le turques- 

que, car il me semble avoir ouï dire au R. P. Gilles de 

11 
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Loches qu'il l'a en ces deux langues là, et qu'il le trou- 
veroit en la langue de Nubie, en celle de la Géorgie et 
en celle de l'Hieinan. Il ne le faudroit pas négliger, à 
cause de l'accointance qu'elles peuvent avoir retenue, 
tant de la langue punique ancienne que de l'indienne, 
qui avoit tant de commerce à Aden et au Moucal [sic]. 

Cependant, je vous remercie très humblement de ce 
beau volume des quatre Evangelistes en langage des 
Cophtes et des Arabes, qui nous a desjà bien donné de 
l'entretien, regrettant le premier feuillet du volume, qui 
est perdu, encore qu'il n'y manque rien du texte des 
Evangiles que nous ayons peu recongnoistre jusques à 
présent. Mais, devant les trois derniers évangiles, il y a 
un roolle des tiltres des chapitres particuliers d'un cha- 
cun évangile. Et en teste de ce roolle, ou indice, il y a 
^ une petite préface et un peu de mémoire du temps et du 
lieu que chacun evangeliste a estript son évangile. A 
quoy je trouve de très belles choses à remarquer pour le 
vray synchronisme (1), et pour concilier les opinions 
diverses des saincts Pères pour ce regard. Mais il nous 
manque le commencement du roolle et indice des chapi- 
tres de sainct Mathieu jusques au sixième inclusivement, 
et la préface le concernant, où nous aurions peu apprendre 
ce que les Cophtes tiennent du temps, du lieu et de la 
langue en laquelle sainct Matthieu a escript son évangile, 
de quoy tous les maistres ne sont pas bien d'accord, non 
plus que des autres. C'est pourquoy, s'il s'en trouve là 
d'autres exemplaires, je vous supplie de faire transcripre 
ce premier feuillet de la préface de sainct Matthieu, et 
de l'index des six ou sept premiers chapitres de son 

(1) Croyait- on le mot aussi ancien ? Littré ne donne qu'un seul exem- 
ple de l'emploi de ce mot, et il l'emprunte à un écrivain bien moderne, 
le baron de Saiute-Croix, mort membre de l'Institut en 1809. Le Diction^ 
naire de RicheUt et le Dictionnaire de Trévoum n^ont pas admis le mot 
synchroniime. 
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évangile, car nous avons le restant, et, si l'édition s^en 
faict, comme je Te^spere, il sera bon que la pièce soit 
bien entière et bien complette. Voire, si vous pouvez 
avoir Tautre volume, dont on vous a faict feste, des Epis- 
très de sainct Paul en cophte et arabe, nous les pourrions 
faire imprimer ensemblement , et n'estimerions pas 
moins les autres Epistres des Apostres et les Actes de 
sainct Luc, pour faire l'assortiment du Nouveau Testa- 
ment, s'il est possible. Que s'il y avoit trop de peine 
à les recouvrer , nous nous en passerons, et possible 
en tirerons-nous quelque supplément d'un lieu où 
l'on en a des bonnes pièces sans qu'on s'en veuille 
servir comme l'on pourroit. Je vous ay cy devant 
accusé la réception du vocabulaire des Cophtes, qui en 
présuppose un autre beaucoup plus ample qui ne se- 
roit pas moins à désirer , s'il estoit possible de l'avoir , 
comme je l'avois mandé au Père Cassien de Nantes. Mais 
nous avons esté si malheureux, que le patron Estienne 
Beaussier s'est laissé prendre à des corsaires turcs 
sans vouloir s'enfuyr comme il eust peu, et après s'est 
laissé tout piller quand on luy a rendu la liberté pour luy 
et pour la plupart des siens. Je ne sçay s'il a de Tespoir 
de redemander ses papiers, comme firent des autres de sa 
trouppe, ausquels ils feurent incontinent accordez, mes* 
mes à un certain turc qui me dit que si le sieur Magy luy 
eust baillé les livres qu'il bailla pour moy audict Beaus- 
sier, il les auroit sauvez avec la mesme facilité que ses 
autres papiers, et faulte de quoy nous y avons perdu ce 
bel exemplaire des Epistres de saint Paul en arabe qui 
estoit attendu avec tant d'impatience non*seulement de 
moy, mais de toute l'Europe. Car l'édition qui se faict à 
Paris de la grande Bible Royale en toutes les langues 
orientales plus ordinaires , n'est accueillie qu'à faulte 
d'un exemplaire des Epistres de saint Paul en arabe. Mais 
je plains bien encore ce libvre des Prophètes en cophte, 
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que vous y aviez joinct, et ce livre d'astronomie en arabe, 
qui pouvoit nous fournir de bien curieuses notices s'il 
s'attachoit à l'astronomie plus tost qu'à l'astrologie judi- 
ciaire, où il y a plus de vanité. De sorte que je ne seray 
pas bien en repos d'esprit que je n'aye receu le livre 
d'Ebn el Bîtar et cet autre libvre d'astrologie que vous 
dictes me faire coppier, avec des petits escripts en per- 
sien, m'imaginant que vous aurez trouvé de quoy les ju- 
ger dignes dépasser en chrestienté. Vous remerciant en- 
core un coup de tant de soing, et spécialement du courage 
que vous donnastes au sieur Magy de m'envoyer ces qua- 
tre évangiles par le navire anglois, puisqu'il est si bien 
venu, grâces à Dieu. Car j'en eusse eu un regret extrême 
s*il y eust manqué, puisque je luy avois donné un ordre 
siexprez de se servir deceste commodité là, veu quel'ad- 
dresse de ces Angloys, quoy que rudes en apparence, es- 
toit faite aux sieurs Lambert et de Gastines, et pour leur 
compte, car il n'en pourroit pas venir faulte si facilement. 
Nos provençaulx se laissent prendre comme des cannes 
sans deffence ; mais ces autres là ne se prennent pas 
sans gantelet, comme l'on dict. Si le sieur Magy eust ob- 
servé l'ordre précis de mes instructions, qui estoit de 
m'envoyer par les premières bonnes commodités ce qu'il 
auroit de pièces pour moy, j'eusse receu le vocabulaire 
cophte sept ou huict moys plus tost que je ne l'ay eu, et 
Saincte Anne m'eust apporté à sauvement ces Epistres de 
saint Pol que Beaussiera laissé perdre avec tant d'autres 
bonnes et curieuses pièces dont j'auray du regret toute 
ma vie. Mais, que direz vous de mon indiscrétion d'abu- 
ser ainsy de vostre patience ? Excusez m'en, je vous sup- 
plie, et pardonnez à mon infirmité charitablement, comme 
à celluy qui est de tout son cœur. Monsieur mon R. P., 
votre serviteur, etc. 

De Fbiresc. 

A Aix, ce 10 août 1635. 
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J'attends des nouvelles que vous ayez receu les quatre 
volumes du Trésor de la langue arabique que je vous ay 
envoyez par un navire anglois, ouflamend, nolisépourle 
compte du sieur Santo Seghezzi plus de trois moys y a. 

Je serois bien aise aussy d'avoir par mesme moyen une 
coppie bien exacte de la préface mise au devant du Cata- 
logue des chapitres de l'Evangile de S. Jehan , parce que 
j'ay trouvé de l'équivoque en Tescrilure de mon volume 
msSy tant au nombre des années de Jesus-Christ et de 
l'empire, qu'au nom de l'Empereur, qui est nommé 
Tarcos dans le cophte , et neantmoins dans la version 
arabe il se peult fort bien estre Trajanos, qui est plus 
conforme à l'histoire, et je seray bien aise d'apprendre les 
diverses leçons des autres exemplaires anciens de ce pays 
là. Il y a de semblables volumes à Rome , où j'ay escript 
pour avoir le supplément de S. Matthieu et la conférence 
de la préface de S. Jehan ; mais possible l'aurons nous 
plus facilement de vostre main. 



LETTRE LXVIII 

Peiresc au P. Cassien de Nantes 

10 AOUT 1635 
(Ibid., folio 382, yerso) 

Monsieur mon R. P., encores qu'avec le livre des qua- 
tre Evangelisles en cophte jen'aye pas receu de vos let- 
tres, ains seulement du R. P. Agathange de Vendosme, je 
ne laisse pas de croire que vous devez avoir part à mon 
obligation, comme je ne doubte pas que vous n'ayez par- 
ticipé à la peyne et à la sollicitude pour me faire avoir ce 
volume, que j'ay trouvé très beau et bon, et que j'espère 
de. faire bien mieux valloir que ne font d'autres , qui ne 
recouvrent des livres que pour les enfermer dans des ca- 
chots impénétrables, où ils tombent d'une sorte de tene** 
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bres en d'autres plus obscures (1). Mais, d'autant que 
l'imperfection que nous y avons trouvée du premier feuil- 
let du volume nous mortifie grandement, je voudrois bien 
qu'il vous pleust moyenner que vostre bonprestre copbte 
Bactar me vouiust transcrire le mesme feuillet de quel- 
qu'aultre pareil volume (car je ne pense pas qu'il ne s'en 
trouve d'autres de par delà), à cette fin que nous ayons la 
petite préface mise en teste de l'indice des tiltres des cha- 
pitres de l'évangile de S. Matthieu, comme nous avons 
de pareilles préfaces en teste de l'indice des autres troys 
évangiles. Et que nous y apprenions aussy par mesme 
moyen les époques des temps et des lieux que S . Matthieu 
a escrit, et en quel langage, selon l'opinion et tradition 
des Gophtes, comme nous avons les mesmes rémarques 
en ce beau volume pour les autres troys evangelistes, où 
j'ay desjà trouvé de quoy concilier de très belles contro- 
verses d'entre les anciens et les modernes , le bon card . 
Baronius s'estant bien tourmenté en vain pour esclaircir 
ce qui pouvoit concerner S. Luc, et deux lignes de ce livre 
mettent la chose inclaris et en termes indubitables, et qui 
s'accordent avec toutes les plus vrayes histoires. Ce fut 
ce que je rencontray d'abord à la première ouverture de 
ce volume, qui me console tellement, que je ne vous sçau- 
rois exprimer la joye que j'en receus. Car la 12* année de 
l'empire de Claude, et la 20* de l'Ascension deNostre Sei- 
gneur, conviennent parfaitement bien, et les autres ne s'en 
esloignent pas: ce qui me faict présumer que ces Cophtes 
ont de très bonnes et fidèles histoires, et me faict désirer 
tant plus ardemment d'en voir quelque volume, soit ancien 
ou modernement escript à mes despens , soit de la main 
du prestre Bactar ou autre, à quoy je vous supplie de 
veiller et faire travailler le plus diligemment que vous 
pourrez, espérant que de telles histoires , tant ecclesias- 

(1) Peiresc n'a-t-il pas bien pîttoresquement et spirituellement carac- 
térisé les maniaques qui ont reçu le nom de bibliotaph^ 
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tiques que pro&nes, il se pourra tirer des merveilles. Et 

tenez moy tousjours en l'honneur de vos bonnes grâces 

et du souvenir du Vénérable P. Agathange, et surtout de 

vos dévotes prières , tant de l'un que de Tautreet de tous 

vos collègues, estant de tout mon cœur, M' mon R. P., 

vostre serviteur, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce iO aoust 1635. 



LETTRE LXIX 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

5 SEPTEMBRE 1635 
(Ibid., fol. 386) 

Monsieur mon R. P., je vous escrivis dernièrement 
que je fesoys travailler au calice que vous m'avez demandé 
pour les bons PP. de S. Macaire. 

Maintenant qu'il a esté achevé, j'ay incontinent voulu 
l'envoyer à Marseille pour le faire charger sur la polacre 
de patron Caillau, qui devoit faire voille, si elle n'est 
partye. Sinon, ce sera par le vaisseau du capitaine Crozet 
que vous le recevrez. Je n'ay osé y faire faire des orne- 
ments et enrichissements tels que eusse désiré, crainte 
que les ornements ne se dispensassent de chose qui fusse 
désagréable à ces messieurs, ou incompatible à leurs 
usaiges, pour ne sçavoir quelles sortes d'imaiges ils tien- 
nent, et quelles non. Si vous m'en faictes advertir, et si 
vous m'en envoyez quelque monstre ou petit dessin, nous 
pourrions nous en servir aux autres besoingnes que nous 
ferons faire cyaprez pour leur usaige, selon que vous le 
trouverez bon. Je vous avois mandé que nous estions 
bien en peyne pour la forme de la patène ou du plat, à 
cause des bords que vous y demandez, à faulte d'en avoir 
eu un peu de griffonnement ou de plus particulière des- 
cription. Mais, sur les parolles de vostre lettre, des me- 



sures que vous y aviez mises au [sic] marge, nous n'avons 
rien sceu imaginer de plus approchant à ce que vous 
demandiez. Et, pour justification de nostre dire, je vous 
envoyé une copie de vos propres paroles, que j'ay faict 
extraire de vostre lettre, avec les mesmes lignes ou me- 
sures du marge, pour les conférer là vous mesme sur la 
besoigne, et voir si nous avons faily, auquel cas je m'offre 
de faire refaire toutes choses, et, si là il y avoit des orfè- 
vres qui la peussent reparer, j'en payeray fort volontiers 
la façon et le dommage, ou tout ce qui s'y pojirra faire 
de plus, pour la pleine satisfaction de ces bons Pères, 
que je désire contenter si je puis. Le R. P. Théophile 
Minuty m'a dict qu'il y a bon nombre d'orfèvres qui ne 
sonty possible, pas accoustumez à travailler comme les 
nostres de deçà ; mais je pense bien qu'ils pourroient 
facilement imiter la besoigne qu'en leur montrera, comme 
vous pouvez faire en leur montrant des vieux calices 
faicts à l'usage des églises de ces bonnes gens. Je feray 
satisfaire à tous les frais nécessaires. Au reste, j'ay ap- 
pris par le frère du S' Magy, qui est à Marseille, qu'il a 
des advis d'Alexandrie de l'arrivée en ce pays là du vais- 
seau par lequel il vous a faicl tenir de ma part une 
mienne depesche accompagnée d'une lunette de porle- 
veue et un petit instrument pour vous servir à observer 
l'ecclypse de lune qui parut le 28 du mois d'aoust passé 
sur le matin. Il nous tardera bien de voir ce que vous en 
aurez peu observer, pour le 'conférer avec ce que nous 
en avons observé icy avec ledit P. Théophile, et ce que 
le cardinal Barberin en a faict observer à Rome à ma ré- 
quisition, et ce qui s'en sera observé, comme je pense, au 
Liban, et possible en Hierusalem et ailleurs par le Le- 
vant, et en Affrique mesme_, aussy bien qu'à Paris, en 
Hollande et en Allemagne, affin de s'en servir à régler les 
distances des lieux. 
Ce qu'attendant, et que vous ayez reçu les quatre volu- 



mes que je vous ay envoyés du Tre^r de la langue ara-- 
bique imprimé à Milan, je finiray me recommandant à 

vos bonnes prières, etc. 

De Pbiresg. 

A. Aiz, ce 5 sept. 4635. 



LETTRE LXX 

P. Gassien de Nantes à Peiresc 

7 SEPTEMBRE 1635 

(Bibliothèque nationale. Mes., F. F. no9542. Corretpondanee de Peinse^ 

folio 197.) 

Monsieur, humble salut ev Nostre Seigneur I 
Il y a environ un mois que je vous ay escript avec nos- 
tre V[enerable] P. Supérieur, et vous mandois comme 
j'avois parlé au Cassis Bactar touschant ce que deman- 
diez : il m'avoit dict que Ton pourroit satisfaire à vostre 
désir. Je vous fais maintenant ce mot au nom de nostre 
dict V. P. Supérieur et le mien, qui ne le peut faire 
maintenant, estant incommodé il y a huict jours, et moy 
ayant trois malades sur les bras, ce qui est cause que je 
seray brief. Seulement, je vous diray comme par après 
nous avons confronté les livres que nous avons peu avec 
celuy que nous vous avons envoyé, et n'y trouvons peu 
ou point à dire. Il s'isn trouve quelques uns qui ont quel- 
ques mots davantage, d'autres moins; mais cela est si 
peu, qu'il ne vault pas la peine de s'y mettre. Que si on 
le vouloit faire, il faudroit avoir quantité de livres de 
plusieurs endroits, et en tirer quelques mots des uns, et 
quelques autres des autres ; mais cela requiert un grand 
temps, car il fault assembler les livres tous ensemble. 
Pour ce qui est du livre parfaict dont celuy que avez est 
l'abbregé, il n'y en a point en ceste ville. On nous a dict 
qu'il y en avoit un en un couvent du Laicl , qui est à 
quinze ou vingt journées d'icy ; si l'occaifion^se presen- 
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toit d'aller vers ce pays là, on taschera d'obliger celuy 
qui nous a obligés et oblige continuellement. Pour ce 
qui est de Cassis Bactar, outre qu'il n'est pas trop habile, 
ny en cophte, ny autre langue, excepté l'arabe, il a beau- 
coup d'empeschement de quitter le pays , car il est marié 
et a encore sa mère , qui est fort aagée. Le bonhomme 
evesque est environ aagé de soixante dix ans, qui est 
aussy sçav^nt en cophte que les autres. Pour ce qui est 
du nubien, persan, arménien et éthiopien, il est difficile 
d'en trouver en ce pays. Pour l'éthiopien, j'ay commencé 
à l'apprendre ; mais, faulte de livres, je ne peux pas m'y 
advancer beaucoup. Si vous scaviez quelque lieu, en chres- 
tienté, où il y auroit un dictionnaire en éthiopien, je don- 
nerois ordre pour l'avoir : il n'est pas que les R. P. Jé- 
suites n'en ayent fait quelqu'un. Je vous envoyé l'obser- 
tion de l'ecclipse de [lunejfaite'par un arménien, truche- 
ment des Vénitiens, qui l'a faict le plus exactement qu'il 
a peu ; mais, faulte d'instruments, il n'a peu remarquer 
les mesures que vous demandiez. Néanmoins il dict que 
ce qu'il en a faict est suffisant pour en tirer les cognois- 
sances que desirez. Nostre V. P. Supérieur l'a assisté 
enceste opération. Voilà ce que je peux vous mander pour 
le présent, vous suppliant de me commander en tout ce 
que je pourray et me jugerez capable de vous servir, et je 
le feray très volontiers, comme celuy qui est et sera à ja- 
mais. Monsieur, vostre plus petit mais plus affectionné et 
obligea vous servir en N. S. 

Fr. Gassien de Nantes, capucin indigne. 

Au Caire, ce 7 septembre 1635. 

Nostre V. P. Supérieur se recommande à vos sainctes 
prières. 
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LETTRE LXXI 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

12 SEPTEMBRE 1635 
(Ib., folio 387.) 

M. mon R. P..., ce mot ne sera que pour vous advertir 
que , par le cap[itaine] Pierre Caillau , de la barque 
Saincte Madeleine^ je vous ay envoyé le calice d'argent 
que vous aviez daigné me demander pour l'usage des 
bons PP. de Sainct Macaire, qui ont tant de bonne vo- 
lonté pour moy, dont je seray bien aise de me pouvoir 
revancher en quelque plus digne et plus aggreable façon 
de les servir, vous remerciant par un million de foys de 
la part que vous m'avez procurée en leurs bonnes grâces, 
et de la peyne que vous prenez à me procurer de touls 
costez des livres curieux pour le bénéfice du public, qui 
vous en sçaura bon gré quant et moy, et vous en rendra, 
s'il plaist à Dieu, quelque [jour] la reconnoissance publi- 
que par vous méritée, tandis que je tascheray de vous 
en rendre la mienne particulière. Attendant en bonne 
dévotion le livre d'Ebn el Bitar, des plantes, en arabe, et 
les suppléments que je vousay demandez de la préface de 
l'Evangile de sainct Matthieu et de celle de sainct Jean, 
pour l'accomplissement du beau volume des quatre Evan- 
gelistes que vous m'avez faict envoyer cez jours passez, 
dont je vous réitère mes trez humbles actions de grâces, 
vous asseurant que nous y avons desja acquis de trez 
belles et de trez bonnes choses pour la gloire de Dieu et 
de son Eglise, où vous acquerrez bien du mérite. Car il 
faudra qu'un chascun scache que c'est à vos seings qu'on 
en doibt avoir l'obligation. Je suis attendant des nouvel- 
les que vous ayez receu le Trésor de la langue arabique 
et les petites lunettes avec un autre instrument pour 
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observer l'ecclipse dernière du 28 aoust, et encores plus 
impatiamment attendons nous vos observations de ladite 
ecclipse, si vous en aurez eu la commodité, pour en faire 
la comparaison avec celles de Ptolomée et autres anciens, 
et aux nostres de deçà, priant Dieu que vous en ayez peu 
avoir toute la commodité requise , que nous vous puis- 
sions un jour servir à souhaict, comme, Monsieur, vos- 

tre, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 12 sept. 4635. 



LETTRE LXXII 

P. Gilles de Loches à Peiresc 

14 SEPTEMBRE 1635. 
(Bibl. Nationale, F. F. Colleetion Peirese, tome 5, f^2S6.) 

Monsieur, par nostre dernier ordinaire de Paris à Thou- 
louse, qui passa icy le disiesme du courant, j'eus l'hon- 
neur de recepvoir quatre letres de vostre part, du 10, 12, 
23 et 24 juillet. Dans le pli estoit celle qu'à vostre ins- 
tance il a pieu à Monseigneur l'Eminentissime cardinal 
Barberin me faire escripre, si plaine et si remplie de té- 
moignages de bienveillance, que j'en suis tout confus. Jq 
vous en ay et en auray d'éternelles obligations ; mais je 
vous prie ne les accroistre plus, car elles sont arrivées à 
une telle période, que, si vous continués, elles seroient 
capables de me causer un excessif ennuy, me voyant privé 
de l'honneur d'y pouvoir correspondre , mesme de les 
pouvoir recognoistre par quelque petit service, pour le- 
quel executler, si l'occasion se presenloit, j'employrois 
jusques à ma propre vie s'il estoit nécessaire, ce que je 
doibs mis à ma part, puisque Dieu ne me donne les 
moyens de mettre à chef mes bonnes vollontés. 

Je respondrai de point en point et par ordre à vos 
letres. 
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A la^preihière , du 10 juillet : je vous asseure avoir 
veu moy mesme, dans la forest de Pruilly , à Fen- 
droict que j'ay spécifié par mes précédentes, du bois 
ouvragé , rabolté , faict à fouillages et molleures, pétri- 
fié : ce qui m'a faict croire qu'aultrefois il y eust un 
bastiment en tel lieu , et que les mines de bois se fussent 
pétrifiées. J'en apportay plus de trois livres pesant , que 
je donnay à plusieurs ; mais il y a desjà 13 ans , si bien 
qu'il ne me souvient à qui. J'ay un frère quia sa maison à 
trois lieues delà, que j'eusse prié s'y transporter, sinon 
qu'il est allé à l'arrière-ban. Si Dieu nous le ramené, je 
luy donneray la commission d'en faire les recherches. Si 
j'estois à moy^ j'y ferois un voyage pour vostre satisfac- 
tion, et, si mon frère tarde, j'y employray un aullre. 

Vous dictes , en vostre seconde du 12 du mesme moys 
de juillet, que les pierres que je vous ay envoyées, qu'on 
m'a dict estre lapides lyncei^ sont poissons nommés daC'* 
tyles. Nos appoticaires de ce pays m'ont encores asseuré 
que ce sont en efiPaict lapides lyncei. J'en ay encores, les- 
quelles, par dedans, sont toutes de terre non pétrifiée : ce 
qui me faict croire que ce ne peut estre un poisson. Dans 
peu, je vous en enverray , avec une aultre pierre quasi 
en forme de figue, que je rencontray il y a huict jours dans 
un chemin, estant à la campagne , mais non si bien for- 
mée que celles qu'aultrefois j'ay veues à Loches, dans un 
chemin r.ond, au millieu de deux vignes, dans lequel il y 
a bien trente ans que je n'ay pas esté. Mais il me souvient 
que, par le dessus, elles ont une cotte comme celles des 
.figues, et par le dedans sont luysantes ainsy que des caiN 
loux solides, et non renfermées comme les amandes su- 
crées ou les pierres d'aigle, qui portent un noyau en de- 
dans. Ce ne peuvent pas estre figues pétrifiées, n'y ayant 
ni fueilles ni branches, et les pépins qui sont au dedans , 
avec les veines et filamentz , ne sont pas de relief en 
fiorte qu'ilz puissent estre séparés ; mais ^ la figue rom- 
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pue^ elles se voyent dedans comme taches indélébiles, de 
la forme des pépins etfiletz qui naissent dans les figues. 
Si l'occasion se présente de faire quelque voyage en ce 
lieu là, je ne manqueray d'en faire plus diligente perqui- 
sition. Pour ce qui concerne les pierres rectangulaires 
et burinées, desquelles on m'a parlé à Bourbon^ il ne me 
fut possible d'en avoir. Si j'en eusse esté adverly quand 
je passay à Sainct Amand, je m'y fusse transporté ; car ce 
n'est qu'à trois lieues de là , à un chasteau nommé Eve. 
L'apoticairo qui m'en avoit promis n'a pu tenir sa pro- 
messe, non faulte de bonne volonté, mais pour s'estre fié 
en personnes lesquelles n'ont eu soing de luy en envoyer. 
J'escripray demain à Sainct Amand, à Monsieur Le Sara- 
zin, ingénieur de Monsieur le Prince, pour m'en faire 
trouver. Je luy feray sçavoirque c'est pour vous, puisqu'il 
vous plait me commander de luy faire estât de vostre ami- 
tié. Il est fort ami du Révérend Père Mercene ; il est 
homme de bien et pieux. Despuis huict jours, je luy ay 
envoyé les dessaingz de quelques machines qu'il a dé- 
sirées de moy , qui sont soufflelz à eaue , laquelle 
seule engendre le vent, sans aultre attirail , et est ca- 
pable de fondre le fer aux forges, et parce moyen on peut 
faire mille beaux artifices. J'ay apporté l'invention 
d'Italie , bien qu'avant d'en avoir veu la pratique , j'en 
avois veu la théorie. Puisque nous sommes sur les ma- 
chines, je vous envoyé une lettre qu'il n'est besoing de 
me renvoyer, par laquelle vous verres un nouvel artifice 
fort utile. 

M. de Bourdaloue ne demeure qu'à sept lieues d'icy. 
Je luy escripray exprès pour le saluer de votre part. Le 
R. P. Epiphane parachevé vostre sainct François, pour 
vous estre envoyé avec ceste letre ce jourd'huy.' Je croy 
aussy qu'il vous escripra et fera offre de pièces qui vous 
pourront agréer davantage à l'advenir ; mais, despuis la 
letre par laquelle vous luy avés ordonné , il a eu mille 
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empeschementz, aussy bien que moy. Je n'ay point co- 
gneu ce maronitte, nommé Sergio Gamerio, qui a de- 
meuré dix ans à Rome. Il y a neuf ans que j'etois en 
Alep, quand un jeune maronitte, filz de la belle mère 
du sieur Gabriel Sionite , s'embarqua pour venir à 
Paris trouver ledict sieur, qui l'envoya estudier à Or- 
léans ; et despuis il est retourné au Mont Liban, en in- 
tention de revenir en France. J'ay cogneu le sieur Isaac 
SciadreusCy. evesque de Tripoli , homme assés letré ; 
mais tous tant qu'ils sont de maronittes ne sont gueres 
versés en livres escriplz par les Turcz, et en ay veu qui 
interpretoient tout à rebourz telz livres, quoy qu'ils fus- 
sent en arabe , le style et escripture n'estant pas guère 
conformes des uns avec les aultres pour la plus part du 
temps. Je voudrois avoir assez de capacité pour la trans- 
lation de vostre beau livre de musique ; mais, oultremon 
insuffisance, c'est qu'il m'est tellement impossible à rien 
vacquer de cela pour ceste heure, que ma bonne volonté 
vous prometteroit tout, et mon peu de loysir me feroit 
trouver menteur. Et vous puis asseurer que, despuis que 
je suis sorti du Caire, qui fut il y a trois ans, je n'ay peu 
prendre le temps de mettre rien au net, quelque bonne 
envie que j'aye eue de ce faire. Peut eslre qu'à aultre 
temps, Dieu nous en donnera les moyens et la commo- 
dité. 

Quant à ce qui touche la troisiesme de vos lelres, j'ay 
veu la copie de la letre que Son Eminence vous escript, 
et suis bien aise qu'elle n'aye trouvé mauvais, ains aye 
loué le moyen duquel je me suisadvisé de luy faire tom- 
ber en mains les livres manuscriplz arabiques et les mi- 
niatures. Avec le temps, luy et vous serés servis de bien 
plus excellentes. Quant à l'imprimerie d'Ethiopie, je ne 
croy pas que jamais les Pères Jesuittesyen ayent parlé ; 
les Espagnolz ne sont pas trop inventifz en semblables 
occurences, et, de l'avoir transportée par tant de desertz^ 
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îl est fort malaisé. Je me contenteray, si j'y vas, d'y por- 
ter quelques outilz, et de faire là moy mesme , à l'aide 
de mes compagnons, ce qui sera nécessaire à cet effaict. 
Je vous suis extrement redevable de la faveur qu'il vous 
a pieu me faire d'avoir escript à Monseigneur le cardinal 
Barberin en mon nom, ma letre s'eslant esgarée ; dequoy 
je loue Dieu à mon possible, et puis m'escrier et dire : 
<( Félix culpa, quae talem meruit habere reparatorem (1).» 
Car Pelegance devostre stile, en italien, a suppléé Tinep- 
tie du mien , ne m'estant jamais exercé d'escripre en 
ceste langue. Et mesme , lorsque j'escripvis celle à Son 
Eminence, je futz si précipité, qu'à peine sçavois je ce que 
j'escripvois, bien que ce fust à personne de telle consi- 
dération ; mais j'aimois mieux manquer au bien dire qu'en 
l'accomplissement du désir qu'il avoit. Je seray fort aise 
si, par vostre entremise, nous pouvons avoir un bref pour 
l'Ethiopie, tant pour moy que pour ceux que je voudrois 
choisir en telles provinces que ce puisse estre, bien que 
maintenant les affaires d'Ethiopie soient fort embarrassées, 
ainsy que vous sçavés, et le comprendrés de rechef par 
une copie de letre que je vous envoyé, sur l'original que 
j'ay receu du Caire, dont voyci la teneun : « Despuis la 
mort de Sozennios , qui fut il y a deux ans, les affaires 
d'Ethiopie ont esté en pauvre estât ; car, comme vous sça- 
vés, son filz, successeur de l'empire, s'est déclaré cophte, 
à la suscitation de sa mère. Et, non contant de cela , il a 
faict prendre un sien oncle paternel, nommé Raz Zela 
Christos, qui estoit la colonne des catholicques, et l'a fait 
mettre en prison, où il luy veult faire finir ses jours. Plu- 
sieurs des grands du pays , qui estoient demeurés here- 
ticques , et s'en estoient fuis pour crainte du défunt, sont 
revenus en cour, et ont procuré qu'on chassast les Portu- 
gais et tous les R. P. Jesuittes. Le Roy donna charge à 

(1) C'est la phrase si souvent citée de saint Augustin, et introduite par 
la liturgie dans le Praeconkim pësoale. 
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un gouverneur de les conduire jusques à leur vaisseau 
sans leur faire aucun mal, avec permission d'emporter ce 
qu'ilz ont voullu de leur bagage. En ce mesme temps là , 
un chrestien cophte , de la ville de Giergé , arriva en 
Ethiopie et se dict archevesque, envoyé du patriarche 
d'Alexandrie pour gouverner les Abyssins, comme onfai- 
soit jadis, et a esté receu tel, quoy qu'il n'eust point de 
letres, qu'il fit entendre luy avoir esté ostées par les 
Arabes qui l'avoient despouillé. Il a interdit tous les près- 
très qui avoient esté consacrés par les Francs, les a tous 
chassés des églises, et en a establi d'aultres, combien que 
luy mesme ne fust seullement clerc. Car il s'est trouvé 
là un aultre cophte, qui, voyant ses manières de faire, 
tant es messes qu'es ordinations dos prostrés, toutes dif- 
férentes de ce qui se faict en Egypte, l'a jugé imposteur, 
et Ta dist à quelqu'un. Tellement que lebruict en est ve- 
neu auxaureilles du Roy, qui envoya icy, au patriarche , 
un ambassadeur pour soavoir la vérité de cet affaire , et 
pour demander un aultre archevesque, au casquecesluy là 
ne le fust. . . Le Roy escripvit aussy au pacha de Suaquin, 
pour le prier de luy faire avoir promptement cet arche- 
vesque. Le pacha escripvit au sangiat de Giergé, en la terre 
duquel estoit le patriarche, et le sangiat, aussy tost, força 
ledict patriarche a faire archevesque un vieil prestre 
cophte fort ignorant. Mais Dieu, en disposa aultrement, et 
ne fut pas envoyé en Ethiopie; mais ce fut un religieux, 
supérieur du monastère de Sainct Anthoine au désert ^ 
homme de bon jugement. Il partit environ le 15 d'octobre 
l'an passé ; il desiroit fort des livres de la Bible pour por- 
ter avec soy. — Le religieux abyssin nommé Beciera n'est 
plus icy; il est retourné en Ethiopie. C'est pourquoynous 
ne vous le pouvons envoyer ; mais , prévenant vostre 
demande, nous vous avons addressé un prestre éthiopien 
nommé Tenel Imanoé , et luy avons donné une letre 
«pour vous aller trouver. Il alloit à Romme , et, selon 
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t[Ue les affaires lui permettront , il vous ira voir , 
ou bien il retournera droict en Ethiopie, et repassera 
par icy. Il est homme de bien et fort bon catho- 
lique, et entend bien Tarabe. Depuis vostre despart de 
ceste ville, est veneu en ce pays un luthérien, allemand 
de nation, lequel, ayant appris avec assés de facilité la 
langue arabique, a tasché de semer son erreur ; mais 
ses dessaingz aianfz esté rompus^ il a passé en Ethiopie 
pour voir de pervertir de plus en plus ce pauvre peuple, 
et empescher que les catholiques n^y puissent retourner. 
Aujourd'huy sont venues letres des trois Pères Jésuites 
détenus prisonniers à Suaquin ; ils prient le consul de 
France de s'employer pour leur délivrance. Ils disent 
qu'ils estoient vingt, dont 17 se sont rembarques pour 
retourner aux Indes. On a priz tout ce qu'ilz avoient , 
qui pouvoit valloir huict à neuf mille piastres, et on a 
faict esclaves tous leurs serviteurs, qui estoient près de 
quarante, partie libres, partie esclaves. On les a encores 
obligés de payer trois mille piastres pour leur cafare, 
et d'autant qu'ils n'avoient plus rien, on a pris ceste 
somme de marchands indiens qui sont là, avec obligation 
aux Pères de la faire restituer, en gage de quoy on les a 
deteneus tous trois. vAu Caire, ce 9 mars 1635. » 
Et en la suscription : 

« Au R. P. Gilles de Loches, prédicateur capucin^ à 
Orléans. » 

D'icy est aisé à voir le pitoyable estai de cet empire, 
quant au faict de la religion catholique , et comme il 
faudroit y pourvoir par remèdes efficaces. Si le bref dont 
vous nous parlés estoit expédié pour faire le voyage, il 
seroit besoing de traiter l'affaire pour empescher ce 
luthérien de faire ses progrés. Mais, pour ce qui concerne 
ce bref, pour que les supérieurs me dispensent de tout , 
c'est ce qu'il ne fault pas faire , s'il vous plaict : cela ne 
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seroît bien trouvé de personne d'eux, et croîroient que je 
les voudrois faire violenter dans l'exercice de leur charge. 
Je vous ay autant d'obligation que s'il estoil faict. Tou- 
chant l'imprimerie de Rommo, je m'y porterois assés 
volontiers, et croy avoir assez de praticque pour cela, 
m'estant estudié à faire poinçons, letres , figures en 
taille doulce, et recherché beaucoup de gentillesses que 
beaucoup d'aultres n'ont encores praticquées ; mais c'est 
une mort de travailler à Ronime, pour diverses considé- 
rations que vous pouvés assés sçavoir. Si toutesfois 
l'obédience vient pour y aller , avec le bref pour l'E- 
thiopie ou autre pais des infidelles, je m'y transporteray 
le plustost que je pourray ; mais, estant gardien, je ne le 
pourray faire si aisément que si je l'estois pas. C'est 
pourquoy la chose eust esté plus facile auparavant nostre 
chapitre, où je resistay tant que je peus à ceste charge, 
prévoyant bien quelle pourroit divertir toutes mes inten- 
tions. Touchant les Epistres de sainct Paul en arabe, que 
vous avés perdues sur un vaisseau pris par les corsaires, 
je vous reittere que cela ne vous doit beaucoup soucier, 
et qu'elles sont imprimées à Seyde avec tout le reste du 
Nouveau Testament, sçavoir les quatre Evangelistes, les 
Actes, toutes les Epistres de S. Paul et aultres canonic- 
ques, et l'Apocalipse de S. Jehan,, Le volume est in-4% 
divisé en chapitres et versetz, à nostre mode, par Erpe- 
nius (1), qui aussyy a laissé les sections, ou § des anciens, 
pour la commodité des Orientaux. Il est tout en arabe, 
sans latin à costé ny sur les lignes, de très bon papier et 
beau charactere. L'original manuscript en est venu à 
Joseph Scaliger (2) du monastère de Sainct Jehan en The- 
baïde ; mais, comme il estoit calviniste, il a corrompu 

(1) Thomas Van Erpen, célèbre orientaliste hollandais, né à Gorkum 
en 1584, mourut de la peste, à Leyde^ le 13 novembre 1624. 

(2) Joseph Jules Scaliger, le plus grand philologue du xti« siècle, na- 
quit à A^en le 4 août 1540, et mourut à Leyde le 21 janvier 1609. 
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Ô6n original suivant les dépravations de Genève, si bien 
que, là dessus, Erpenius, aussy calviniste, Ta imprimé. 
Le style en est beau et élégant. De mesme, et par le 
mesme, en semblable volume et manière, avec aussy les 
corrections hereticques, a esté imprimé le Penlaleuche 
de Moyse ; mais le style ressent la barbarie, et les motz 
sont assez differentz du commun d'Egypte et aultres lieux 
où la langue est plus polie. J'ay eu ces volumes là plus 
de dix ans entre les mains, et enfin je les ay laissés au 
Caire quand j'en partis, et, estant à Seïde, j'en donnay 
unàl'emir Phacardin, et un jour, à Tripoli de Syrie, j'en 
donnay un à Jehan Heoronitte, pour lors evesque de là, 
auquel par mort a succédé le sieur Isaac Sciadreuse, qui 
est à présent à Romme. Vostre dernière letre du 24 juillet 
est une recapitulation des précédentes, à laquelle je ne 
puis dire aultre chose, sinon que je vous suis très obligé; 
et, pour correspondre au mieux qu'il me sera possible à 
telle obligation, je vous serviray toutes et quantes fois 
qu'il vous plaira me commander. Je partiray dans deux 
jours pour aller à six lieues d'icy chercher les pierres, 
qu'on m'a dict s'y trouver, figurées de formes humaines 
et d'animaux, ainsy que desjà je vous ay escript, il y a 
trois semaines. Avec le S. François que le R. P. Epi- 
phane vous envoyé icy joinct, il y a un petit échantillon 
de taffetas qu'il a taint à la façon de la Chine, qui m'a 
semblé fort beau : c'est ce qui m'a obligé de le vous 
envoyer , pour qu'il vous plaise juger si la curiosité 
n'est pas gentille. Pardonnes, s'il vous plaist, à ma pro- 
lixité; nos entretiens sont si doux, qu'imperceptiblement 
on y passe le temps avec tant de contentement , que 
les heures ne semblent que momenlz. Je m'oubliois de 
vous dire, au cas que le bref vint de Romme, que, l'en- 
voyant à Monsieur Aubery (1), il vous plaise luy recom- 

(1) Aubery, qui fut un des mille correspondants de Peiresc, avait un 
emploi dans la chancellerie romaine, ce qui lui permettait de rendre forces 
services à ses amis de France. 
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mander de me l'envoyer icy par homme exprès : nous ne 
sommes distantz que de trois journées de Paris. 11 ne 
sera besoing de spécifier ce que c*est, si ce n'estoit que 
vous la jugeassiés à propos pour quelques considérations; 
mais, pour mon chef, je me suis tousjours bien trouvé de 
ne communiquer les affaires qu'à ceux ou qui en eussent 
interest ou qui les pouvoient advenir ; car, pour amis que 
soient les aultres, les choses leur estant indiferentes, 
aussy ne se soucient pas de les sçavoir. Il y auroit 
danger que , faisant aultremenl, et les envoyant par la 
poste, elles allassent jusques à Thoulouse, car nostre 
ordinaire va jusques là, et ne faictque passer par icy, où 
peut eslre il s'oubliroit de nous laisser les letres. Enfin, 
je finis avec paine. Je vous prie que mon affection excuse 
ma longueur, et me commandés, s'il vous plaict, en ce 
que vous me jugés propre pour voslre contentement, et 
je vous serviray d'aussy bon cœur, comme je croy estre 
obligé de le faire à la personne que j'honore le plus, 
estant, Monsieur, vostre plus petit serviteur. 

F. Gilles de Loches, capucin. 

Romorantio, 14 septembre 1635. 



LETTRE LXXIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

14 SEPTEMBRE 1635 
(Bibl. d'Inguimbert, Minutes de Peiresc, tome H.-I.-L.-M. f© 387, ver»©). 

* 

Monsieur mon R. P., vostre lettre du 15 d'aoust m'a 
bien donné du subjet de vous rendre des compliments 
de diflerente sorte, pour me condoloir comme je faicts 
Irez humblement avec vous de la perte de ce gentil- 
homme, qui a esté si misérablement et à contre temps tué 
en dueil, le len(}emain d'une si célèbre bataille, et de ce 
que, contre les vœux de voz amys et serviteurs, vous 
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avez esté embarrassé dans l'exercice non seulement d'une 
charge de gardien à Romorantin, qui est si loin de tout 
commerce, mais dans la subjection de tant de prédica- 
tions , qui ne vous sçauroienl laisser prendre aulcun 
temps pour voz estudes, auxquelles le public avoit tant 
d'interest. J'espère que cela ne lardera pas de trouver re- 
mède, Dieu aydant, comme vous aurez peu voir par les 
lettres que M"^ du Mesnil Aubery vous avoit gardées jus- 
ques à présent, ou au moins jusques au 7 de ce moys, 
auquel temps il m'escript qu'ayant sceu des nouvelles de 
vostre retraicte à Romorantin, il les vous avoit envoyées 
au nombre de quatre. 11 me tardera que le prochain ordi- 
naire de Rome passe, pour pouvoir faire une recharge 
telle qu'il fault pour abbreger le temps perdu. Cepen- 
dant, pour venir aux autres compliments contraires, je 
me conjouys avec vous de vostre bonne santé et de celle 
du R. P. Epiphane, moyennant quoy tout ira bien, Dieu 
aydant , quoy qu'on aye vouUu faire , parce que on a 
compté sans l'hoste. Je vous suis trop redevable à tous 
deux de l'honneur de vostre souvenir, et attendray en 
bonne dévotion le sainct François, où j'eusse bien esté de 
l'advis de l'ouvrier, si j'eusse esté sur les lieux, pour le 
laisser travailler plus tost sur le naturel emprunté que 
sur le labeur d'autruy ; mais, de sa main , quoy que ce 
puisse estre, ce sera tousjours chose conforme à noz 
vœux. Au reste, j'ay receu, par M*" Chailly, de Lyon, une 
boette de coquillages fort bien conditionnée, et n'ay pas 
manqué de vous en accuser la réception , comme aussy 
des gros morceaux de boyà pétrifié, dont je vous remer- 
cie très humblement, n'ayant encore eu la pierre estoi- 
lée. Mais je ne vous sçaurois exprimer avec combien 
d'impatiance je suis attendant que vous ayez peu visiter 
les lieux où l'on vous faict espérer de trouver des pierres 
figurées des images de divers animaulx ; car si ce ne 
sont que des animaulx de mer , comme poissons ou co- 
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quillages, il n'y a rien d'estrange ; mais , de figures hu- 
maines , c'est ce qui a grand besoing d'une affectation 
{sic) sans reproche comme la vostre, ou celle du bon P. 
Epiphane, si vous n'en pouviez trouver tant de commo- 
dité comme luy. Je feray tenir vostre lettre pour Rome 
par le prochain ordinaire, qui passera dans quinze jours, 
et ay envoyé à Marseille celle du S^ Piscatoris. 

Demeurant, M'^ vostre, etc. 

De Peiresg 

A Aiz, ce 14 sept. 1635. 

Avant le parlement de l'ordinaire de Lyon, l'armée na- 
vale des Espagnols est venue faire descente en l'isle de 
Lerins et de Saincte Marguerite. M*" le Maresçhal de Vit- 
try y est accouru en diligence ; mais nous n'avons pas de 
quoy les battre en mer. Pour la terre ferme, ils ne nous 
pourront pas faire grand mal ; mais nous nous serions 
bien passez de leur visite, et tousjours nous en cous- 
tera t il bien. Ce 18. 



LETTRE LXXIV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

24 SEPTEMBRE 1635 
(Ibid., folio 387, yecso). 

Monsieur mon R. P., depuis la despeche que je vous 
fis la semaine passée soubs l'addresse ordinaire de M' du 
Mesnil Aubery, aussy tost que je sceus vostre retraicte à 
Romorantin, je n'ay pas voulu manquer de vous tenir ad- 
verty de ce que m'escript le cardinal Barberin ", concer- 
nant vostre eraploy, par une lettre du 25 aoust, arrivée 
depuis mercredy seulement, pour avoir esté envoyée à la 
poste 15 [jours] devant Texpedition de l'ordinaire (1). Je lui 

(1) Oa appelait Vordmaire le courrier qui faisais régulièrement le ser« 
vice postal à des interralies périodiques. 
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feray une recharge telle que je doibs^ et ne double point 
que les propositions ne succèdent à souhaict, Dieu ay- 
dant. L'on m'escripl du Levant que l'evesque Georgio 
Amira a esté esleu patriarche d'Antioche pour les Maro- 
nites du mont Liban, d'où il m'a fait faire [des remercl- 
ments] de quelque petit service [que je] luy avois rendu 
à Rome avant son patriarcat^ pour luy faire restablir une 
pension qu'il y avoit eue assez longtemps, dont il eut 
contentement lorsque luy et moy ne nous y attendions 
plus. Au reste, les Espagnols, qui s'estoient emparez de 
noz isles de Saincte Marguerite et de Sainct Honoré de 
Lerins, n'ont pas depuis faict d'autre progrez, une tour 
de terre ferme leur ostant l'usaige du port de Saincte Mar- 
guerite. La saison ne les pourra gueres souffrir meshuy 
en nos mers pour les galères, et nous ne tarderons pas de 
les tirer de là, Dieu aydant, avec les appareils qui se font 
à la mer. Sur quoy je demeure , M' mon R. P., vostre, 

etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 24 septembre 1635. 



LETTRE LXXV 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

29 SEPTEMBRE 1635 
(Ibid., folio 388, yerso) 

M. mon R. P.», par vostre lettre du 25 juillet, venue 
par la barque de patron Louys Lombard depuis quatre 
jours, nous avons appris de bien bonnes et bien mauvai- 
ses nouvelles tout ensemble, quand nous avons sceu 
l'arrivée à bon port du livre d'Ebn el Bitar et des aul- 
Ires petites pièces que vous y avez joinctes d'une part, et 
que d'ailleurs vous aviez chargé le volume des pseaul- 
mes en tant de langues sur la barque de patron Baillei 
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que nous sçavions desja estre perdue par la grande las- 
cheté du patron, qui, voyant approcher les corsaires, 
abbandonna sa barque et se sauva dans Tesquif, sans 
avoir seuUement sceu qui c'est qui avoit prins ses 
moyens (f). Croyant bien qu'il n'aura pas songé de met- 
tre la caisse dans Tesquif pour sauver ses papiers, auquel 
cas mon pauvre Hbvre auroit peu se sauver. Mais, puisqu'il 
avoit esté malheureux en allant, il y avoit quelque fata- 
lité de l'estre encore en revenant. Ayant esté bien mor- 
tifié d'entendre que les quatre volumes du Trésor arabi^ 
bique que je vous envoyois par luy se soient perdus sur 
le Nil, où je n'avais jamais ouï dire qu'on ne puisse re- 
pescher ce qui y allait à fond, la rivière n'estant pas 
rapide. Car j'ay retiré du fond de la mer des coffres de 
livres qui y avoient demeuré douze ou quinze jours sans 
qu'ilz ayent esté tachés, et les faisant relaver dans l'eau 
claire, et puis mettre en presse. Le pis est que la rup« 
ture de nostre commerce d'Espagne et la veniie desenne- 
mysen nos mers nous ostent la liberté d'en faire venir un 
aultre exemplaire de Milan, qu'il ne faille bien du temps 
à attendre commodité de passage asseuré. Or, cotnme 
vous ne laissez pas de me sçavoir gré de ma bonne vo- 
lonté et de me remercier de ce libvre comme si vous 
l'aviez receu bien conditionné, je ne vous suis pas moins 
obligé du seing qu'aviez eu de recouvrer ce psaultier que 
si je l'avois receu en bonne forme, sachant bien qu'il n'a 
pas tenu à vous que je ne l'aye receu, puisque, lors de la 
venue du navire anglois, vous en aviez desjà faict le 
traicté moyennant un calice, m'asseurant que par ceste 
voye là, que j'avois moy mesme indiquée et choisie, vous 
me l'auriez envoyé tout aussy volontiers que vous fistes 
le volume des quatre Evangelistes, qui est venu si seu- 
rement. Car les Anglois ne se laissent pas faire peur 

(1) Moyens, c'est-à-dire ressources, ce que ron possède. 
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comme nos Provençaulx. Et je ne pense pas que j'eusse 
jamais rien receu de ce païs là, si la bonne mine des ca- 
pitaines des navires n'eust autant faict appréhender les 
corsaires par eulx rencontrés, comme eux pourroient 
appréhender lesdits corsaires. C'estoit mon malheur, 
dont il se fault consoler et dire que nous n'estions pas 
dignes de jouir d'une si curieuse pièce. Il avoit couru 
un bruit qu'un navire de Livourne armé en guerre avoit 
reprins le corsaire avec toute sa prinseymais cela s'est 
trouvé tout vain, à mon grand regret. Je n'ay pas laissé 
de vous envoyer le calice, que nous avons fait faire sur 
vos propres instructions et mesmoires, au moins mal 
que nous le pouvions comprendre. Mais, à ce que je puis 
voir par vos dernieres^, nous avions mieux rencontré que 
nous ne pensions ; car nous avons fait tenir la couppe 
plus large, et n'avions fait renverser aulcun rebord sur 
les orles de la patène. Je pensois que le patron Pierre 
Caillau, qui s'en est chargé, fusse party long temps y a, 
car il fist voile un jour ou deux jours aprez avoir receu 
le dit calice ; mais je viens d'apprendre que le mauvais 
temps l'a contraint de reculler à Marseille, et aussy tost 
j'ay bien voulu vous escripre de rechef en responce de 
vos dernières, et vous remercier, comme je faicts très 
humblement, de la continuation de vos soings à tout ce 
qui me peult toucher, dont je vous seray à jamais rede- 
vable, et vous rendray toute la recongnoiasance à moy 
possible, mais principalement de la peine qu'il vous 
plaist me promettre pour l'observation de l'ecclipse der- 
nière du 28 aoust, dont nous attendrons en bonne dévo- 
tion, m'asseurant que les nuées ne vous en auront pas 
desrobé la veiie, comme elles firent en plusieurs lieux de 
par deçà. Il est vray qu'icy elle fut veiie fort à souhaict 
pour le mauvais temps qui regnoit, et, si nous avons les 
vostres, on déterminera bien les distances d'icy là, et 
de là à Rome, et à Paris, et autres lieux où l'on aura peu 
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observer. J'escrîpray en Aleppour sçavoîr de vostre cheif 
Mahomet el Lacaoni, puisque vous dictes qu'il est cu- 
rieux des mathématiques. S'il a des livres rares en ceste 
science là, spécialement pour les observations célestes, 
et de la vraye astronomie, ou bien de la géographie, car 
pour le restant, on se peult bien passer des aultres livres; 
mais pour cella (sic) s'ils ont veu et descript des païs à 
nous incogneus, ou s'ils ont observé des ecclipses ou au- 
tres phénomènes en des siècles que les sciences floris- 
soient parmy eux et que nous croupissions dans la bar- 
barie, il s'en pourroit tirer bien du fruit et de l'utilité. 
Quant à vostre grand ouvrage en trente volumes de cet 
Eben Calidon el Andaluz, arabe, que l'on vous dict avoir 
esté tant cherché et que vous avez trouvé à vendre, vous 
nous eussiez bien obligé de nous mander à quel prix on 
le tenoit, et si les trente volumes sont in fol., grands, à 
feuille entière, ou in-4® à feuille ployée, ou bien in-8% et 
s'il y a des figures, soit des mathématiques ou des plan- 
tes et autres simples, aGn que nous peussions juger à peu 
prez de la proportion du prix. La patrie de l'autheur, en 
l'Andalousie, me faict doubler qu'il ne soit pas tant an- 
cien, ny possible exact comme il seroit à désirer mes- 
mes dans cette grande multiplicité de volumes, comme ce 
Tostat, espagnol, et autres de pareille qualité à peu prez, 
car je n'ay pas de cognoissance particulière de cet au- 
theur ny de ses ouvrages ; mais, s'il Iraicle à fond quel- 
ques partyes de mathématiques, et aucunement par sim- 
ples règles et generalitez, il ne pourroit eslre que bon. 
et enfin le prix fera le tout, et si on le tient à prix modéré, 
il ne me sera pas difficile d'y entendre; mais si on le 
tenoit à quelque prix extraordinaire, et de somme fort 
considérable, je n'aurois possible pas bien de quoy l'ac- 
quérir. C'est pour quoy il fault laisser le tout à vostre 
prudente conduite. Mais, pour ces chroniques des Coph- 
tes, tant les plus amples que les abrégées^ il ne peult 



— 188- 

estre que trez utile d'y mettre le nez^ quelques incertitu- 
des qui y puissent estre mesiées avec les veritez. Car 
tousjours y a-l-il quelque moyen d'en distinguer quelques 
unes et d'en tirer des bonnes conséquences. Sur quoy je 
flniray, priant Dieu qu'il vous tienne en sa saincte garde, 

demeurant, mon R. P..., vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 29 septembre 1635. 

Si vous pouviez faire quelque bonne observation de la 
vraye latitude du Cayre et d'Alexandrie, ce seroit une 
digne entreprinse , et capable de vous faire acquérir bien 
du renom par toute l'Europe , principalement pour celle 
d'Alexandrie; si vous alliez faire vostre voyage par occa- 
sion environ le temps du solstice, soit d'hiver ou d'esté , 
pour prendre durant quelques jours sur le midy la haul- 
teur du soleil sur l'orizon, et la haulteur de l'estoile po- 
laire, et celle de quelque estoile bien cogneue , quand 
elle est bien au droict du midy ; car cela n'a pas esté 
faict depuis le temps de Plolomée, et pourroit grande- 
ment servir à touts les siècles futurs pour le règlement 
de la Pasque. Au deffault de cela, on peut observer toute 
l'année, quand on a le loisir, la haulteur du soleil à midy, 
et marquer le lieu, l'an, le moys^ le jour, l'heure, pour en 
tirer les conséquences. Vous verrez un petit mémoire, 
tant pour ces observations de la latitude ou de la haulteur 
du pôle, du soleil et des estoiles, que pour celles des ecclip- 
ses capables de régler la longitude, où il fault suyvre à 
peu prez ce que je vous avois cy devant marqué aux ins- 
tructions du moys d'avril et de may, que vous avez receues, 
et ce qui est adjousté au mémoire cy joinct , sans oublier 
qu'il est bon de mesurer, quant on peult , le diamètre de 
la lune en divers temps de l'ecclipse, pour mieux juger de 
la quantité ecclipsée ou non. J'estime que des bons astro- 
nomes de delà ont des bons instruments pour cela, et que 
vous y en pourriez faire faire en un besoing sur le bas- 
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ton de Jacob et sur le quarré que vous avez desjà, pour 
suppléer la petitesse. Il y aura , Tannée prochaine , deux 
autres petites ecclipses de lune, le 20 feb[vrier] et 
16 aoust 1636, qui n'entameront que fort peu dans le bord 
de la lune. C'est pourquoy , selon que vous les pourrez 
observer, elles pourroient bien se rendre mémorables 
aultant que les plus grandes. 



LETTRE LXXVI 

Peiresc au P. Cassien de Nantes 

29 SEPTEMBRE i635 
(Ibid., folio 390.) 

Monsieur mon R. P., j'ay aujourd'huy receu vostre let- 
tre du 27 juillet, venue avec un duplicata du S"" Magy du 
23 du mesmemoySjSur lahsirque Saincl André, et ay appris 
en mesme temps que le patron Pierre Caillau, qui avoit 
faict voile quelques jours y a, estoit reculé pour le mau- 
vais temps, et presl à repartir au premier bon vent ; ce 
qui m'a faict incontinent mettre la main à la plume pour 
vous remercier de vos honnestelez et de la peine qu'avez 
prinse de revoir le bon presbtre Bactar et d'en tirer les 
instructions que je vous demandois,nedoubtant pas qu'il 
ne vous fasse trouver, s'il veull, touts ces livres qu'il vous 
promet. Et voudrois bien qu'il vous puisse faire prendre 
quelque cognoissaiice de ceux qui ont à[Ieu]r disposition 
les bibliothèques dont il vous a parlé, m'asseurant que 
vous y trouveriez des merveilles. Car, durant que les 
souldans d'Egypte estoient en leur grande puissance y et 
que le Gayre florissoit, les lettres y avoient esté en si 
grande recommandation, qu'il s'y est escript une infinité 
de bons livres, dont il fault qu'il soit demeuré encores 
bon nombre, quelque barbarie et ignorance qui s'y soit 
depuis introduicte. Je vous prie de luy rendre de ma part 
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les âalutations qu'il vous avoit chargé de nfB faire de la 
sienne, et Tasseurerque si je pouvoisle servir je le ferois 
de tout mon cœur. Et, puisque son aage et sa famille ne 
luy permettent pas de quitter le païs, si quelqu'un de ses 
enfants ou de ses parents se vouloit un peu dresser à la 
langue cophte, et puis s'en venir de par deçà , nous tra- 
vaillerions à sa fortune, et possible trouveroit il mieux 
son compte qu'il ne le croyroit. Mais je suis ravy de ce 
que vous dictes qu'il n'y a pas là deux personnes bien 
versées en ce langage. Vous verrez qu'il faudra que cette 
langue se cultive et fasse revivre en l'Europe, pourd'icy 
envoyer là des gens qui l'enseignent à ceux qui ont be- 
soing de la sçavoir, et possible ne tardera t il pas. Car je 
crois bien que le vulgaire qui souloit parler ce langage 
l^a tellement changé, qu'à peine le sçauroit il entendre , 
non plus que les Grecs naturels, qui parlent le vulgaire, 
n'entendent pas le grec des livres s'ils ne l'esludienl avec 
grande peine. J'entends mesme qu'il y a dans les montai- 
gnes d'Egypte un langage vulgaire parmy des peuples 
qui se nomme Forma, 

FORMA iEGYPTIOR. 

AZ Kawa 

BE'' Bach 

CN Triricuzai 

DT Brach 

lequel tient, se dict on , quelque peu du nubien et de 
l'éthiopien, et qu'il se trouve des Pseaulmes et autres li- 
vres escripts en ce langage, et d'un charactere tout dif- 
férent de celluy des Gophtes , et plus approchant à 
l'éthiopien. Je vous supplie de vous en enquérir soi- 
gneusement, et de nous en donner quelque relation, la 
plus exacte que vous pourrez, et de nous en faire voir 
quelques petits livrets, s'il s'en trouve. Mais je n'en ver- 
rois pas moins volontiers en langage nubien, s'il s'en 
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pouvoit avoir, et à faulte de livres, quand on aurait que 
la moindre petite lettre missive , ou contract, ou autre 
escripture^ avec sa version arabique ou en autre langue 
cogneue, ou en franc, vous nous feriez faveur de la nous 
procurer. On dict qu'ils célèbrent leurs liturgies en 
éthiopien, tel que celluy qui se void en l'édition éthio- 
pienne d'un Nouveau Testament , qui n'est quasi qu'un 
idiome syriaque corrompu, qu'ils ont receu vraysembla- 
blement avec la religion chrestienne. Mais on dict aussy 
que leur langage vulgaire est beaucoup plus conforme à 
à l'éthiopien , et plus différent du cophte : de quoy je 
voudrois bien que vous nous peussiez esclaircir , espé- 
rant qu'il s'en tireroit de trez excellentes notices , et ca- 
pables défaire juger de la vérité des primitives origines 
de la langue des éthiopiens. Je ne sçache point qu'il se 
soit jamais imprimé de vocabulaire éthiopien; mais je 
m'en informeray plus curieusement pour l'amour de vous, 
et voudrois bien vous avoir bien servy en cella et en 
toute autre chose digne de vostre goust. Les éthiopiens 
qui sont maintenant à Rome ont encores bien de la peine 
de s'y faire entendre avec tout ce peu qu'ils scavent de 
l'arabe, et l'on y est en cherche de touts costés de quel- 
qu'un qui puisse bien entendre ce langage et une infinité 
de bons livres qu'ils ont en ceste langue là. Comme je ne 
doubte pas qu'il n'y en ayt au Caire de trez bons aussy, 
et j'en avois donné le mémoire d'ailleurs à M*" Magy, que 
jeserois bien aise d'avoir, sauf de retrouver quelqu'un 
un jour qui s'y peusse cognoislre plus que ceux qu'on 
peult avoir maintenant. Le P. Gilles de Loches y avoit 
acquis quelque notice qui pourroit en un besoing donner 
bien des services, si on luy laissoit le loysir d'y travail- 
ler ; mais on le charge de tant de prédications, qu'il n'y 
sçauroit vacquer, à ce que m'a dict un gentilhomme de sa 
congnoissance. Il fault pourtant essayer de l'animer à 
donner quelque chose sur cela, en attendant quelqu'au- 
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tre qui ayt plus de temps et de moyen de s'en acquitter 
mieux. L'une des choses qui me faict plus regretter la 
perte de ce volume du Psaullier en tant de divers langa- 
ges, est la commodité qu'il y eust eu de voir à regione (1) 
le cophte, avec sa version abyssine , parmy l'arabe, la 
chaldaïque et l'arménienne, à ce que m'en dict le bon 
P. Agathange^ car deux y adjoustoient (sic) deux autres 
langues qui me faisoient espérer que la nubienne, ou 
celle des liturgies éthiopiennes impropres,, en seroit 
l'une : à quoy nous eussions trouvé une bonne partie de 
ce que nous demandons. Mais Dieu n'avoit pas permis 
que nous pussions avoir ce contentement avec advantage, 
et Dieu sçait s'il se trouvera plus en ce païs là de sembla- 
ble volume en tant de différentes langues , si ce n'est 
qu'on eusse affecté de faire un pareil assemblage de di- 
verses versions d'autres parties de la Saincte Escriplure 
comme desdicts pseaulmes, auquel cas il faudroit essayer 
d'en avoir quelqu'un. Mais il faull bien mieux choisir le 
porteur qui s'en devra charger, qui soit homme de valleur 
et de bon esprit, et qui ne soit pas desja dans le descry 
et le malheur pour imprudence, comme estoit ce capi- 
taine Baille, qui a laissé perdre sur le Nil les livres que 
j'envoyois au P. Agathange, et puis tous ses moyens, 
qu'il laissa en proye, sans faire le moindre semblant du 
monde de se vouloir deffendre. Au reste, j'admire ce que 
vous me dictes de la simplicité de ce bon vieillard de 
70 ans, evesque des Cophtes, qu'il aye si peu de con- 
gnoissance du langage mesme des Cophtes, et qu'il ne 
fasse eslever personne en la congnoissance de ceste lan- 
gue, pour pouvoir donner l'exposition quand ce ne seroit 
que des liturgies qu'il leur fault reciter aux bonnes fes- 
tes, qui sont tirées de la Saincte Escriplure et de leurs 
SS. Pères. Il ne seroit toujours que très bon de voir les 

(1) C'est-à*dire en regard, Tis-à-vis. 



annales qu'ils ont de leur EgUse çt de la suitte et suc- 
cession de leurs patriarches. 

Et si ce Vocabulaire des Cophtes plus ample se trouve 
encore à vendre à prix tolerable , j'en ferois de bon cœur 
la despense, combien qu'il y en a un exemplaire à Rome, 
r.hez le S** P'* délia Valle, qui a esté traduict par un Père 
Jesuitte à mon indication. Mais je nesçay si l'on se sçaura 
resouldreen ce pays là de l'imprimer si tost, comme l'œu^ 
vre le meriteroit. Aydez vous y de vostre costé , je vous 
prie, et ne négligez pas, dans vos estudes, puisque vous 
vous délectez des langues , de prendre quelque bonne 
teincture de celle des Cophtes : vous ne sçauriez croire 
le plaisir et l'advantàge que vous y aurez (sij'estpislà^ ce 
seroit la première de mes pensées et le plus fort de mes 
seings) , quand ce ne seroit que pour l'amour de vos* 
amys, pour leur pouvoir rendre quelque bon office en 
cela. Je me le promets de vostre bon naturel , et vous 
supplie de faire estât de moy comme , M. mon R. P. , de 
vostre très humble et très obéissant serviteur. 

De Peirssg. 

A Aix, ce 29 sept. 1685. 

Si VOUS avez des nouvelles d'Ethiopie, je vous prie de 
m'en faire part à vostre commodité , et de celles di| païs 
delà mer Rouge, et de celles du mont de Sinaï, quand l'oc- 
casion s'en présentera. 



LETTRE LXXVII 

Peireso au P. Gilles de Loches 

SO SEPTEMBRE 1635 
(Jbià., folio 391, yfrso.) 

Monsieur mon R. P., il ne seroit pas à propos de lais- 
ser passer si prez de nous le S' Rabias, maronitei qui 
vous ^ s^rvy trois ans au Levant , et qui s'en va passer ^n 

19 
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vos cartiers pour ayoir l'honneur de vous voir, sans rac- 
compagner d'un mot de lettre pour vous asseurer de la 
continuation de mes vœux à vostre service et de touts vos 
amys, n'ayant pas manqué de luy offrir tout ce qui seroit 
de ma disposition, pour l'amour de vous ; mais il a désiré 
de faire plus de diligence que je n'eusse creu, veu le long 
séjour qu'il avoit faict à Marseille , estimant que ce soit 
pour profiter la beauté de la saison présente , à quoy je 
nepouvois pas trouver à redire. Je receus hier , par l'or- 
dinaire de Paris , vostre pacquet du 14 de ce moys , fort 
bien conditionné , avec tout ce que vous y aviez mis de la 
part du bon P. Epiphaine, que j'ay trouvé merveilleuse- 
ment digne de sa pieté et de l'excellence de son esprit. 
Sur quoy j'auray l'honneur de vous entretenir plus ample- 
ment , Dieu aydant, par nostre courrier ordinaire. Si ce 
n'est après demain^ parce que je me trouve grandement 
pressé présentement , ce sera, Dieu aydant, la semaine 
suyvante, que j'espère m'en pouvoir acquitter avec un peu 
plus de loysiret de commodité. Cependant je me recom- 
mande à vos bonnes et dévotes prières et à celles du 
R. P. Epiphaine, demeurant , M' mon R. P., vostre, etc. 

Db Peiresg. 

A Aix, ce 30 sept. 1635. 



LETTRE LXXVIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

!• OCTOBRE 1635 
(Ibid., folio 891, Terso) 

Monsieur mon R. P., en vous accusant la réception 
de vostre depesche du 14 septembre avec celle du R. P. 
Epiphaine, fort bien conditionnée, et admirée selon son 
mérite, je vous diray que nous avons veu icy le bon homme 
Rabias, maronitei qui a eu le bien de vous servir troys 
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• 

années entières, et a désiré vous porter un mot de lettre 
de ma part , faisant estât d'aller prendre la rivière à 
Roanne jusques à Orléans, pour de là revenir sur ses pas 
jusques à Romorantin, afin de vous y voir et prendre lan- 
gue de vous sur son voyage à Paris. 11 y a desja ans [sic] 
qu'il est revenu de Levant , ayant sesjourné 15 moys 
à Rome, et veu quasi toute l'Italie, et a sesjourné à Mar- 
seille deux moys chez le S^ Piscatoris, de qui il m'a ap- 
porté une lettre, que je vous envoyé pour vous faire part 
des nouvelles du Levant que vous y trouverez. Jugeant 
bien que vous aurez plus tost cette despeche icy par la 
poste de Paris que celle dont il est porteur, pour peu 
qu'il s'arreste par les chemins, avec le mauvais temps 
des pluyes qui commence de se mettre sus. Je luy ay 
offert la maison , s'il se vouloit arrester , et tout ce qui 
pouvoit estre à ma petite disposition , et de bon cœur , 
pour l'amour de vous, puis qu'il a eu l'honneur d'es- 
tre [vostre] serviteur ; mais il ne veult pas perdre la 
saison opportune, et je trouve qu'il a raison. J'ay pris 
plaisir de l'entretenir de ce qui est de sa cognoissance 
en ces païs loingtains, et l'ay voulu mettre sur les livres ; 
mais il a tesmoigné de n'en avoir pas faict grande recher- 
che, et d'avoir eu d'autres objects et d'autres desseins. 
Vous aurez veu, par une mienne précédente lettre, Fex- 
traict d'un article d'une des dernières que j'ay receues 
du card. Barberin, à laquelle je feray la repartie qui y 
peult escheoir, pour y faire expédier le bref requis en 
meilleure forme que je ne l'avois demandé , pour ne 
sçavoir bien toutes choses comme à présent. Et, de faict, 
j'estime qu'il vauldroit [mieux] laisser à vostre choix et à 
vostre nomination ceux que vous trouveriez bon de pren- 
dre, jugeant bien que, si le bon P. Protais en vouloit estre, 
ce seroit un des plus dignes membres que vous sçauriez 
choisir, ayant bien admiré ses inventions, et vous conju- 
rant de l'animer et de luy donner courage de les esclorre 
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pour le bien du public, et d'empescher [quç] des choses 
si nobles ne demeurent ensevelies dans des humilités 
et mortifications religieuses avec tant de préjudice au 
genre humain : cez dons de la nature et du ciel ne de- 
vant pas estre négligez , ains cultivez et fécondez tant 
que faire se peult par ceux qui ont droit et authorité de 
leur ordonner quelque chose. J^ay bien veu des cho- 
ses en mon temps, et, si j'avois jamais le bien de le voir, 
possible lui ferois je voir quelque chose de son goust : 
ce qui ne seroit peult cstre pas inutile au progrez et 
advancement de ses inventions. J'ay icy un parent qui en 
a exécuté tout plein de toutes nouvelles, à force d'esprit, 
qui n'ont pas mal reussy en grand comme en petit, et tous- 
jours est aprez quelqu'autre, comm'il y a certaine conti- 
nuation qui fait arriver [d']un degré à l'autre successive- 
ment. Cependant j'estime bien vostre propre invention 
ou meilloration des soufflets d'eau, qui produisent le 
vent d'eux mesmes. J'en ay autres fois veu en un marti- 
net ; mais il y avoit quelques manquements et defectuo- 
sitez. Et si vous rédigez le vostre par escript, je seray 
bien aise de le voir, ne doubtant pas que vous ne Tayez 
grandement facilité et reduict à plus de perfection que 
touts autres. La teincture de ce taffetas blanc ondoyé 
comme le papier de la Chine me semble bien gentil. Il se 
void des estoffes de soye aussy bien que des toiles impri- 
mées, comme les images en taille de bois, avec diverses 
teinctures et desseins de fleurons, feuillages, damasqui- 
neures, qui se feroient bien mieux en cez païs de deçà, si 
l'usage s'y pouvoit introduire. J'ay ouy parler de M. Sar- 
r£^in au bon P. Mercene, qui en faict grand cas comme 
vous. Je voudrois bien avoir le moyen de le servir, et 
M. de Bourdaloue encores, qui me faict trop d'honneur 
de se souvenir de moy. Si je sçavois de quelle façon ren- 
contrer son goust et son plaisir, je ne m'espagnerois pas 
à le procurer, et n'y espargnerois rien de mon folble cre- 



dit, Je vis trez volontiers voz advis de l'Ethiopie. Par les 
dernières lettres du Cayre du 24 juillet, on ne dit pas 
grande chose pour ce regard^ si ce n'est que les Abys- 
sins font la guerre au roy de Fongis, idolastre^ et que 
cela a fermé les passages et rompu le commerce qu'ils 
avoient en Egypte. On adjouste que les Anglois ont pris 
touts les navires des Indes qui venoient à la mer Rouge^ 
et ruiné le commerce de ce coste là. Les nouvelles qu'on 
avoit dictes de Camson Bascha ne se sont pas trouvées 
véritables, qu'il est encore assiégé par Liemen dans la 
ville de Sibet, et que les rebelles sont en la ville de Ca- 
maran , si puissants qu'ils ne laissent passer aucun 
navire dans la mer Rouge, où ils achèvent de ruiner tout 
ce qui y estoit de commerce. La santé estoit bonne au 
Caire, et la paix, Dieu mercy. Quant aux pétrifications, 
nous attendrons de bon cœur vôstre relation des pierres 
qui vous sont plus proches, façonnées comme des figures 
humaines et d'aultres animaux, pour raison de quoy il 
faudra voir si l'effet respondra à l'explication, comme de 
cez triangulaires et de celles qui ressemblent des figues, 
lorsqu'il s'en pourra voir, et de bois façonné, aprez le 
retour de M. votre frère, que je prie à Dieu debvoir 
estrejieureux et conforme à ses généreux souhaicts. Ce- 
pendant, vous nous permettrés de suspendre nostre opi- 
nion, car il se voit des pétrifications façonnées à feuilla- 
ges, à damasquineures, qui sont naturelles, et portions 
des grands coquillages marins, aussy incogneus et aussy 
rares en ce siècle que des corps de géants vivants, dont on 
ne voit plus que les carcasses. Pour cette pierre de linx, 
ou plus tost la coquille ou la crouste pleine de terre, je 
n'en verrois pas moins volontiers que de celles qui sont 
farcies de matières pétrifiées. C'est tout ce que je puis 
vous dire présentement de principal dans la presse où je 
me trouve, et que suis de tout mon cœur et de toute mon 
affection. M., vostre, etc. De Peiresg 

À Aiz, ce !•' octobre 1635. 
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LETTRE LXXIX 

Peiresc au P. Épiphane d'Orléans 

1* OCTOBRE 1635 
(Ibid.; folio 392, yerso.) 

Monsieur mon R. P.,j'ay receu vostre lettre du 14, 
avec cette belle petite image de sainct François, à laquelle 
î'ay incontinent faict l'application de toutes les plus ri- 
ches beneidictions et indulgences de nostre S. P. le Pape, 
pour la garder et révérer tant que je vivray, pour l'amour 
de vous, en ayant usé ainsin (sic) pour me consoler de 
ce que vous n'avez pas trouvé bon de le faire de vostre 
invention. Je l'ay montrée à des galants hommes, qui se 
cognoissent bien en la peincture, qui m'ont incontinent 
envoyé icy touts les plus curieux de la ville, au jugement 
desquels il ne s'e^t rien veu en ce païs icy de si artiste- 
ment elabouré en matière de miniature, encore que nous 
ayons eu ces moys passez le R. P. Salian , des Augus- 
tins (1), de qui je m'asseure que vous aurez veu de bien 
belle besogne au crayon. Les quatre petites fleurs que 
vous y avez adjoustées aux encogneures ne sont pas 
moins admirées que la figure. Enfin, je ne vous sçaurois 
exprimer l'estime qu'on en faict, ne consequemment l'o- 
bligation que je vous en ay. Priant Dieu qu'il vous rende 
le centuple, et qu'il me donne les moyens de vous ser- 
vir à souhaict, et de vous en tesmoigner la recongnois- 
sance que vous en devra à jamais, M*" mon R. P., vostre 

très humble et très obéissant serviteur. 

De Peiresc 

A Aiz, ce !•' octobre 1635. 

(1) Voir sur ce moine artiste le fascicule des Correspondants de Peiresc 
consacré au notaire collectionneur d'Aix-en-Provence; Boniface Borrelly^ 
dont le riche cabinet contenait, entre mille objets d'art et rares curiosi- 
tés, deux toiles du P. Salian. 
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LETTRE. LXXX 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

7 octobre 1635 
(Ibid. f folio 393| rerso.) 

Monsieur mon R. P., ce mot, au cas qu'il puisse arriver 
à temps, sera pour vous accuser la réception du fagot de 
livres dont le S' Magy avoit chargé patron Lombard, qui 
est arrivé fort bien conditionné : y ayant trouvé le vo- 
lume d'Ebn el Bitar avec les feuillets que vous aviez mis 
dedans, et l'autre petit volume de philosophie, dont je 
vous rends mille actions de grâces ; ayant desja envoyé 
à Paris celluy d'Ebnel Bitar, qu'on y avoit affaire. Mais je 
crains bien que ce ne soit le simple abbregé au lieu du 
texte tout au long. Nous en serons bien esciaircys, Dieu 
aydant. Dont je vous demeureray grandement redevable, 
et ne tiendra pas à moy que je m'en revanche par toute 
sorte de services dont je me pourray adviser, estant tous- 
jours de tout mon cœur, M' mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresc. 

A Aiz, ce 7 octobre 1635. 



LETTRE LXXXI 

Peiresc à M. Magy, au Caire 

26 octobre 1685 
(Ibid., fo 395.) 

Au reste, je ne suis pas. encore tout hors d'espé- 
rance de recouvrer tost ou tard le livre dont vous aviez 
chargé le S*^ Firsan, que l'on me dict estre demeuré à 
Tripoly ez mains du Bassa, à qui je l'ay envoyé deman- 
der à rançon. Et, parce qu'on dict qu'il est homme qui 
r#88ent bien la qualité de gentilhomme, estant issu de la 



maison de Justinian de Gènes, de Scio, l'on me faict es« 
perer que, si le livre n^est deschiré , ou s'il n'a changé 
de nlfliii, il y aura moyéti de le i^ehepter : ce <|ue je desî- 
rerois bien, pour vostre Cdntiolation et pour celle des 
RR. PP. Agathange et Gassien , auôsy bien que pour la 
mienne, vous suppliant de leur faire mes très humbles 
rëcoiùthandations , et leur dire que je {sic) confie tant en 
leurs bohnes et sainctes prières pour le recouvrement de 
ce livre, qtl^elles seront enfin exaucées, s'il plaist à Dieu. 
Mais, quatid Sa divine Majesté l'auroit aucunement per- 
mis, nous ne laisrons (sic) pas de le prendre en patience de 
sa mâih, comttie nous devons faire toutes choses qui hous 
adviennent par sa permission, et que je ne regretteray 
pas pourtant la despense du calice que je vous ay en- 
voyé par le patron Pierte Caillot, pour la recompensé de 
ces bon Pefes, (}ui m'avoient desparty ledict livre de si 
botiiiefoy... 

(Choses semblables^ mais moins étendues, dans une lettre au même, du 
14 noTembre snirant, folio 397, verso). 



LETTRE LXXXII 

Peiresc au P^ Gilles de Loches 

19 NOVEMBRE 1635. 
(tbid., folio 398, verso.) 

« 

Monsieur mon R. P., je vous ay trouvé si disposé à 
toute sorte de charitables offices, sans que les intérêts 
particuliers, qui sont si capables d'arrester les autres 
hommes, vous puissent toucher ni divertir de vos incli- 
nations à bien faire, qui tiennent je ne sçay quoy du di- 
vin, ou du moins de l'héroïque, et qui surpasse les termes 
ordinaires de Thumanité, que, comme vous avez si libé- 
ralement de^erê à ce que je vdiis ay prié de taire en fa- 



veup de M. Schikard pour Tamour de sa vertu, sans con- 
sidérer le party où il se trouvoit attaché (1) , ainsy que 
vous aviez si dignement commencé de le pratiquer parmy 
cez peuples orientaulx , vous ne prendrez pas mainte- 
nant en mauvaise part la supplication que je vous faicts 
en faveur du plus docte personnage de nostre siècle^ sans 
faire tort aux autres, puisque chascun luy en cède sans 
controverse la prérogative, et que ceux mesme qui ont 
voulu escrire contre luy ont esté constraincts de Tadvouer 
enfin. C'est M. de Saulmaise, de qui la rare vertu et éru- 
dition ne vous peuvent pas estre incogneûes, lequel m'a 
de si longue main honnoré de sa bienveillance, qu'il m'a 
obligé d'aller au devant de toute sorte d'occasions de le 
servir sans attendre mesmes ses commandements, quand 
je les ay prévenus comme à ce coup, qu'ayant sceu la 
grande estude qu'il a faicte depuis cez dernières années 
aux langues orientales, et particulièrement en l'arabique, 
en la persienne, et maintenant en celle des Cophtes, où il 
a descouvert des merveilles, où il voudroit bien joindre 
quelque notice de l'éthiopienne , qui peult avoir bien de 
la liaison ou dépendance avec celle des Cophtes en beau- 
coup de paroles ou de façons de parler, J'ay creu que vous 
ne prendriez en mauvaise part la trez humble supplica- 
tion que je vous faicts de le vouloir résoudre sur quel- 
ques propositions qu'il vous pourra faire sur ce subject, 
et luy vouloir despartir quelques petites notices en cette 
langue, en ce qu'elle peult avoir de commun avec celle 
des Cophtes, ou du moins avec le langage usité entre 
plusieurs peuples de la profession des Cophtes : dont je 
m'asseure qu'il ne vous desrobera pas l'honneur et la 
gloire qui vous en pourra escheoir, et qu'il sçaura bien 
faire valloir le mérite que vous y acquerrez envers le 

(1) Le party, c'est-à-dire la religion. Le grand érudit dont il va être 
question, et auquel Peiresc va donner les plus beaux éloges, appartenait 
au protestantisme. 
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public, et possible avec plus de fruict qu'on ne scauroit 
penser. Je Inj envoyé donc cette lettre pour la vous faire 
tenir s'il ne peult vous aller voir luy mesme, et pour 
l'accompagner de quelque petite proposition. A quoy je 
vous supplie de vouloir rendre la plus favorable response 
que vous pourrez, et de croire qu'en obligeant un si 
grai^d personnage, et si digne de voz bienfaicts, je pren- 
dray grande part à son obligation , comme son serviteur 
particulier, me promettant une grande consolation de 
l'honneur de cette mienne entremise , si je puis avoir 
esté bon instrument de Testablissement de quelque cor- 
respondance entre vous, pour le bien qui en reviendra à 
la postérité, et pour le soulagement que vous y trouverez 
au bout du compte, si vous pouvez vous descharger sur 
luy d'une partye du labeur que voz autres plus pieuses 
et plus méritoires occupations ne vous peuvent pas lais- 
ser employer à cette sorte d'estude selon le souhaict de 
vozamys et serviteurs, J'atlendray impatiemment vostre 
response à la présente et le succez de vostre commune 
entreveûeou communication. Et cependant je prierayDieu 
qu'il vous inspire à l'un et à l'autre ce que j'ay souhaicté 
le plus ardemment. Demeurant, Monsieur, vostre, etc. 

De Peiresc 

A Aiz, ce 49 novembre 4635, 



LETTRE LXXXIII 

Peiresc au P. Michelange de Nantes 

22 NOVEMBRE 1635 
(Ibidem, folio 401) 

M, mon R. P., comme vous n'avez pas laissé de me 
vouloir obliger sans que j'eusse l'honneur d'estre cogneu 
de vous ni d'avoir rien mérité en vostre endroit par mes 
services, vous ne debvrez pas trouver' estrange que je 
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vous en tesmoigne ma gratitude, et que je vous en re« 
mercie, comme je faits trez humblement, me recognois- 
sant bien fort redevable à voz charitables offices d'avoir 
voulu vous donner la peine de faire pour Pamour de 
moy un si pénible et si périlleux voyage qu'estoit celluy 
du mont Casius (1), que vous avez si bien commencé, et 
qu'il n'a pas tenu à vous que ne l'ayez achevé, et d'avoir 
passé une si mauvaise nuict que fut celle du 27 aousf 
dernier pour me faire avoir l'observation de l'eclypse, 
que j'attends de vostre courtoisie, vous suppliant de me 
la taire avoir le plus tost que vous pourrez, sans vous 
arrester aux équivoques ou faultes que vous y pourriez 
avoir apperceu depuis, et qu'il y faille avoir du regret, 
car c'est chose qui arrive aux plus habiles hommes bien 
souvent, lesquels ne font aucun scrupule d'en faire acte 
eux mêmes ingénument quand ils le recogiioissent , et 
n'en sont pas moins estimez. Au contraire, ceux du mes- 
tier y trouvent bien souvent de quoy faire bien du prof- 
(ict, attendu que souvent ce qui nous semble faulte n'est 
rien moine que cela quand tout est bien pesé et examiné. 
C'est pourquoy je vous supplie et conjure par vostre 
bonne foy de me vouloir despartir vostre observation en 
la façon mesme que vous l'avez rédigée par escript en 
vostre plumitif, ou primitive minute , sauf d'y ajouster 
par apostille ou par appendice toutes les autres marques 
ou modifications et corrections que vous voudrez ; mais 
que j'aye, s'il vous plaist, les choses comme elles vous 
ont paru d'abord, quelque équivoque que vous y puissiez 
attendre, ou qui y puisse estre véritablement. Car je n'a- 
buseray pas, et n'y feray rien paroistre soubs vostre 
nom à quoy vous puissiez avoir du regret. Mais tout ce 
qui vous sembleroit estre inutile ne le sera pas au fond 
de l'examen et du calcul qu'il en fault faire pour s'en ac- 

(1) Probablement Djebel-Rasioum, montagne voisine de Damas. (Rtf- 
cUiSf tome IX, p. 791). 
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quitter comme il appartient. Et c'est bien là véritable- 
ment que, si vous n'avez marqué les minutes que pat* 
estimation et conjecture prise sur vos horloges à roue, 
c'est un bien foible fondement ; mais si vous avez pris la 
haulteur de quelque estoile fixe, elle peult reparer tout 
ce deffault avec grand advantage. Et si vous en avez faict 
plusieurs pareilles, et marqué en mesme temps la diffé- 
rence des phases de la lune, il y aura de quoy suppléer 
toutes choses à souhaict, mesmes si vous avez pris la 
haulteur de la lune en mesme temps, et marqué par quel 
bout vous en avez pris la mesure, si c'est par le limbe 
supérieur ou par Tinferieur. Aux estoiles mesmes, quand 
vous serez en quelque donbte du nom de celle que vous 
aurez mesuré, si vous avës réitéré le mesurage, et de 
quelque autre plus cogneûe, Tune pourra ayderà recog- 
noistre et reparer l'équivoque, s'il y en avoit eu. C'est 
pourquoy vous ne debvez avoir aulcun regret de nous 
communiquer librement tout ce que vous en aurez mis 
par escript^ d'où nous ne prendrons que ce qu'il fauldra. 
Dieu aydant. Et fauldra nous marquer, s'il vous plaist, 
de quelle grandeur et qualité sont vos instruments, et 
que vous les ayez esprouvés à mesurer quelques aultres 
estoilles fixes en mesme temps, pour en examiner d'icy 
la justesse. Et faudroit prendre aussy la haulteur du 
soleil méridien quelques fois, principalement aux sols- 
tices, quelques jours devant et aprez, et de l'estoile po- 
laire, en marquant en mesme temps la haulteur de quel- 
que autre estoile fixe bien cogneûe, et la haulteur de la 
lune, si elle paroit. Que si vous aviez un bon rayon à me- 
surer les distances d'une estoile à autre, il en fauldroit 
faire l'essay au mesurage de la distance d'entre deux ou 
trois estoiles fixes, pour recognoistre s'il est bien court, 
ou bien juste, ou non, et en mesurer la distance de la 
lune avec des estoiles fixes les plus prochaines, à les 
prendre de divers endroicts deson limbe , et mesurer 



encores la largeur de son diamètre d'un limbe à l'autre. 
Et si toutes ces choses se pouvoient observer quand on 
attend une ecclypse , comme il y en aura d'aultres au 
20 febvrier et 16 aoust de l'année prochaine, quoyque 
petites, l'usaige ne laisseroit pas d'en estre de grand 
fruict. Le R. P. Âgalhange de Vendosme et le R. P. Cas- 
sien de Nantes, qui sont de mes bons amys, m'avoient 
promis d'observer au Cayre la mesme ecclypse que vous 
avez observée à Âlep, et j'en attends les observations de 
jour à autre. Je les supplieray de vous prier do m'en- 
voyer les vostres^ afin que, si je n'en ay mérité la faveur de 
mon chef, vous ayez plus de subject de le faire pour Ta- 
mour d'eux. Et, si besoing estoit, possible auroisjele 
crédit de vous en faire prier par le R. P. Joseph, qui m'a 
autres fois advoué pour son serviteur. Mais je me pro- 
mets tant de la bonté de voslre naturel^ que vous ne m'en 
voudrez pas esconduire, et que vous voudrez prévenir tou- 
tes mes intercessions pour gaigner du temps et augmen- 
ter d'aultant mon obligation. C'est de quoy je vous sup- 
plie très humblement, et d'en prendre la revanche sur 
moy, en me commandant avec toute authorité par tout où 
vous me jugerez propre â vostre service, comme, M. mon 
R. P., vostre très humble et très obéissant serviteur. 

De Peiresg, 

A ^ix, ce 22 novembre 4685. 

Il faudra, s'il vousplaist, marquer de quel œil vous avez 
regardé par les plauules de vos instruments , quand vous 
aurez prins la haulteur de quelque estoille fixe ou de quel- 
que endroict certain du limbe de la lune, si c'est du droict 
ou du gaulche , et par quel œil vous aurez pareillement 
regardé dans la lunette de porte veûe , quand vous 
vous en servez , car cela n'est pas inutile comme il sem- 
bleroit. 
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LETTRE LXXXIV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

8 DÉCEMBRE 1635 
(Ibidem, folio 405.) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu ce matin vostre pacquet 
du 24 novembre, avec les pétrifications y conteneiies, que 
vous teniez de la main de Af Sarrazin, dont je vous remer- 
cie très humblement', ayant prins grand plaisir à voir ce 
petit limasson que M' Sarrazin appelle metaliffié (1) au 
lieu de petriffié. Sur quoy, j'ayà vous dire que tout le con- 
tenu en vostre pacqùet, tant les pierres , estoilles, que 
cette autre que vous nommez lapis linceuSy sont toutes 
relliques d'animaux marins petrifliées, et mesmes ce que 
vous appeliez un morceau de chenille, qui n'est qu'une 
portion d'un lipiasson quasi pareil àcelluy que vous croyez 
estre de métal demy petriffié. Et la terre que vous voyez 
attachée soubs la base de vostre pierre lincée, en forme 
pyramidale, ne peult pas destruire l'opinion que j'ay 
conceûe, que c'est d'un animal de mer. 

Car nous avons des montaignes, à Boisgency, prez de 
Toulon, qui en sont toutes semées et remplies , où l'on 
distingue bien souvent la coquille de l'animal d'avec le 
noyeau petriffié' , qui s'y est formé dedans de ceste figure 
conique pyramidale , comme dans un mouUe de ceste 
forme, tout de mesme que, dans les limassons et coquil- 
lages, les pierres se forment semblables aux limassons et 
autres coquillages , comme l'echinus et l'escrevice mes- 
mes reçoivent de la matière susceptible de la dureté des 
pierres, qui en retiennent les figures. Et d'aultant que ces 

(1) Le néologisme de M. Sarrazin n'a pas fait fortune, et tout le monde 
a préféré, à la forme métaliffiée, la forme métallisée^ qui a été employée, dèa 
le xvi« siècle, par un homme qui n^a pas moins de valeur comme écri- 
Yoin que comme artiste , Bernard Palissy. 
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animaux se tiennent communément au fond delà mer, 
parmyla boue, souvent la pierre qui s'y est formée prend 
la teincture du noir, ou de la boue, ou autre, et c'est pour 
cela que vostre pierre lincée est si noire. Car, si sa co- 
quille y estoit demeurée^ vous la verriez blanche. Or, le 
metail que vous voyez reluire en ce limasson n'est autre 
chose que la qualité de la matière métallique , laquelle 
estoit incorporée dans la matière disposée à pétrification, 
qui neantmoins estoit encore liquide quand ce limasson 
s'y trouva engagé. Tout de mesmes qu'il s'en trouve de 
semblables qui sont remplis de matière petriffiée d'autre 
nature, voire j'en ay de vraye chalcedoine fine et dure 
comme le saphir, car, de ces coquillages, il s'en trouve 
partout et dans toute sorte de nature de pierres , aussy 
bien dans le marbre et dans les mines de métaux que dans 
les quarrieres de pierres communes. Il se faict des colon- 
nes admirables d'un certain marbre venant d'Hybernie, 
qui est tout parsemé de limassons et coquillages de mer. 
Ces estoilûs mesmes sont le modelle de certains lombrics 
marins, dont les divers estages, ou replis,ou annelets qu'ils 
ont en leur longueur, sont aultant d'estoiles separables 
l'une de l'autre. Ce que vous ne debvez pas trouver es- 
trange, puisque les lombrics terrestres se farcissent de 
terre naturellement , dont ils se nourrissent en certain 
temps , en sorte que, si l'on en donne à manger au pois- 
son sans les faire desgorger de leiir terre, le poisson qui 
les dévore en meur! incontinent : ceux qui ayment la pes- 
che le sçavent. Mais ce sont des conceptions miennes, dont 
j'ay acquis la notice par de longues et assez pénibles ex- 
périences, dont je donneray possible un jour quelque pe- 
tit discours, pour la satisfaction de mes amys particu- 
liers (1). C'est pour quoy je vous prie de ne pas divulguer 

(i) Peiresc n'a malheureusement pas tenu parole, et nous avons égale- 
ment à déplorer qu'il n'ait pas publié le résultat de ses recherches sur 
rarchéologie et l'histoire, et de ses recherches sur l'histoire naturelle. 
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ee que je vous e8Cfip8> fifin que je ne sois prévenu psir 
quelque autre en la publication de ces niiennes pensées, 
comme je l'ayesté en plusieurs autres aultant et plus cu- 
rieuses que celle là, dont il fault que je vous entretienne 
plus à loysir tost ou tard , principalement si vous faictes 
de ces voyages loingtains , afin que vous y puissiez ob- 
server mille choses admirables que l'on néglige commu- 
nément , et dont je ne vous sçaurois bailler des instruc- 
tions par escript qui ne fussent trop longues et trop en- 
nuyeuses. C'est pour quoy il fault, s'il vous plaist, que vous 
vous résolviez au voyage de Rome en toute façon , afin 
que j'ayele bien de vous voir en passant, vous osant s^s- 
seurer que pour rien du monde vous ne voudriez avoir 
obmis cette courvée, quand vous verrez et entendrez de 
ma bouche ce que j'ay à vous dire sur ce subject et sur 
infinité d'autres, dont le public se pense prévaloir par vos- 
tre charitable entremise. Vous suppliant de ne vous point 
rebutter de vossainctesentreprinses et louables desseins 
pour les longueurs des expéditions de cour de Rome , et 
de ne pas prendre en mauvaise part ce que l'Em°^* card, 
Barberin m'escript, de vouloir charger quelque sien de 
vostre affaire ; car ce n'est pas l'abandonner, mais parce 
que les grandes affaires dont ils sont accablez ne peuvent 
pas comporter qu'ils eu retiennent le seing, si l'on ne 
veut que tout demeure à l'abandon. C'est moy qui l'ay 
supplié d'en user ainsy, comme vous verrez par la répli- 
que qu'il me fit dernièrement; attendu que celan'empes- 
chera pas qu'il ne s'en mesle à bon effect quand celluy 
qu'il en aura chargé le fera souvenir d'en parler soit au 
Pape ou aux ministres de la chancellerie. Je loue vostre 
bonté de vouloir associer vostre provincial qui pro tent' 
pore fuerit; mais je crains bien que cela ne fasse naistre 
des obstacles sur le subject du billet que vous verrez.. . 
Sur quoy nous aurons possible quelque bonne responce 
dans 15 jours par lo prochain ordinaire^ dont je voua 
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feray part incontinent. Et si vous me pouvez fournir quel- 
ques bonnes instructions du faict sur le subject dudict 
billet, vous me ferez plaisir. Car vous pouvez sçavoir des 
tenants et aboutissants d'importance qui ne soient pas de 
nostre notice. En eflfect , le prefect est si diverty à tant 
d'autres affaires plus pressantes que celles des missions 
orientales, et peult avoir soubs luy d'autres collègues in- 
téressez à d'autres dépendances si difficiles à gouverner, 
que je crois que le moyen de mieux faire ceste affaire 
sera de la luy endosser. Comme je crois que les meilleu- 
res affaires du monde se gastent en cour de Rome en les 
endossant sur un neveu de pape, si ce n'est chose qui se 
puisse achever au premier mot que l'on en dicl. Car, 
quand cela doibt passer par la Congrégation , il y a d'au- 
tres formalitez et longueurs bien grandes aussy , et qui^ 
ne se peuvent vaincre qu'en se laissant entendre tout à 
loisir aux uns et aux autres. Je ne suismarry que dé vos- 
tre indisposition, louant Dieu de la guerison qu'il luy a 
pieu vous donner, qui est un argument de sa divine vo- 
lonté et de la destination qu'il a faict de vostre personne à 
cez bonnes œuvres, dont attendant les effects conformes 
à vos vœux et aux miens, je finiray demeurant. M' mon 
R. P., vostre, etc. De Peiresc. 

A Aix, ce 8 décembre 1635. 



LETTRE LXXXV 

P. Agathange de Vendôme à Peiresc 

20 DÉCEMBRE 1635 
(Bibliothèque nationale, Mss., F.-F., no 9,543, folios 254 à 257} 

Du Caire ^ ce 20 décembre 1635. 

Monsieur, humble salut en la Croix de N. S. J. C. 

J'ay receu le calice et la patène d'argent qu'il vous a 
pieu envoyer, le tout bien conditionné. Je Tay présenté 
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âu supérieur du convent pour lequel il a esté faict , dont 
il a esté très content. La façon et la grandeur de l'un et 
de Tautre se trouvent fort bien. Ils ont désiré, pour plus 
grand ornement, que l'on fist mettre un peu d'or sur les 
pommes du pied du calice, et un peu au bas du pied : 
ce que M. Magy et moy leuravons accordé, pour leur don- 
ner rentier contentement qu'ils désirent, ety escrire sept 
ou huit paroles qu'ils ont demandé que l'on y mist sur le 
pied. Le R, P. Cassian alla, ce mois d'octobre dernier, 
es déserts de S. Machaire^ et visita les quatre convents 
et les librairies de trois seulement^ car, au quatriesme, 
ils ne peurent ou feignirent de ne pouvoir trouver la 
clef. Il n'a veu là, à mon advis, chose rare. Il a apporté 
le mémoire de la plus grande part. Ce sont livres eccle- 
^siastiques, grand nombre de psaultiers, évangiles, expo- 
sitions de divers autheurs, entre lesquels il s'en trouve 
un, très beau grand livre arabe, en fort beau caractère, 
qui est un commentaire de S. Jean Chrisostome sur les 
Evangiles. Il y a des homélies attribuées à S. Simeon 
Stilite, quelques livres de S. Basile et de S. Grcgoire 
surnommé le Théologien. Je les ay priés de m'apporter 
les homélies de S. Simeon Stilite, les œuvres de S. Pa- 
chome, abbé. Ils ont encores S. Ephrem dans le convent 
de la Vierge, qui esloit jadis le convent des Syriens, et 
est l'un des quatre qui restent aujourd'huy entiers es 
déserts de S. Machaire. Il y a très grande quantité de 
livres syriaques ; mais il n'y a plus personne qui estudie 
ceste langue là, les religieux qui y estoient l'ayant aban- 
donné aux cophtes. Leurs livres sont jettes à terre, et tenus 
en fort peu d'estime. 

Cependant il y a des livres fort grands, escripts en 
très élégant caractère , et en grand nombre. Pour ce qui 
est du nubien, que vous demandez, je vous diray qu'il 
n'est pas très aisé d'en recouvrer icy. La langue arabe a 
tellement prévalu en touts ces pays, laquelle a estouffé la 
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nubienne, sinon quant au parler, au moins quant a Ve^ 
crire. Car, depuis que ces peuples ont receu le mahome- 
tisme, ils ont oommancé à lire TAlcoran en arabe, et petit 
à petit ont laissé leur langue, spécialement ceux qui sont 
es quartiers proche d'Egypte et y fréquentent. Peutestre 
ceux qui demeurent plus avant la conservent encore. Il 
doibt venir bien tost icy une caravane où il y aura peut 
estre quelqu'un qui nous en donnera plus de cognois'^ 
sance que ceux qui sont aujourd'huy icy, qui ne sçavent 
pas lire. Pour ce qui est de ceux que vous appelés Forma 
Egyptiorum , qui sont habitants dans des montaignes 
d'Egypte vers la mer Rouge, je vous asseure qu'ils ne 
cognoissent autre langue que l'arabe bien corrompu, et 
ceux de Syammay (?) pareillement. Bien est vray que 
plus avant, approchant des Abyssins^ on y parle une lan- 
gue qui semble estre un meslange d'éthiopien et arabe, 
et se faict entendre facilement des Abyssins et des Ara- 
bes. Le supplément que vous demandez de la préface de 
S. Matthieu m'a esté promis par un prestre qui est fort 
paresseux ; il me le promet de jour en jour, et ne me l'a 
pas encore donné. La préface de l'Evangile de S. Jehan 
qui se retrouve en un volume qui est icy, n'est pas 
conforme à celle que vous avez : il n'y a que six ou sept 
lignes, et ne faict aucune mention de TARGOS ni de 
TRAIANOS ; aussy ce livre icy est fort récent à com- 
paraison du vostre^ qui est d'un caractère qui ne se faict 
plus. Quand à ce que vous demandez de la latitude 
du Caire, j'ay pour ce subject faict cognoissance avec 
un astrologue quia perdu tous ses instruments, qui luy 
feurent pris dernièrement, et maintenant il ne se sert que 
de ce qu'il trouve escrit dans les livres. Il dit que le Caire 
a 30 degrés, et Alexandrie 31. Je luy ay objecté que les 
anciens ont mis Alexandrie au 30, et, ne pouvant pas ac- 
corder cela, il m'a conseillé de faire faire un grand quart 
de cercle, par le moyen duquel cela se pourra déterminer 
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îcy, et, pour Alexandrie je prîeray un capitaine anglois 
qui est icy, que, quand il y sera de retour , il veuille 
prendre la peine de le faire : il est entendu en cela, et il 
a ses instruments dans son vaisseau. Pour les livres d'as- 
trologie que je vous promettois bien lost par mes prece- 
denles, il nous est arrivé [cette] digrace, que, un more 
granatin (1), duquel ces Messieurs les marchands se ser- 
voient ordinairement, et^qui me servoit aussy pour me 
faire trouver et escrire les livres que je vous ay envoyé, 
s'en est fuy de ce pays, et a emporté les livres qu'il avoit, 
empruntés denostre maison, et beaucoup d'autres choses 
de divers autres lieux. Nous avons nouvelle que, allant 
de Damiate (2) en Jaffa , ils ont esté rencontrés par des 
corsaires chrestiens, et que il ne s'est sauvé de ce vais- 
seau laque six mores, le reste estant venu entre les mains 
des corsaires. Je ne sçay s'ils sont de Malte ou de Flo- 
rence: il seroit bonde s'en enquester, car peut estre 
trouveroit on les livres qu'il a emportés, dont il y a un 
d'astrologie qui est de grande valeur. Ce sont des ins- 
tructions générales pour la science d'astrologie ; puis, 
venant au particulier, il descrit les mouvements des cieux 
et des estoilles et planètes, et conclud par des epheme- 
rides. Et le mal est qu'il a emporté l'original avec l'exem- 
plaire. Vous aurez, s'il plaist à Dieu, bien tost les Epistres 
de saint Paul en cophte et en arabe. Il seroit bon que 
vous envoyassiez icy du papier gros et bon, dont on se 
pust servir quand on vous fait transcrire des livres, car 
tout ce qui vient icy de chrestienté ne vaut rien, et couste 
fort cher. On nous escrit les Epistres en un papier dont un 
feuillet est aussy grand que la feuille entière du présent 
papier, et couste une piastre la main : encore n'en pou- 
vons nous plus trouver, et ainsi qu'il nous faille coller 
deux feuilles de petit ensemble pour achever ce qui 

(1) C'est-à-dire de Grenade. 

(2) On a^connu le nom de DAmiette, autrefois TkonUatis, 
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reste. Il y a desja presque quatre mains employées^ et la 
disette de papier empeschera d'escrire les Actes des 
Aposlres, les Epistres canoniques et TApocalypse. Je me 
recommande à vos prières et demeure votre très humble 
serviteur 

F. Agathangb de Yendosme, capucin indigne. 

A Monsieur de Peiresc, conseiller du Roy au Parle- 
ment de Provence, à Aix. 



LETTRE LXXXVI 

Peiresc au P. Agathangô de Vendôme 

24 DÉCEMBRE 1635 
(Bibl. à'Xn^xkïmhQvi^ Minutes de Peireso, tome H.-I.-L.-M., folio 407). 

Monsieur mon Rêver. Père , je receus yer au soir une 
lettre du S' Magy du 3 et 10 septembre, par le navire 
anglois du S' Gella , où j'appris une bien affligeante 
nouvelle pour moy, que vous estiez tombé malade, 
et deux de vos collègues, dont je suis en extrême ap- 
préhension, et prie à Dieu qu'il vous aye vouUeu bien' 
assister et préserver, pour le bien de son service et pour 
le salut des âmes, où vous estes si utille avec toute vos- 
tre dévote compagnie, espérant que nos vœux auront esté 
exaucez et préservez pour le regard de ce costé là. Je 
pensois avoir par cesle voye le résultat de vostre ob3er- 
vation de Tecclypse de lune du 28 aoust, suivant les es- 
pérances que vous m'aviez données par vos dernières 
leltres, venues par patron Lombard conjoinctement avec 
l'Ebn el Bitar, comme je vous réitère mes très humbles 
remerciments. Mais il y a eu trop peu d'intervalle entre 
la dite observation et le temps de l'expédition du navire 
anglois. J'espère que la despeche du S' Magy du 3* sep- 
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tembre et que par son apostille du 10* du mesme mois 
y me donne advis que, depuis sa lettre escripte, vous 
estiez tombé malade, dont je serayen peyne et en inquié- 
tude d'esprit jusques à tant que j'appreigne vostre gueri- 
son et de toute vostre saincte compagnie (1). Les 
RR. PP. vos collègues d'Alep ont faict la mesme obser- 
vation de la dite ecclypse, et particulièrement le bon 
P. Michelange, sur la semonce que luy en avoit faict de 
ma part le bon P. Gelestin de Saincte Liduine (2), des 
Carmes deschaussez; mais ils ont, après, faict quelques 
scrupules de me renvoyer la coppie, sous prétexte qu'il 
craignoit quelques petites équivoques, ou qu'elle ne 
fusse pas sy exactement faicte et calcullée comme il eusse 
désiré. Enquoy ils m'ont donné une bien grande mortifi- 
cation. Car, en disant leur scrupule et les occasions qu'ils 
pouvoient avoir de [doubter de] la certitude de leur calcul, 
ouescriture, ils pouvoient estrevallablement deschargez, 
et nous laisser la liberté d'en juger et d'y choisir ce qui 
nous seroit semblé plus vraysemblable, et, possible, de 
leur rectifier mieux qu'ils ne se laisseroient promettre (sic). 
J'en ay escript au R. P. Michelange pour l'en supplier, et 
me suis dispensé de faire que vous l'en prierez encore 
pour l'amour de moy, ce que je vous supplie très hum- 
blement de voulloir faire, et de luy dire qu'il ne fasse 
pas de difficulté de m'en escrire punctuellemeut toute la 
suitte de son observation, telle qu'il l'aura couchée par 

(1) Cette phrase embrouillée est exactement reproduite de la minute. 

(2) G^était Pierre Golius, le frère aîné du savant orientaliste Jacques 
Golius, Pierre fut lui-même un habile orientaliste. On peut voir la liste 
de ses ouvrages dans la Btbliotheca CarmelUana, du P. Cosme de Villiers. 
Etienne-Evodius Assemani a trouvé, ^slus la Bibliothèque palatine de 
Florence, une traduction manuscrite en arabe de Vlmitation de Jésus- 
Christf faite à Alep^en 1638, par le P. Ignace d'Orléans, capucin mission- 
naire. II Ta comparée et reconnue identique à celle que le P. Célestin de 
Sainte-Lidwine a fait imprimer sous son propre nom à Rome en 4663^ à 
Timprimeriedela Propagande (Y. le Catal. de la Palatine, p. 133, cod. 81). 
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escrîpt sur le champ, avec les mesmes doubles et équi- 
voques qu'il pensera y avoir commis : car je faicts mon 
proficl de toutes choses, et en ces matières là bien sou- 
vent ce quy semble faulte ou équivoque est véritable- 
ment ce qu'il fault choisir ; c'est pourquoy il ne fault rien 
négliger, ne rienblasmer. Cette ecclipse a esté heureuse- 
ment observée à Rome, Naples, Padoue, Paris, en Hol- 
lande et tout plein d'autres lieux, aussy bien qu'icy ; de 
sorte qu'en joignant les observations d'Alep et du Cayre, 
il s'en peult tirer bien du fruict, et dont il sera mémoire 
vénérable à la postérité. Et si vous pouviez joindre une 
autre observation des deux prochaines ecclipses de lune 
de febvrier et d'aoust, et quelques observations de la 
haulteur du soleil méridien durant les plus prochains 
jours du soltice, il n'y auroit plus rien à désirer pour 
convaincre [sic] et arrester le calcul des vrayes distances 
des lieux d'icy là, et la proportion et rapport qu'il y 
peult avoir de la présente constitution du cjel à celles 
des siècles passés de Ptolomée, d'Hipparque et des au- 
tres anciens : en quoy la postérité vous aura une bien 
grande obligation, et à tout vostre ordre, de luy avoir 
rendu ce petit office^ qui ne laisse pas de servira la vérité 
de l'histoire saincte et des computs astronomiques né- 
cessaires au règlement dé la Pasque, aussy bien qu'à 
l'histoire prophane, et au règlement pollitique et du ca- 
lendrier. Vous suppliant y tenir la main, pour l'honneur 
de Dieu et pour l'amour de vostre serviteur, et de son- 
ger surtout à la conservation de vostre santé, pour la 
pouvoir employer au salut des âmes conformément à vos 
louables souhaicts. J'ay escript à Rome à l'Em"*® cardinal 
Barberin les grands services que vous avez rendus à 
TEglise, à vostre voyage de Sainct Anthoine, dont on vous 
sçait le gré que mérite vostre grand zèle et vostre incom- 
parable pieté , et pense que vous verrez bientost les 
effectSy et possible quelque digne condition pour mieux 
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ftire valoir vostre talent et de vos bons coHegues. Sur 
quoy je suis constrainci de clorre pour ne perdre 

Le reste de la lettre manque ; mais elle est forcément contemporaine 
de celles qui précèdent et qui suivent immédiatement dans la Collec- 
tion. Par conséquent, elle est du 2& décembre 1635. 



LETTRE LXXXVII 

Peiresc au P. Gassien de Nantes 

24 DÉCEMBRE 1635 
(Ibidem, folio 407 bis, verso.) 

Monsieur mon R. P., j'ay escript ce matin au R. P. 
Agathange, vostre digne supérieur, sur l'advis de l'arrivée 
du navire anglois et la réception d'une lettre du bon 
M. Magy du 1*"^ septembre, dans une grande mortification 
de n'en point avoir de sa part ou de la vostre, et encores 
plus de la nouvelle qu'il m'escrivpit de sa maladie et de 
deux autres de ses confrères, dont je craignois bien que 
vous ne fussiez du nombre; mais, grâces à Dieu, j'ay esté 
bien consolé à ce soir, à la réception de vostre depesche 
du septième du mesme moys, accompagnée d'une du 
S** Santo Seghezzi du trentième, ayant apprins par mesme 
moyen, sur la relation de ceux du mesme navire, que la 
maladie de ce bon Père, grâces à Dieu , n'estoit pas si 
dangereuse, et qu'il se portoit mieux , et que vous en 
avez esté exempt bien à propos pour les pouvoir servir au 
besoing, dont je loue tant que je peux la divine Provi- 
dence, et vous félicite de tout mon cœur. Ayant prins un 
grand plaisir de voir l'observation de l'ecclipse, laquelle 
ne laissera pas de bien servir, bien que Ton y ait obmis 
ce que je vous avois le plus recommandé, concernant la 
dimension de la haulteur de quelque estoile fixe congneue, 
qui n'eust pas esté plus dificile que de prendre la haul- 
teur du corps de la lune, à quoy pouvoit suffire et l'as-* 
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trolabe et le petit quart de cercle que je vous avois en- 
voyé, à faulte d'avoir meilleur instrument : car, en ces 
matières, on ne sçauroit aller trop exactement. Cepen- 
dant, je vous rends mille très humbles grâces , et au R. 
P. Agathange, de la peine que vous y avez prinse, et vous 
estant bien plus redevable que vous ne pensez, vous sup- 
pliant de ne vous pas lasser en vos charitables offices 
pour la postérité , dont ce n'est pas là une si petite 
preuve, et de peu de conséquence comme il semble. Il 
faut tascher de passer encores un peu plus oultre, et de 
faire faire quelque autre observation, si exacte qu'on y 
puisse establir un fondement aussy certain que sur les ob- 
servations des plus grands mathématiciens de l'antiquité, 
soit Hipparque ou Ptolomée. Ce que je demande n'estant 
pas pour en dresser simplement une figure céleste , ny 
seulement pour régler les distances des lieux d'entre cy 
et là, quoy que cela ne soit pas sans bon usage, mais 
principalement pour avoir de quoy poser des époques 
du temps de telles observations, qui soient si bien ap- 
puyées et veriffîées par diverses observations et dimen- 
sions des estoiles fixes , en concordance de celles des 
corps luminaires , qu'il ne s'en puisse rien révoquer en 
doubte ; à cette fin que sur cela on puisse comparer Tob- 
servalion des mieux (sic) et régler l'enlretemps, en sorte 
qu'il n'y puisse rester aulcun scrupule : ce qui ne se fera 
pas sans de grandissime fruict pour la postérité, et sans 
bien de l'honneur pour les entremetteurs, et encores plus 
pour les observateurs, qui mériteront une très honorable 
mémoire et vénération de la postérité aussy bien que du 
siècle présent. C'est pourquoy, comme vostre bon ar- 
ménien a voulu nommer au bas de son observation le R. 
P. Agathange et son trucheman vénitien, le S"^ Jean Malin, 
je vous supplie de le nommer aussy, et de me mander de 
quelle grandeur estoit l'astrolabe sur quoy il a prins 
Içshaulteurs de lalune^ et les heures et les minutes qu'il 
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a collées si précif^es. Car il faudroit que rinstrument 
fusse bien grand pour les rendre sensibles à l'œil. Et je 
voudrois sçavoir aussy de quel endroit du bord de la lune 
il a mesuré la haulteur d'icelle sur Thorison ; et si c'esloit 
du limbe supérieur ou bien de l'inférieur ; et si quel- 
qu'un ne cognoissoit pas aulcune des estoiles fixes qui 
pouvoient estre lors sur nostre hémisphère, vers l'orient ou 
le ponant, non trop prez de l'horizon ou du méridien, en 
lieu où le progrez feusse bien apparent, pour y pouvoir 
bien marquer le vray moment de l'heure. Et seroit be- 
soing que nous sceussions avec quoy il a mesuré les 
heures et les minutes ; et sur quoy il a prins la suppo- 
sition qu'il a faicte de la haulteur du pôle à 29 degrez 
50 minules pour le Cayre ; si c'est par quelques siennes 
observations particulières, ou bien par simple tradi* 
tisme (1) des astronomes du païs , soit ancienne ou ré- 
cente. Car il seroit bien à désirer d'en faire exprez des 
observations particulières s'il n'y a eu aulcune obser- 
vation depuis ce qu'ont escript de leur temps Plolomée et 
les autres plus anciens, plusieurs des modernes l'ayant 
voulu régler à 29 degrez 24 minutes. Et si vous vouliez 
prendre la peine de Tobserver par la haulteur du soleil 
méridien durant les cinq ou six jours plus voisins de 
l'un et de l'autre solstice, l'utilité n'en seroit pas moin- 
dre que des ecclipses. Je vous en avois cy devant prié, 
et le R. P. AgathangCj et vous en supplie de tout mon 
cœur derechef, et ne pas obmettre d'observer les pro- 
chaines ecclipses de lune du moys de febvrier et d'aoust. 
Mais il ne faull pas oublier de marquer si c'a esté en re- 
gardant par la lunette que vous auriez marqué le point 
du commencement de l'obscurité et celluy de la to- 
talle obscurité , ou bien si c'estoit à plein œil , car les 

(1) Ce mot n'est pas donné dans nos anciens dictionnaires, qui ne 
connaissent que la forme traditive^ usitée au xv^« siècle au sens de tri^- 
ditio^. 
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moments en sont fort différents, et capables de faire com- 
mettre de grandes faultes. C'est pourquoy je vous en 
avois adverti à ràdvance , et vous avois envoyé une lu- 
nette exprez, avec prière de regarder à travers quand on 
voudroit marquer les époques plus notables. Car il y a 
plus d'un poulce de faulse lumière autour du globe de la 
lune, qui s'esvanouyt dans la lunette, ce qui fait qu'à plein 
œil on voit commencer Tecclipse assez longtemps avant 
que l'ombre puisse atteindre le vray corps de la lune, 
despouillé de sa faulse bordure de rayons, ce qui ne se 
peult recognoislre qu'avec l'ayde des lunettes. Je vous 
ay trop importuné meshuy d'une matière qui n'est, pos- 
sible, pas trop de voslre goust. Excusez m'en, je vous 
supplie. Je n'ay point de dictionnaire éthiopien. Je m'en- 
querray s'il y auroit aulcun moyen de vous en ayder, vous 
exhortant de confiance à prendre les bonnes instructions 
que vous avez prinses en cette langue et autres orien- 
tales. Mais ne négligez pas celle des Gophtes, s'il y a 
aulcun qui vous en puisse donner de la tablature. Et 
nommez moy, je vous supplie, ce bon evesque septuagé- 
naire que vous ne m'avez point encore nommé, et sa pa- 
trie, et la demeure principale qu'il a faict à S. Macaire, 
me commandant, s'il vous plaist, absolument par tout où 
vous me jugerez propre a vostre service, comme, M, 

mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aix, ce 24 décembre au soir. 

Dieu vous donne bonnes festes et bonne année, et à 
vostre Vénérable Père supérieur et toute vostre saincte 
compagnie ! 

Le R. P. Michelange a observé l'ecclipse dans Alep 
pour l'amour de moy, à la prière du R. P. Cèlestin de 
saincte Liduine, des Cannes deschaussez ; mais iLa faict 
difficulté de luy bailler ou m'envoyer ses observations, à 
C£(use de quelque scrupule qu'il avoit de n'y avoir pas 



assez exactement faict son calcul. Je vous prie de luy 
escripre ou faire escripre de me l'envoyer tout au long 
comme il Va faict sur le champ, sans considérer ce qui 
luy semblera subject à contradiction. Au contraire, je 
verray volontiers les regrets qu'il pourroit avoir eu d'y 
avoir failly ; car souvent ce que l'on estime faulte yault 
mieux en ces matières que ce dont on pense estre le plus 
asseuré. Et vous prie d'en user ainsy vous mesmes, si 
vous vous en meslez, et de le faire faire par ceux qui y 
vouldront travailler. 



LETTRE LXXXVIII 

au P. Gilles de Loches 

12 JANVIER 1638 
(Ibidem, folio 409). 

M"" mon R. P., j'ay receu, par voye extraordinaire du 
costé d'Avignon , une lettre de TEm™* cardinal Barbe- 
rin, qui "ne contient pas certainement grand'chose ; mais, 
parce qu'elle peult vérifier qu'il ne perd pas la souve- 
nance de nos propositions, je pense que c'est beaucoup 
des difficultés qui pouvoient venir tant de deçà les monts 
que de delà, principalement pour guérir les scrupules 
et conséquences, qui embarrassent si souvent tout ce 
monde là. Au reste, j'ay receu une petite observation de 
la dernière ecclipse du moysd'aoust faict [^ec] au Cayre par 
le bon P. Agathange de Vendosme, assisté du P. Cassien 
de Nantes, dont la peyne aura, je m'asseure, esté mieulx 
employée qu'ils ne croyoient, espérant qu'il s'en tirera 
encore quelque fruict pour le public. Et s'en tireroitbien 
davantage si le P. Michelange eusse voulu m'envoyer la 
sienne d'Alep, puisqu'il l'avoit faicte pour l'amour de 
raoy, à la réquisition du sieur Contour et d'un bon 
Père carme deschaussé nommé le P. Celestin de Saincte 



Liduine. Si vous avez des habitudes avec le P. Miche- 
lange, vous m'obligerez bien de luy escrire un mol pour 
le prier de m'envoyer la relation de tout ce qu'il en a 
observé. El, si vous pouviez me {sic) donner la patience 
de faire quelque pareille observation des ecclipses pro- 
chaines du moys de febvrier et d'aoust, vous ne sçauriés 
croire rulililé qui s'en peut retirer, si vous en pouvez 
faire un jour quelques autres dans l'Elhiopic. Vous sup- 
pliant et Vous conjurant de vous y vouloir exercer, ou d'y 
faire exercer quelqu'un de ceux que vous estimés pour 
vos collègues, et de croire que la chose merile bien 
mieulx ceste peine que Ton ne sçaurait se le persuader. 
Excusez-moi de ceste liberté, et me continuez, je vous 
supplie, la participation de vos bonnes prières et oraisons, 
et vos bonnes grâces, comme à celui qui est et sera à 
jamais, Monsieur, mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresc. 

A Aiz, ce 7 janvier 1636. 

Le P. Agathange estoit malade, et l'estoit encore lors- 
que le P. Cassien m'escrit du 7 septembre. Mais les let- 
tres du 1*'' et du 12 octobre portent son entière guerison. 



LETTRE DU CARDINAL B\RBERINI A. PEIRESC 



MOLTO ILLUSTRE SICMOaS, 



Mi pensavi d'haver più abondaoza di tempo per scriTere à Y. S. con 
Poccasione deirordinario ; ma è cosi grande la scarzezza che ne hô, che 
solo mi basta per avvisare à V. S. corne s'è stimato meglio aspeUare la 
Toluutà del P. Générale dei Cappuccini per traUare del afiare del P. Gil- 
les de Loches, mentre qu'ella s^aUende in brève, e se slima più proficuo 
per Tadempimento di quanlo si desidera. Mi sono sopragiunle taule occu- 
pation!, che non posso soggiungere ne scrivere d'avantaggio, et à V. S. 
eoofermo la mia prontezza nel suo servitio. 

Di V. S 

Roma, 8 dioembre i6IS. 



^ iZl mm 



Et au-dessus : Al molto Illustre Signore di Peiresc. Aix. 

C'est-à-dire : Très illustre Monsieur, je pensais avoir pins de loisir 
pour écrire à Votre Seigneurie par la voie de l'ordinaire ; mais j'ai si 
peu d'instants, qu'il me reste seulement Ja facilité d'aviser Votre Sei- 
gneurie de ceci : Nous avons pensé qu'il était mieux d'attendre que le 
P. Général des Capucins voulût bien prendre, pour TafTaire du P, Gil- 
les, une décision qu'il nous fera connaître très prochainement : ce moyea 
paraît plus avantageux au résultat désiré. Tant d'occupations me sont 
survenues , que je ne puis rien vous dire ni écrire de plus , et j'assure 
Votre Seigneurie de mon empressement à son service. 



LETTRE LXXXIX 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

5 FÉVRIER 1636 
(Ibidem, folio 411.) 

Monsieur mon R. P., vostre petit pacquet du 12 jan- 
vier me fut apporté de Marseille par M^ Lambert, le jour 
de l'arrivée de l'ordinaire de Paris, tout à temps pour en- 
voyer , comme je fis, à Rome, la lettre que vous y addres- 
siez, et pour faire une recharge par l'ordinaire d'Avignon, 
qui doibt passer d'heure à autre, à Mgr l'Em™® Gard. 
Barberin, à qui j'ay dressé un mémorial sur voz instruc- 
tions, pour rabbatlre toutes lesdiflicullez qui y pourroient 
escheoir, et que nous eussions sans doubte prévenues si 
plus tost vous m'eussiez adverty de ces particularitez dont 
j'estois en juste ignorance. Et possible que ces M" de 
Rome, qui en avoyent ouy parler de ma part , n'en sça- 
voient gueres plus que moy, espérant qu'à ce coup l'on 
prendra quelque resolution tout à bon (1) , puisque nous 
leur en mettons le marché à la main, et que nous leur en 
ouvrons de si faciles moyens et exemples , sur lesquels , 
à Rome, tout est faisable. Vous verrez le regret qu'il en a 

(I) Nous dirions aujourd^ui tout de bon. 
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et le juste subject qu'il en croict avoir, par ce que j'ay fait 
extraire de sa dernière, qui sera cy joincle, des nouvelles 
du Cayre qui ne sont pas incompatibles à cela. Et tiens 
fermement que dezhormais tant s'en fault qu'il nous les 
faille plus solliciter pour cette expédition , qu'ils seront 
bien ayses de courir aprez nous, et nous en solliciter eux 
mesmes, en la nécessité présente. Au reste, je m'estonne 
de la despeche que vous dictes, s'estre perdue, où vous 
parlez du S*" Ingoly, et m'envoyez ces pétrifications en 
forme de figues , que je n'ay pas receûes ; mais vous ne 
me dictes pas d'en avoir faict l'addresse à M** du Mesnil 
Aubery, ne à quel autre, ne en quel temps. Il est bien vray 
qu'il y a une balle en chemin, de Paris icy, depuis plus 
de deux mois, où sont demeurés en arrière quelques miens 
fagots de livres, auxquels on pourroit bien avoir joinct 
vostre pacquet, s'il estoil de trop de volume et de poids 
pour la poste ; auquel cas il n'y aura rien de perdu. Dieu 
aydant, et ne pourra plus gueres meshuy larder de com- 
paroistre. J'en escriray audict S"^ Aubery, qui a esté assez 
longtemps malade depuis un moys ou deux en çà, pour 
voir si sa maladie ne pourroit pas avoir causé ce desordre, 
et faict demeurer ce pacquet chez luy, en quelque coing 
destourné de la veûe. Si vous l'avez addressé à d'autres, 
j'en feray faire la perquisition. Quant à cet Ingoly, je luy 
ay autrefois escript d'une affaire trez favorable, qu'il tra- 
versa quand jelafûsois poursuyvre, et, aprez plus de deux 
ans que je n'y songcois plus , l'afiaire s'acheva , et j'en 
receus les remerciments et advis du mont Liban , avant 
qu'en estreadverty de Rome, tant ils estoient honteux de 
me l'avoir refusée et d'avoir , aprez, cogneu la nécessité 
de la faire. Je suis un peu trop pressé à présent pour vous 
pouvoir entretenir plus à souhaict , et vous prie m'excu- 
ser si je finis, estant, M"^ mon R. ?•, vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 5 febmer 1636. 
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LETTRE XG 

P. Agathange de Vendôme à Peiresc 

8 FÉVRIER 1636 
(Bibliothèque nationale, Mss., F. F., n» 9,543, folios 254 à 257) 

Monsieur , humble salut en la croix de N. S. J. G. ! 

J'ay recouvré ce jourd'huy un livre cophte et arabe par 
le moyen de M. Auberl, qui me le donne fort volontiers 
pour le vous envoyer. Je n'ay pas gueres eu de loisir de 
le considérer, car le capitaine Ghaalon, qui le doibt por- 
ter, est prest de partir pour Alexandrie. J'espère pour- 
tant que vous y pourrez rencontrer quelque chose qui 
contentera votre curiosité. Je suis fort aise d'avoir recog- 
neu raffeclion que M. Aubert a pour votre service, de 
laquelle je me serviray, aux occasions, avec d'autant 
plus de confiance qu'il me fait entendre qu'il en aura de 
l'obligation. Je vous envoyé ce que vous me demandez 
pour l'accomplissement de votre livre des Evangiles. Il 
nous a fallu tirer cela de divers livres, parce que tous 
les livres qui sont icy sont rompus au commancemenl, 
et n'ont gueres que l'Evangile ; encore s'en trouve il peut 
d'entiers. Je suis mary que je ne vous puis envoyer les 
Epistres cophtes et arabes de S. Paul. La faulte est que 
nostre escrivain est fort paresseux. Il a aussy beaucoup 
d'autres livres à escrire, et, pour ne mécontenter ses gens, 
il travaille un peu aux uns et aux autres : il fault avoir 
patience. La crainte que j'ay qu'il ne face beaucoup de 
fautes, escrivant ainsy à la haste, et pressé de besogne 
comme je le voy, m'avoit faict penser que vous auriez 
plus agréable , et qu'il seroit plus utile de tascher 
d'avoir le vieil exemplaire sur lequel il escrit, laissant le 
nouveau en la place, lequel nous ferions relier. Mais, 
n'ayant pas votre consentement sur cela^ j'ay de la peine 
de me résoudre à ce conseil^ lequel pourtant je prendrois 



volontiers si je n'avois à contenter que mon goust, qui se 
plaist beaucoup plus aux livres anciens que aux moder- 
neSy spécialement es manuscrits. Pour ce qui est de Te- 
levation du pôle et de la hauteur du soleil , que vous 
desirez avoir de ce pays, j'ay eu unefascheuse maladie, 
quoique brieve, qui m'a empesché de faire ce que je de- 
sirois pour voslre service; mais ce qui est diflferé n'est 
pas perdu. Le V. P. Gassien vous salue , comme je fais 
aussy, qui suis, Monsieur, vostre très humble et obéis- 
sant serviteur. 

F. ÂGATHAMGE DK Yendosmb, capuciu indigne. 

Du Caire, ce 8 febyrier 1636. 



LETTRE XCI 

Le p. Agathange de Vendôme aux PP. Pierre 
de Guingamp et Agathange de Morlaiz 

22 AVRIL 1636 
(Bibl. dlnguimbert, t. XLI, 2« partie, de la CoUect. Peîresc, fo 68) 

Mes VENERABLES ET TRES GHERS PeRES , HUMBLE SALUT 

EN Nostre Seigneur Jssus Christ! 

J'apprends, par les lettres du R. P. Joseph, qu'il doibt 
bien tost faire partir deux religieux pour venir icy. J'en- 
voye ceste lettre au rencontre (1) pour vous saluer et 
pour vous donner advis de quelques choses nécessaires. 
Quasi tous les Pères qui viennent icy apportent avec soy 
des choses inutiles, et ne pensent pas à ce qui feroitplus 
de besoing. Ils se sont chargez de sermonaires, de mar- 
teaux, tenailles, cyseaux, cousteaux, alesnes, images, 
Âgnus Dei, aiguilles, et autres fatras dont nous pourrions 

(1) Littré, Dictionnaire de la langue française , a rapporté que Margue- 
rite Buffet, en ses Observations (1668) déclare que rencontre est des deux 

genres. 

15 
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lever. boutique. Si le R. p. Joseph donne quelque chose 
pour le viatique et accomodement, il sera bon d'apporter 
icy quelques bons livres arabes et latins ; mais il fault 
laisser les grammaires arabes, car elles sont tout à faict 
inutiles y comme aussy les turquesques, et doctrines 
chrestiennes grecques, dont nous avons grande quantité 
qui ne se^t de rien. Que si on vous en avoit donné , il 
vaudroit mieux tascher de les changer. Je voudrois que 
vous peussiez trouver deux tomes de Baronius au long, 
touchant les cinq ou six siècles qui commencèrent les 
hérésies de Dioscorus et d'Eutiches. Je sçay que rare- 
ment on peut trouver deux tomes séparez à vendre ; mais 
il fault chercher^ et peut estre on trouvera. Et quand il 
ne s'en trouveroit qu'à emprunter, vous pouvez promet- 
tre de les renvoier dans ung an par quelque seure com- 
modité qui se présentera. Et au pis j'aymerois mieux 
achepter toutes les Annales ecclésiastiques de Baronius 
pour avoir ces deux tomes, qui nous sont fort nécessai- 
res, les abrégez n'estant pas suffisantz pour esclaircir 
plusieurs difficultez qui se rencontrent en ceste matière. 
Deux livres de Clavius (1), dont l'un est Ratio restituendi 
Calendarium^ et l'autre Apologia Claçii (2), où il traitte 
du mesme subject. Et si la présente vous Irouvoit à Mar- 
seille, où vous feussiez constrainctz de séjourner atten- 
dant commodité de vaisseau, mettez peine de trouver 
quelque mathématicien, ou astrologue, duquel vous puis- 
siez vous bien instruire louchant ceste matière de la re- 
formation du Calendrier : qui consiste premieiement à 
recongnoistre quand est véritablement l'equinoxe de 

(4) Christophe Clavius, appelé l*Euclide de soq siècle, naquit à Bnm- 
berg eQ 1538, entra dans la Compagnie de Jésus en i555,fut employé par 
Grégoire XIII à la réforme du Calendrier, et mourut à Rome le 6 fé- 
▼rier 1612. 

(2) Voir sur ces deux traités, et sur les autres œuvres de Clavius, la 
Bibliothèque des Écrivains de la Compagnie de Jésus par les PP. de Backer 
etc. Sommervegel, tQmell, in-fo, 1869, col. i29i-i296. 



mars. Et fault tascher de tirer quelques démonstrations 
grossières et palpables pourveriffier la détermination de 
l'Eglise sur cela. Que s'il faut faire faire quelques instru- 
mentz pour cet eflfect, ne craignez pas d'y despencer. 
Quand vous n'auriez pas de quoy, ne craignez pas de faire 
donner de l'argent par M. Lambert, ou autre. Seconde- 
ment, il fault s'instruire sur les cicles solaires et lunaires 
modernes et anciens, tascher de recongnoistrç et bien 
remarquer en quoy consiste l'erreur et fausseté des uns 
et la vérité des autres. Spécialement, examinez celluy 
des Juifs, celluy des Epactes anciennes et nouvelles, et 
taschez de vous rendre capables de tout ce qui concerne 
cette matière, très nécessaire icy. Que si le temps ne 
vous permeltoit de pouvoir apprendre cela, il seroit ex- 
expedient de retarder plus tost et attendre un autre vais* 
seau , car vous n'aurez jamais commodité d'apprendre 
cela îcy sans maistre , sinon avec un long temps et 
grand travail , encore que vous apportassiez des* li- 
vres.. Il y a, au Parlement de Provence , ung conseiller 
fort docte, zélé au bien des âmes , curieux de toutes 
sortes de livres et de sciences , et qui monstre estre 
fort nostre [ami]; ainsy addresse^ vous à luy. Il se nomme 
M. de Peiresc. Je sçay qu'il aura agréable de vous assis- 
ter en ce dessein, qui pourra encore servir pour vous ren- 
dre plus capables de le servir en la louable curiosité qu'il 
a sur ce mesme subject. Et que par son moyen vous trou- 
verez des hommes et des livres qui vous seront nécessai- 
res. Ne venez pas sans le voir, s'il est possible. J'espère 
que le R** P. Joseph n'aura pas désagréable que vous re- 
tardiez quelque temps pour ce subject. Taschez de re- 
couvrer le livre de Palladius, dippeUé Opus Lausiacum {i)^ 
en latin, ou italien , ou françois , les Collations de Cas- 



(1) PcUladii historia Lausiaoca SS, Patrum qui vitam degebant m $0* 
lituiine , cum notit Jo. Meursii (Leyde, 1616, in-4*). 
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sien (l), Climachus (2), les vîes de Pères du désert , un 
livre ou deux de la Méthode d'Oraison du R** P. Joseph (3), 
les Méditations de du Pont (4) , Rodriguez , De la Per* 
fection religieuse (5) , Thomas a Kempis De Imitatione 
Christi, les œuvres de S. Léon , pape (6), de S. Cyril- 

(i) Cassien, formé à Técole des Solitaires de TOrient, apporta leurs 
institutions à Marseille, ^ers Tan 430 , et composa des Conférences qui 
ont fait de lui un des maîtres de la vie spirituelle. 

(2) S. Jean Climaque , un des Pères du désert, abbé du mont Sinaï , 
en 580, a laissé un livre célèbre, intitulé Échelle (Clirruix en la langue ori- 
ginale). 

(3) La Méthode d'Oraison du P. Joseph de Paris semble avoir été le 
premier ouvrage qu*il ait donné au public. Il est d'une rareté telle au- 
jourd'hui, qu'il n'a été rencontré ni par nous , pendant trente années de 
recherches bibliographiques, ni par les innombrables bibliographes que 
nous avons consultés. 

(4) Louis du Pont, jésuite espagnol, né le il novembre 4554, mort à 
Yalladolid, sa ville natale, le 16 février 1624» fut auteur de plusieurs ou- 
vrages, dont le plus répandu a été ses Méditations sur les Mystères, Feller 
en signale une édition de Cologne, 1612, iu-8<> , sans dire en quelle lan- 
gue elle fut imprimée ; il n'indique des traductions françaises que pour 
une époque très postérieure. Celle-ci, cependant, pouvait en être une , 
ou bien il en existait déjà d'autres, car le P. Agathange vient d'exclure 
implicitement de sa commande les livres espagnols. 

(5) Alphonse Rodriguez, jésuite espagnol, qu'il ne faut pas confondre 
avec sou homonyme et contemporain récemment béatifié, naquit à Valla- 
dolid, en 1526, et mourut à Séville, le 21 février 1616, en odeur de sain- 
teté. Il s'est immortalisé par son Traité de la perfection chrétienne , qui 
est devenu classique dans tous les ordres religieux. Les bibliographes lui 
en contestent la paternité, et prétendent que c'avait été l'œuvre d'un de 
ses parents franciscain. H est certain que tous les passages où il y est 
question de la Compagnie de Jésus , de son fondateur et de ses saints, 
paraissent surajoutés : toutefois, cette présomption n'est pas absolue ; 
nous aimerions que le doute exprimé par certains savants fût plus soli- 
dement établi. Eu existait-il une traduction française à l'époque où le P. 
Agathange demandait ce livre ? Nous le croyons. Les bibliographes n'en 
signalent pourtant que de postérieures. 

(6). S. Léon, loi* du nom, créé pape en 440, mort en 461, eut un règne 
particulièrement glorieux, qui lui mérita le surnom de Grand» On se rap- 
pelle surtout sa merveilleuse et pacifique victoire sur Attila, qu'il refoula 
vers ses forêts du Nord, et sur Genseric, plus redoutable encore, duquel 
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le (1), de S. Athanase (2), un Lexicon grec et lalîn, Sua- 
rez(3), ou quelque autre bon livre, Z)e Trinitate et Incarna- 
tione^ un bon commentaire sur les Evangiles, Cornélius a 
Lapide sur les Actes des Apôtres^ les Epistres canoni' 
ques et le Penthateuque ; nous l'avons sur les Epistres 
de S. Paul (4) ; ou quelques autres bons livres. Et n'ap- 

il obtint que, dans le sac de Rome, il ne serait commis ni meurtre, ni in- 
cendie, et que les trois principales basiliques demeureraient intactes. Il 
a laissé des œuvres fort remarquables, qui lui assurent un rang parmi les 
Pères de TEglise. Elles ont été réimprimées plusieurs fois ; mais nous 
ignorons les éditions qui en existaient dans la première moitié du 
xvu» siècle. 

(i) Deux Pères de l'Eglise ont porté ce nom. Le premier, né vers 
Tan 315, fut évêque de Jérusalem, en 350 , et mourut en 386. II a laissé 
vingt-trois Catéchèses. Le second fut patriarche d'Alexandrie , en 412, et 
mourut en 444 , après avoir rendu d'immenses services à l'Église. Il a 
laissé des Œuvres assez nombreuses, dont nous ne connaissons que les 
éditions postérieures au temps qui nous occupe. 

(2) S. Athanase, créé patriarche d'Alexandrie en 326, mort Ie2maî373, 
après quarante-six ans d'un épiscopat traversé par toute sorte de persé- 
cutions, que ce grand homme soutint avec une merveilleuse constance. Il 
combattit, par ses discours et ses écrits, les Ariens, inspirateurs des mau- 
vais traitements qu'il eût à subir pendant sa vie presque entière, et défen- 
dit si bien les saines doctrines, que l'Église tout entière, a-t-on toujours 
dit, s'est trouvée personnifiée dans Athanase. Il a laissé des Œuvres qui 
lui assignent un des premiers rangs parmi les Pères grecs de l'Église. Il 
en existait deux éditions au temps où les demandait le P. Agathange : 
celle de Gommelin, donnée en 1600, et celle de Paris, 4627, avec les cor- 
rections de Nannius. 

(3) François Suarez, né à Grenade en 4548, mort à Lisbonne en 4674, 
fut un des plus grands théologiens de la Compagnie de Jésus. Ses 
ŒuvreSf dans leurs premières éditions (Lyon et Mayence) , ne compre- 
naient pas moins de 23 volumes in-folio. Elles offrent des trésors incom- 
parables à toutes les personnes qui s'occupent de la science sacrée. 

(4) Corneille Cornelissen van den Steen , uniformément appelé Cor- 
neille de La Pierre dans le monde savant, né à Bockholt, dans le pays de 
Liège, en 1566, devint une des plus hautes illustrations de la Compagnie 
de Jésus, par ses Commentaires y qui embrassent l'Écriture sainte tout en- 
tière , à l'exception du livre des Psaumes. Il mourut à Rome , le 
12 mars 4637, en grande odeur de sainteté. Nous ne connaissons de son 
CBuvre immense, que les éditions postérieures à sa mort. 
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portez point de meubles pour raccommodeineiit de la mai- 
son, ny drap, ny toile , ny voiles de calices pretieux. Et 
donnez nous advis de vostre arrivée quand vous serez en 
Alexandrie, faisant aussy sçavoir ce que vous apportez , 
afin que Ton puisse donner ordre à vous faire venir icy 
promptement et seurement. Nous vous attendons avec af- 
fection, et prions Dieu qu'il vous veuille amener bien tost. 
Et je demeureray, mes Vénérables Pères, vostre petit ser- 
viteur en Nostre Seigneur Jésus Christ. 

F. Agathange de Yendosmb, capucin indigne. 

Du Caire, le 22 avril 1636. 

Surtout n'oubliez pas le Camous Arabe^ le livre 
d'Avicenne arabe (1), et taschez d'avoir une bible arabe , 
de celles que l'on dict se faire à Paris , ou de celles de 
Rome, Un archevesque grec m'a demandé un livre de 
Ephemerides nouveau, des meilleurs qui se puissent 
trouver : faictes , s'il vous plaist , diligence pour le 
trouver. 

Et au dessus est escript : 

Aux Vénérables PeresPierre de Guingamp,el Agàthange 
de Morlaix, prédicateurs capucins. 

A Marseille, ou ailleurs, la part où ils seront. 



LETTRE XCII 

Peiresc au P. Césaire de Rosgoff 

6 MAI 1636 
(Bibl. d'Inguimbert, Minuies de Peiresc^ tome H.-I.-L.-M., folio 415) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu la lettre qu'il vous a 
pieu m'escripre du 28 mars depuis 2 jours seulement, 

(i) Libri V canoni» medicinœ, arabice (Rome, 4593, in-fo). 
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accompagnée d'une despesche de Mgr le duc de Retz (1) 
que vous avez daigné me procurer par des ofiBces plus 
charitables que je ne les pouvois avoir méritez en vostre 
endroict, et beaucoup moins au sien, n'ayant jamais eu 
d'occasion ny de moyens de luy rendre que de simples 
vœux héréditaires [sic] de mon fidèle service. Mais , 
comme il m'a preveilu par des œuvres si grandes de 
supererogation, il ne tiendra pas à moy que je ne fasse 
toute sorte d'efforts pour faire naistre quelque digne 
occasion de le servir ou de contribuer quelque chose à 
ses louables entretiens et curiosités. Ne pouvant vous 
exprimer le sentiment des obligations qu'il a acquises 
sur moy par des soins si particuliers de me faire part de 
la description du plus beau lieu de l'Europe, que je 
gçache, et qui doibt tenir lieu de l'image d'un* petit 
monde, où je voudrois bien avoir eu l'honneur de le 
salluer et entretenir quelques jours, pour jouir de la 
veue et du favorable accueil d'un seigneur qui a de si 
grandes et si eminentes parties, et d'un lieu si digne 
d'un nom que vous jugez luy avoir esté si bien mis (2). 
Mais l'aage et les incommoditez qui commencent de m'ac- 
cueillir (3) ne me permettent pas d'aspirer à tant de 
bien ; il nous faudra contenter de ceste admirable rela« 
tioû que vous m'en avez faict avoir. Il est vray que, comme 
il n'y a rien à désirer en la description de la forteresse, 
et de tout ce qui est de ses appartenances principales , 
il y a d'autres choses aussy où nous désirerions bien de 
pouvoir estre esclaircis de quelque chose de plus, non 

(1) Henri de Gondi, duc de Retz, pair de France, chevalier des ordres 
du Roi , né en 1593, mourut le 42 août 4659. Il était fils de Charles 
de Gondi, marquis de Belle-Isle, général des galères, et d'Antoinette 
d'Orléans-Longueville. 

(2) Allusion à la première partie du nom du magnifique domaine du 
duc de Retz : BeHe-Isk m mer, 

(3) Pour m'assaillit. 
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seulement pour les circonstances des temps que cet 
homme marin se laissa voir en ces costes là, mais pour 
d'autres choses qui regardent la qualité des lieux, et ce 
qui s'en pourroit tirer le fruict d'une plus particulière 
expression , et des observations qui s'y pourroient faire, 
tant des marées et des vents que des phénomènes célestes 
capables de bien ayder lepubliq,etderendrece lieuaussy 
célèbre que celluy que le Roy de Danemarq avoit faict affec- 
ter à cescuriositez pour l'amour de Tycho-Brahé, le restau- 
rateur des mathématiques plus nobles (1) en ce siècle. Sur- 
tout, nous désirerions quelques instructions des antiquitez 
plus mémorables de ces lieux là, et principalement pour 
desterrer, si faire se pouvoit, leurs origines primitives 
par l'examen de l'etymologie des noms propres plus an- 
ciens. A quoy vous pourriez, je m'asseure, contribuer, 
li vous vouliez, plus que tout autre, non seulement par 
la cognoissance que vous avez de vostre langue natio- 
nale bas bretonne, mais aussy par l'employ que vous y 
pourriez faire d'autres personnes de plus de loysir que 
vous, pour y vacquer pour vostre soulagement, et pour 
les bonnes addresses et salutaires conseils que vous 
pourriez donner à ceux de vos RR* PP. qui vont à ces 
missions en pays estrangers, soit en Terre Neuve et Ca- 
nada, ou bien de la cosle d'Afrique et de la Guynée, où 
il se pourroit observer des merveilles, tant du ciel et de 
la situation des lieux, que des effects de ce flux et reflux 
de la mer, et des vents, dont il semble que le monde 
veuille estre en perpétuelle ignorance, pour ne pas se 
donner le soing d'en rechercher les causes, ou du moins 
les plus véritables effects, dans l'expérience et dans le 
libvre des libvres, qui est celuy de la nature mesme, où 
il se trouve bien d'autres choses que tout ce qui se void 
dans les libvres plus ordinaires. Aydez vous y donc, je 

(i) C'est-à-dire <!• ce qui est la partie la plus éleyée des sciences ma- 
thématiques. 
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vous prie, mon R. P., et à me faire avoir l'excuse et le 
pardon qui peult escheoir à la liberté que j'ay osé pren- 
dre soubs vostre adveu, non seulement d'escripre à 
Mgr le duc de Retz, mais de le supplier, comme je faicts 
très humblement, de vouloir interposer son aulhorité 
pour faire observer quelque chose de ce grand nombre 
qu'il y a de couché dans les mémoires et instructions cy 
joincles, où vous verrez que j'ay commencé de faire 
prendre goust aux Em™®« Cardinaux, neveu et autres (1), 
de contribuer de leur coslé quelque chose pour animer 
vos missionnaires à faire des observations taFht célestes 
que terrestres, qui sont capables de produire de si beaux 
et utiles moyens d'ayder le public, que de toute l'anti- 
quité profane il ne reste rien de plus digne ou plus mé- 
morable aujourd'huy que ce peu d'observations célestes 
qu'ont autres fois mises par escript Hipparque et quel- 
ques autres, qui nous ont donné des eschelles pour mon- 
ter, s'il se peut dire, dans les cieux et en mesurer les 
distances de la terre et des ondes, aussy bien que des 
cieux mesmes. Je ne pense pas que ce beau lieu de 
Belle Isle soit sans un ingénieur ordinaire pour l'entre- 
tien et perfection des fortifications, qui y sont si impor- 
tantes, et consequemment qu'il luy seroit bien aysé de 
faire quelque observation céleste, à tout le moins de la 
baulteur du soleil méridienne, à quelques divers jours, 
et principalement si faire se peult, aux jours voisins du 
solstice, pour en déterminer Pelevation polaire. Et, par ce 
qu'il n'y aura pas d'ecclipses de quelques années, on a 
fait un petit mémoire de la rencontre de la lune avec 
quelques obstacles, avec quoy l'on feroit quasi le mesme 
efifect qu'avec des ecclipses, pourveu que Ton puisse 
avoir quelque quart de cercle de grandeur considéra- 
ble pour marquer le temps par la mesure de la haulteur 

(1) Les cardinaux neyeux du pape Urbain VIII étaient Antoine et Fran- 
çois Barberin. 
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tant de la lune que de quelque autre estoile, tandis 
qu'avec des lunettes de porte veue Ton observera le mo- 
ment de la conjonction. 11 ne tiendra qu'à vous de faire 
valloir tout cela, et de le faire mettre à exécution, et nous 
tascherons de moyenner que le public en sçache le bon 
gré qu'il debvra principalement au digne seigneur et 
puisa vostre charité. Attendant que je puisse (vous) ser- 
vir quelque jour à souhaict, comme, Monsieur mon R. P., 
vostre très humble et très obéissant, etc. 

De Peiresg. 

A Aix, en haste, ce 6 may 1636. 

La presse du courrier ne me permet pas de faire relisre 
ces mémoires et instructions , où je crains bien que mon 
homme ayt laissé de lourdes faultes ; mais vous les sup- 
pléerez , s'il vous plaist. 



LETTRE XGIII 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix, 

à Marseille 

16 JUILLET 1636 
(Ibidem, folio 419.) 

Monsieur mon R. P., j'ay aujourd'huy receu la vostre 
du 5 , et rendu le billet à Tarras , qui travaille à ce que 
vous luy ordonnez. Je pensois que Gorberan (1) vous eust 

(i) Siméon Gorberan était à la fois le relieur et rhomme de confiance de 
Peiresc. Il fut un des témoins du testament de son maître. Voir le Testa' 
ment inédit de Peiresc^ publié par Pb. Tamizey de Larroque, à la suite de 
la belle étude de M. Léopold Delisle, membre de l'Institut, sur un grand 
amateur français du xvii« siècle: Fabri de Peiresc (Toulouse, 1889, grand 
in-8o). Voir encore une lettre inédite de Peiresc à Corberan , communiquée 
par Tamizey de Larroque à la Société de l'Histoire de France , lue dans 
la réunion solennelle de cette Société (6 mai 1890) , et publiée dans son 
Annuaire-Bulletin • 
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rendu le petit quart de cercle achevé avant vostre des- 
pari, comme je l'en avois chargé, et l'en ay bien tancé. 
J'ay faict tirer de mon estude les deux tomes de Baro* 
nius VI et VII"** , que vous me demandez pour le R.^ P. 
Agathange de Vendosme, n'ayant rien qui ne soit plus à 
la disposition de mes amis qu'à la mienne propre. Quand 
ils n'auroienl jamais servy à d'autre usage qu'à l'estude 
que ce bon Père y veult faire, ils auroient bien satisfaict 
celluy qui les avoit acheptez , quand bien ils ne revien- 
droient jamais du Levant. Pour les Ephemerides d'Ori- 
ganus (1) , qui sont les meilleures ou les moins faultives 
de toutes, j'escrîps à M' Cassaignes , qui vous donnera , 
je m'asseure, volontiers les deux premiers tomes, et crois 
bien qu'il voudra retenir le dernier, dont il se sert d'ordi- 
naire (2). Mais si vous vous arrestez quelque peu à Mar- 
seille, vous en pourriez extraire les ecclipses de quelques 
années à venir, et puisluy rendre le troisième tome, où 
elles sont. Et du premier vous pourrez vous en servir 
pour la plupart des instructions que demandoit le R. P. 
Agathange pour les... et les règlements des Calen- 

driers, qui y sont bien exactement et succinctement de- 
duicts, et assez fidèles, quoy que l'autheur ne fusse pas 
catholique. J'enay envoyé quérir deux autres exemplaires 
pour remplacer celluy de M' Cassaignes et le mien , au- 
quel cas je vous feray, aprez, tenir le 3® tome dudict sieur 
Cassaignes. Mais les guerres d'Allemagne me font crain- 
dre de ne les pas recouvrer si tost que j'eusse désiré. Et 
ont bien faict un plus grand mal, car le gendre de Keplerus 

(!) Elenchus Cakndarii gregoriani ex editùme Davidis Origani. Franco- 
farti, 1612, in-4*. Cet ouvrage, le seul où nous ayons rencontré le nom 
d'Origanus , nous parait Atre un abrégé de ses Ephémérides astrO' 
nomiques, 

(2) M. Cassagne était un médecin de Marseille. Il figurera, ayec plu- 
sieurs de ses confrères, dans un des prochains fascicules de la collection 
des Correspondants de Peiresc : Lettres inédites du docteur Movel et de quel- 
ques autres médecins provençaux. 
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vouloil imprimer la continuation des plus modernes Ephe- 
merides dudict Kepler (car elles finissent la présente an- 
née 1636), lesquelles eussent esté bien meilleures que 
celles d'Origanus au centuple , car elles sont faictes sur 
les tables Rudolphines, qui n'esloient pas en lumière du 
temps dudict Origanus. Mais le desordre des guerres 
d'Allemagne a ruiné tout le commerce des livres, et faicl 
avorter ce beau dessein, avec une infinité d'autres encore 
plus dignes. Garrat (1) est si eslourdy^ qu'il nesçavoitce 
qu'il avoil faicl de la petite lunette que vous luy aviez re- 
mise, lorsqu'elle fil besoing à M' Gassend (2), qui en vou- 
loil faire une observation importante sur le coucher de la 
lune; mais, le lendemain au jour, ce jeune fou la retrouva 
où il lavoil entreposée, sans y penser, et où il n'avoit pas 
eu l'esprit de l'aller chercher au besoing. Je suis marry 
que cela vous ayt donné de la sollicitude. Je faicis trans- 
cripre quelque petit résultai des observations de M. Gas- 
send, tant des ecclipses que des fruicls qu'il s'en tire en 
la solution des difficultez des fausses rouîtes de la navi- 
gation plus à gauche que disent les caries marines , et la 
vous envoyeray, ^vec les lettres que j'escripsen Egypte, 
avant le temps de vostre embarquement , Dieu aydant. 
Cependant, souvenez-vous de nous en vos sainctes priè- 
res, et me tenez tousjours. Monsieur mon R. P., pour 
vostre très humble et Ires obéissant serviteur. 

De Peiresc. 

ÂÂiz, ce 46 juillet 1636. 

S'il se trouve demain de mulletier pour vous porter ces 

(1) Gurrat /Antoine) était un des serviteurs de Peiresc , et il aida sou- 
vent son maître dans ses recherches d'amateur-astronome. Il est au nom- 
bre des légataires de Peiresc (Voir le Testament déjà cité^ p. 31). 

(2) Garrat aida aussi Gassendi dans ses opérations astronomiques. Voir 
le témoignage que rend à son humble collaborateur le savant biographe 
de Peiresc {De vita Peiretkii , liber sexttus , p. 573 de l'édition de La 
Haye, 1651). 
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volumes, vous les aurez ; sinon , ce sera vei^dredy, que 
le commerce y est plus ordinaire d*icy , Dieu aydant. 

M' Gassend, à qui j'ay faict vos salutations , vous res- 
salue de tout son cœur , et le bon F. Pierre , aussy bien 
que moy. 

Vous aurez, avec la présente, les deux tomes de Baro- 
nius, le Palladius, le Thomas a Kempis et un bon P. Dia- 
dochus, du mesme subject à peu prez que vous demande 
le bon P. Âgathange de Vendosme. 



LETTRE XCIV 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

18 JUILLET 1636 
(Ibid., folio 419, yerso) 

Monsieur mon R. P. , je n'ay pas esté adverty à point 
nommé, comme l'on m'avoit promis , du parlement des 
barques ou navires qui sont allés à Alexandrie depuis 
quelques moys, assez à temps pour vous pouvoir donner 
de nos nouvelles , et spécialement pour vous remercier, 
comme jedoibs, du dernier volume cophle qui me fut en- 
voyé de voslre part par leS'Bermond, de Marseille, quel- 
que temps y a, venu parle vaisseau du capitaine Chaillon, 
' sans aulcune lettre vostre , quoy que le S' Magy m'eust 
escript par la mesme voye qu'il croyoit que vous m'es- 
cripviez pour me donner advis de ce volume , lequel me 
fut rendu bien conservé^ Dieu mercy. Mais il avoit pour- 
tant couru grande fortune de se mouiller et de se gaster bien 
prez d'icy, par la négligence d'un jeune enfant qui me l'ap- 
porta du faulx bourgjusques chez moy,ayant rencontré d'au- 
tres enfants qui le luy Crent tomber dans un bourbier, où il 
ne se mouilla que les enveloppes, la couverture mesme 
du libvre s'estant garantie. Mais le garçon , n'osant me 
faire voir les enveloppes si salles de la boue, les osta et 



he iné rendit que le livre tout nud, un peu moitié par le 
dehors, et une lettre dudict S^ Bermond, de Marseille, 
toute gastée de la mesme boue. Et possible que, si vous 
m'aviez escript , vostre lettre demeura dans le mesme 
bourbier: de quoy je ne manquay pas d'advertir ledicl 
S'^Bresmond, pour m'esclaircir s'il y avoit joinct aulcune 
lettre vostre, outre la sienne ; mais il ne me fit aulcune 
responce, et depuis s'en alla en cour, où il est encores. 
Je trouvay dans le mesme volume une feuille à part, re- 
pliée et fourrée parmy les feuillets d^icelluy, où estoit le 
supplément de la préface à l'Evangile de sainct Matthieu, 
que je fus infiniment ayse de voir , avec la correspon- 
dance qui y estoit énoncée^ avec le temps des époques 
des autres préfaces des autres évangiles^ et ne fut pas 
moins bien ayse d'y trouver aussy la version cophte et 
arabe des Cantiques de Moyse et autres , et tout plein 
de curieuses pièces en ce langage, dont je vous remercie 
très humblement. Et espérant que vous aurez votre part 
de plaisir quelque jour, Dieu aydant, quand vous en ver- 
rez tirer le fruict qui s'en tirera tost ou lard. Et si nous 
avions le volume des Epistres de sainct Paul et autres 
canoniques, avec les Actes des Apostres et l'Apocalypse, 
nous en ferions bien mieux nostre proffict. Mais, comme 
j'ay souvent mandé au S*" Magy, et réitéré en divers arti- , 
clés de ses instructions, et, si je ne vous (sic) trompe^ à 
vous aussy, quand vous me ferez transcripre des livres, il 
fault tousjours tascher d'achepler l'original de plus vieille 
escriture, et rendre en eschange la copie modernement 
transcripte, qui sera meilleure pour l'usage de ceux de 
delà, et de plus de durée que les vieux volumes usez et 
deschirez la plus part. Mais je trouveray mieux mon 
compte aux plus anciens, parce qu'ils sont de plus d'au* 
thorité et de crédit, encore qu'il y manque des feuilles, 
qui se peuvent suppléer le plus proprement que faire se 
pourra, aprez d'autres pareils exemplaires. Que s'il y a 
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trop de temps à perdre pour attendre qu'on ayt trand* 
cript les feuilles ou lagunes deffectueuses (sic), et que 
cependant il se présente de bonnes commoditez de 
me faire tenir lesdicts volumes anciens, je vous sup- 
plie de faire retenir le mémoire des feuillets et cha- 
pitres qu'il fauldroit transcripre , pour les perfection- 
ner et les faire transcripre tout à loysir, sans retardation 
de l'envoy des vieux volumes quand les opportunitez 
s'en présentent. Car, de ceste façon, je seray tousjours 
très content, quelque succez que la chose puisse prendre 
paraprez, soit de bonne et heureuse arrivée, ou au con* 
traire. Au reste, nous avons icy gouverné quelques jours 
le R. P. Ahathange de Morlaix, avec le P. Pierre de... (1), 
qui s'en vont en vos quartiers, et leur avons faict voir le 
fruict qui s'est tiré de vostre observation de Tecclipse du 
28 aoust, jointe à celle du R. P. Micheiange de Nantes, 
faicte à Alep en mesme temps, où il y a de quoy faire ad- 
mirer les conséquences inespérées qui s'en colligent, et 
les moyens de corriger toutes les chartes marines^ et de 
rendre raison des inconvénients que trouvoient tous les 
meilleurs mariniers en leur route et navigation du Le- 
vant, où ils estoient constraincts de se donner un quart de 
veûe à la gauche de Malle, en Candie, et deux quarts de 
Candie en Cypre, et aultant au retour , tousjours à la 
gaulche, sans comprendre pour quoy. Ce qui se demons- 
tre à ceste heure fort clairement par le discours et la 
figure que vous en trouverez cy jointe. Je luy ay baillé les 
deux volumes de Baronius VI et VII que vous desiriez, 
ensemble le Palladius et deux autres petits livres de dé- 
votion. Et n'auray jamais rien qui soit entièrement des- 
voué à vostre service et de tous les vostres. J'ay tasché 
de faire encores voir à ces bons Pères la manière d'obser- 
ver la haulteur du soleil à midy, et celle des estoilles 

(1) Peiresc avait oublié au'il était de Guingamp ; bientôt, son oubli de- 
viendra une confusion, et il l'appellera Pierre de Morlaix. 
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fixes, et Pay fort exhorté {sic) de faire des observations le 
plus souvent|qu'il pourra, pour s'exercer à les sçavoir faire 
bien exactes au besoing, mais principalement d'en faire 
quelques unes en Alexandrie , et , s'il est possible , en 
faire faire en mesme temps au Cayre, pour régler la vraye 
distance d'un lieu à l'autre, et le comparer aux observa- 
tions célestes des anciens. Je luy ay faict voir un libvre 
pour les Kalendriers et le comput des années arabiques, 
lequel est le plus exact de tous et le plus bref. Et vou- 
drois bien avoir eu de meilleur moyen de le servir et son 
collègue , ensemble le R. P. Ephrem et son collègue 
aussy, qui sont allez à Seyde, estant tout desvoué à vos- 
tre ordre et spécialement à vostre personne, et de tous 
vos bons amys. Sur quoy je me recommande à vos bon- 
nes grâces et dévotes prières, demeurant, Monsieur mon 
R, P,^ vostre serviteur, etc. 

De Peiresc. 

A Aiz, ce 18 juillet 1636. 



LETTRE XGV 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix y 

à Marseille 

20 JUILLET 1636 
(Ibidem, folio 420) 

Monsieur mon R. P., je receus hier vostre billet du 
18™**, de la main du R, P. Denis, lecteur. Ayant esté bien 
ayse que les livres vous ayent esté rendus bien condi- 
tionnez, j'attendray le succez du traité de ceux de M' 
Cassaigne, et de vous pouvoir envoyer nos despesches 
pour le Cayre, qui ne sont pas encore achevées. Cepen- 
dant, je vous envoyé le quart de cercle et la règle de la 
mesure du pied du Roy, bien marri que l'ouvrier, qui 
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Peusse peu faire en lotton (1) ne s'en soit pas voulu 
charger dans la sepmaine que nous entrons, comme je 
le desirois pour vostre satisfaction, et pour ne man-^ 
quer à l'assignation que vous avez prinse pour vostre 
despart. Mais je sçay bien que vous ne laissez pas d'agréer 
la bonne volonté en attendant de meilleurs effects, Mon- 
sieur, de vostre, etc. 

Dk Peiresg. 

A Ail, ee20juiUetl636. 

Monsieur Gassend vous ressalue de tout son cœur, et 
le bon Fr, Pierre. 



LETTRE XGVl 

Peiresc au P. Cassien de Nantes 

22 JUILLET 1636 
(Ibidem, folio 420, verso) 

Monsieur mon R. P., il ne seroit pas bien séant ne ipav-> 
donnable, si j'avois escript au Vénérable P. Agathange de 
Vendosme, vostre digne supérieur, sans vous salluer 
aussy^ et encore moins de laisser partir d'icy le R. P. 
Agathange de Morlaix avec Fr. Pierre du mesme lieu, 
son collègue, avec de mes lettres pour l'un et non pour 
l'autre, puisque j'ay tant d'obligations à tous les deux, 
et que vos communs bons offices en mon endroict sont 
quasi inséparables, par le concours qu'il y a de vostre 
bonne volonté à contribuer l'un et l'autre tout ce que 
vous avez peu pour m'obliger en toutes les occasions 
qui s'en sont présentées, soit pour me faire transcrire des 
libvres cophtes, ou pour m'en procurer les vieux origi« 

(I) Le laiton a souyent été appelé autrefois lotoUy comme le rappelle 
Littré, dans cette phrase de son Dictionnaire : « D* après M. Rossignol, 
laiton, toton, etc, Tient de luteam, œs luteum^ cuiyre jaune, s 



tiaux mss (qui me sont tousjours plus chers que les 
coppies), tesmoing la peine que vous avez prinse pour me 
faire avoir Toriginal de ce vocabulaire cophle dont le 
possesseur ne voulut pas se deffaire, car je ne vous en 
demeureray pas moins redevable de la bonne volonté. Et 
encores plus de la recherche que vous avez faicle depuis 
d'un autre vocabulaire plus ample, dont celluy là n'estoit 
que l'abbregé. En quoy vous m'obligerez bien fort^ s'il y 
avoit moyeu d'en renouer le traiclé, dont un bon cophle 
vous donnoit quelque espérance, la dernière fois que vous 
m'escrivistes. Et si celluy à qui est le volume des Epis- 
Ires de S. Pol et autres canoniques, et des Actes des 
Aposlres et Apocalipse veult recevoir la coppie et vendre 
l'original, j'en auray bien plus de plaisir que d'avoir la 
coppie récente. Et crois bien que vous mesnagerez cela 
à souhaict comme vous avez faict des autres volumes, tant 
des quatre Evangelistes que de TEbn el Bitar. Je ne suis 
marry que de ce que j'ay esté si malheureux quand il a 
esté question de vous servir, n'ayant peu vous procurer 
aulcun vocabulaire éthiopien, ny apprendre qu'il en aye 
esté compilé ne imprimé aulcun en chrestienté. Et quand 
j'envoyois pour l'usage vostre et des bons Pères de vostre 
mission les 4 volumes du Camous, qui avoient eschappé 
des mains des corsaires d'icy en Alexandrie, il a fallu 
qu'ils ayent faict naufrage sur la rivière du Nil, pour ma 
mortification, et que les guerres d'Italie m'ayent empes- 
ché jusques à ceste heure d'en tirer un autre exemplaire 
de Milan pour remplacer celluy là. Mon malheur s'estanl 
estendu encores en la perte d'un semblable livre du Ca- 
mous que j'envoyais en Alep par le patron Lombardon, 
que les Corsaires prindrent l'automne passé, avec tout 
plein d'autres livres que j'envoyois en mesme temps au 
mesme lieu. Mais je ne désespère pas de trouver encore 
des occasions de vous servir en autre chose de vostre 
gousty s'il plaist à Dieu, et si vous m'honorez de vos 
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commandements en choses qui soient mieux à ma dispo- 
sition. Au reste, ces bons Pères qui s'en vont vous trou- 
ver vous diront mes petites infirmités etfoiblesses d'es- 
prit; mais je crois bien que ce ne sera pas qu'avec des 
excuses charitables de mon ingénuité, et vous pourront 
faire voir par mesme moyen le fruict qui s'est commencé 
de tirer de vostre premier essay en l'observation de Tec- 
clipse du mois d'aoust passé, qui eust esté au centuple 
si vous eussiez peu vous astreindre à y apporter un peu 
plus d'exactesse. Mais pleust à Dieu que vous eussiez 
encore observé, depuis, l'ecclipse dernière du moys de 
febvrier, quand ce n'auroit pas esté avec plus de ponc- 
tualité ; car nous ne laisrions pas de nous en bien pre- 
valloir, et encore plus du roolle (sic) du mois d'aoust 
prochain, si vous en pouvez voir les restes au lever de la 

pleine lune, à mesure que le soleil se couchera le (sic)^ 

il s'en tireroit bien de plus excellentes conséquences 
que des autres. Mais n'oubliez pas, je vous supplie, de 
vous servir de la lunette de porte veûe, pour estre plus 
asseuré du commencement, ou de la fin, ou autres phases 
des ecclipses de lune. Et vous souvenez de satisfaire, 
s'il vous plaist, aux autres petites particularitez que je 
vous demanday concernant vostre dicte observation du 
28 ^oust de l'année passée, lorsque je vous en accusay 
la réception. Me tenant, s'il vous plaist, toujours, M' mon 
R. P., pour vostre, etc. De Peiresc 

A Aix, ce .... 

LETTREXCVII 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

VERS LE 22 JUILLET 1636 
(Ibidem, folio 42i) 

M' mon R. P.^ depuis vous avoir escript, il s'est trouvé 
des despeches réitérées par duplicata, venues les unes 
par MaltO; les autres par Livourne, de la part du S' Magy, 
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et avec lesquelles j'ay receu une letre vostre du 20 décem- 
bre. Mais ce ne peult pas estre celle dont me parlait le 
dict S** Magy par la sienne du 29 mars , laquelle debyoit 
accompagner le dernier volume cophte des Cantiques [de 
Moyse et autres que j'avois demandés au S' Bermond, de 
Marseille. J'y appris avec un grand plaisir la satisfaction 
que le supérieur du couvent des Cophtes a receue de la 
qualité et commodité du calice, et le soing que vous avez 
pris d'y faire adjouster de la dorure et de l'escripture. 
Je yerrois volontiers une coppiô bien exacte de ladicle 
escripture, et un peu de description de la dorure qu'ils y 
ont vouUue; car il se pourroit présenter une autre occa- 
sion de leur en envoyer un autre, si besoing estoit, à 
S. Macaire mesmes , que nous envoyerions d'icy tout 
faict^ avec toutes les façons et enrichissements qu'ils y 
pourroient désirer. Mais j'ay bien eu plus de plaisir 
d'apprendre le voyage du R. Père Cassien de Nantes 
et la visite qu'il a faict des livres de trois biblio- 
thèques , bien marry qu'il n'eusse peu „ voir la qua- 
triesme, et qu'il n'aye trouvé personne qui entendist la 
langue syriaque dans ce couvent, où il y a tant de livres 
de cette langue, entre lesquels il pourroit bien s'en trou- 
ver quelqu'un de rare. Si vous nous eussiez envoyé le 
catalogue ou coppie des inventaires qu'en a tirez le bon 
P. Cassien, vous nous auriez bien obligez. Cependant, je 
vous remercie bien humblement de ce peu que vous m'en 
avez daigné dire, et crois bien que, puisqu'il y a tant de 
volumes de Pseautiers et d'Evangiles, comme vous dictes, 
il ne seroit pas malaisé d'y trouver la préface de l'Evan- 
gile de S. Jean plus correcte que celle de mon volume, 
et possible quelque Pseautier en plusieurs langues^ à 
peu prez pareil ou approchant à celluy qui s'est perdu 
sur la barque du patron Baille, à faulte que je ne fus pas 
adverti, et que le S' Magy ne peut se résoudre de le 
charger sur le navire anglois avec le volume des Ëvan- 
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giles, sur lequel navire il pouvoit venir si seurement et 
si conformément à mon ordre, puisque j'avois mandé 
qu'on n'en perdisse pas Toccasion , que j'estimois bien 
meilleure que celle de nos navires françois, qui se lais- 
sent prendre sans combat. Voire, l'on eusse peu charger 
sur mesme navire anglois , si l'on eusse voulu , ce livre 
arabe d'ephemerides, et les autres que le granatin a de- 
puis emporté de si mauvaise foy, et que je regrette infi- 
niment. Vous avez très bien faict de vous faire apporter 
ces homélies de S. Simon Stilite, et crois bien qu'entre 
ces œuvres de S. Chrysostome, et de S. Basile, et de sainct 
Grégoire, voire de S. Ephrem, et de S. Pachome , il se 
pourra trouver des pièces non comprises en ce que nous 
avons de leurs œuvres. Mais, pour ce que nous en avons 
desjà , la simple relation arabique ne peult pas estre de 
si grande importance comme seroit le cophte : cela vous 
servira d'advis au cas que les puissiez avoir, surtout s'il 
se trouve soit des Pseautîers ou du reste de la Bible, ou 
des Evangiles, ou des expositions en diverses colonnes 
et langues assemblées. Quand mesme ce seroit entre les 
syriaques, en différentes langues et caractères, il y auroit 
tousjours bien fort à profBter, et n'enfaudroit pas perdre 
l'occasion, s'il y a moyen d'en tirer quelque nombre tan- 
dis que la cherté n'y est pas, et qu'il n'y a pas de gents 
qui en sçachent user ; car cela courra fortune de se 
perdre ou de tomber en mauvaises mains des pirates, 
qui en abuseront , ou les condamneront en îles biblio- 
thèques où ils ne seront non plus visibles à ceux 
qui en pourroyent ayder le public, que ceux du Roy de 
Maroc qui sont dans l'Escurial, et ceux mesmes du Vati- 
can, tant l'ignorance de ceux qui entretiennent les choses 
les rend défiants et jaloux, faulte d'y employer des per- 
sonnes bien intelligentes et bien intentionnées d'entre 
lez gens de letres. Un maronite qui a esté depuis peu en 
Egypte, en a tiré bon nombre des livres cophtes, entre 
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autres d'histoire et sur le subject mesme des lettres hie- 
roglifiques des obélisque^, et asseure d'en avoir veu des 
pareils en diverses bibliothèques du Cayre, et de bien 
plus amples que les siens; il n'a pas voulu nommer le 
lieu mesme^ à dessein de prévenir le monde ; mais, 
comme ce n'est que pour rançonner le tiers et le quart 
de beaucoup plus que les choses ne valent, ce seroit 
quasi œuvre méritoire que de les acquérir à l'advance^ 
s'il est possible, en faveur des gens qui n'en veulent pas 
abuser comme luy, ains en ayder le public. Faictes en, 
je vous supplie, la perquisition, surtout des livres con- 
cernant les interprétations hierogliphiques des obélis- 
ques^ et ne vous arrestez pas à quelque meslange qui y 
pourroit estre (comme dans le Barachias que j'avois 
demandé cy devant) de quelque chosette qui vous peusse 
laisser quelque scrupule ou petit regret, parce que cela 
n'est par pour des gens qui n'en usent avec les précau- 
tions requises et telles que vous y apporteriez vous mes- 
mes, dont j'ay dict un mot au bon P. Agathange de Mor- 
laix. Je procureray de vous faire envoyer du papier de la 
grande forme que vous desirez, afin qu'il ne tienne pas à 
cela que vous ne contentiez ceux auxquels vous pouvez 
bailler des copies récentes en eschange des anciennes, 
tant des Epistres canoniques, des Actes et Apocalypse 
que de celles de Sainct Pol. Cependant, je finis et me 
recommande à vos oraisons, comme M' mon R. P., vostre 
humble, etc. 

LETTRE XGVIII 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix 

28 JUILLET 1636 
(Ibidem, folio 423, yerso). 

M' mon R. P., j'ay enfin escript au vénérable P. Aga- 
thange de Yendosme et au R. P. Cassien de Nantes, au 
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Cayre, et leur envoyé des coppies de tout plein de petîts 
mémoires et instructions qui vous pourront estre com- 
muns, et vous servir au cas que vous trouverez bien de 
vous employer à quelques observations célestes : à quoy 
je vous supplie et conjure de tout mon cœur de ne pas 
vous espargner quand vous en aurez la commodité, soit 
en allant ou sesjournant par les chemins, ou sur les 
lieux, mais surtout quand vous serez en Alexandrie, où 
il importeroit bien de faire quelque bonne observation 
de la haulteur du pôle et du soleil, et encore plus de 
quelque eclypse ou de quelque passage de la lune con- 
tre quelque estoille fixe ; car cela vauldrait aultant et 
plus qu'une ecclypse. Mais il faudrait une lunette de 
porte veûe pour s'en mieux asseurer que ne peult faire 
la simple veûe. J'envoye deux rames de papier au bon 
P. Âgathange, qui m'en demande, et du plus beau que 
nous ayons peu trouver icy, afin qu'il ne tienne pas à 
cela qu'il ne fasse travailler ses coppistes à transcripre 
les livres qu'il désire pour l'amour de moy. Il s'en seroit 
bien trouvé de plus grand, mais non pas qui fust propre à 
l'escripture comme à l'imprimerie. C'est pourquoy il a 
fallu choisir de celluy qui n'estoit pas si grand. Et je crois 
qu'il sera propre à estre battu et lissé à la mode de ces 
païs là du Levant. M. Cassagne m'a escriptque vous ne luy 
avez demandé que le troisiesme tome des Ephemerides, 
et qu'il vous baillera les premiers volumes, où il y a des 
generalitez fort succinctes et fort essentielles pour les 
principaulx fondements des kalendriers et de la chrono- 
logie. Sur quoy, je me recommande à vos bonnes grâces 
et à vos dévotes prières et oraisons, demeurant. Monsieur 
mon R. P., à V. R^ et au bon Frère Pierre de Morlaix 
vostre collègue, vostre. 

De Peiresc» 

A Aix, ce 28 juUIet 1636. 
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LETTRE XCIX 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

29 JUILLET 1636 
(Ibidem , folio 429 , yerso}. 

Monsieur mon R, P. , je viens de recepvoîr une lettre 
vostre du 2 de ce moys soubs une enveloppe du S*" Pisca- 
toris, de Marseille, du 27°*% un peu trop tard pour luy faire 
tenir ma responce , qu'il me demandoit assez à temps 
pour se servir de la voye du présent ordinaire, qui doibt 
partir à ce soir pour Lyon. C'est pourquoy je vous en fais 
l'addresse moy mesme, par la voye de Paris , chez le 
S' de Lappe, que vous me nommez en vostre lettre , bien 
marry que la mort inopinée de nostre bon Mons' du Mesnil 
Aubery ayt interrompu nostre commerce , qui s'estoit si 
bien entretenu par sa fidelle entremise. Je n'ay pas receu 
de lettre vostre de plus récente datte avant celle cy , que 
du 12 janvier, à laquelle je ne manquay pas de respondre 
incontinent. Je m'estois imaginé que les prédications des 
caresmes vous avoient empêché de songer à nous, estant 
bien marri de n'avoir receu aulcune des 4 ou. 5 lettres que 
vous dictes m'avoir escriptes depuis. Et toutes foys je suis 
bien memoratif que Mons*" de Vallavez , mon frère , qui 
estoit à Paris lors du decez de Mons' Aubery , m'escrivit 
que le sieur Duplexis, son nepveu, avoit pris soin de vous 
faire tenir de mes lettres, qui s'estoient lors trouvées chez 
luy. Et je vous escripvis aussy tosl pour vous donner advis 
de ce funeste accident, et vous prier d'addresser vos let^ 
très à mon dict frère, qui y a sesjourné assez longtemps. 
Il n'en est revenu que depuis 7 ou 8 jours ; mais il n'y a 
point eu de voz nouvelles, ni ceulx de la maison de 
Mons' Aubery. Et quelques uns de vos PP. dirent que 
vous estiez en quelque petit voyage, sans sçavoir me dire 
où c'çstoit. Enfin, j'ay esté bien aise d'apprendre le bon 
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estât de vostre santé, maïs bien marry que vous soyez en» 
gagé de rechef à des charges de l'ordre sisubjectes, mes- 
mes en ceste ville de Bourges, si esloignée du commerce 
plus ordinaire de Paris, qui est bien plus réglé que ne sçau« 
roit estre celuy de Lyon à Bourges à droiclure. Je feray pour- 
tant un duplicata pour tascher de le faire aller tout droict 
à vous sans le destour de Paris , s'il est possible, pour 
ne perdre tant de temps. J'ay receu des lettres du Véné- 
rable Père Cesarée de Rosgoff, et conjointement de 
Mons' le duc de Retz, accompagnées de fortcurieuses ins- 
tructions de la Belle Isle de Retz et de ce monstre marin 
en forme humaine qui y parut autres fois, dont je suis 
bien redevable à sa courtoisie, et consequemment à la 
vostre, puisque ce fust vous qui luy fistes seurement 
tenir mes lettres sur ce subject. Je leur ay, depuis, res- 
crit et fourny de la nouvelle matière de faire de bien 
curieuses recherches en ce païs là, d'où nous avons veu 
venir icy le bon Père Agathange de Morlaix, avec son 
compagnon Frère Pierre de Morlaix, de la mission d'E- 
gypte, lesquels sont allez voir Sainct Maximin (1), avec la 
S^ Magdeleine, la S^ Baulme et S'^Anne d'At (2), et je les 
attends dans un jour ou deux pour les gouverner encore 
à souhaict deux ou trois jours, comme je fis dernièrement, 
avec le bon P. Effrein [sic] de Nevers et Frère Alexandre 
d'Angouleme, son collègue, qui partirent un mois y a de 
Marseille pour Seide, après avoir rendu quelques tes- 
moignages de s'en aller bien satisfaits des petites ins- 
tructions que nous leur avions données icy durant deux 
ou trois jours tant aux uns qu'aux aultres, quoy qiie trop 

(1) Aujourd'hui chef-lieu de canton du Var, arrondissement de Bri- 
gnolles. Voir sur ce lieu de pèlerinage, ainsi que sur la Sainte-Made* 
leine et la Sainte-Baume, le livre si célèbre de Tabbé Paillon. 

(2) Sie pour Apt fVaucluse), oi»la chapelle souterraine de Sainte-Anne, 
sous l'ancienne cathédrale, attire depuis si longtemps un grand concoure 
de pieux yisiteurs. 
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en presse à mon gré. Et de faîct, le bon P. Agathange 
n'estant pas encore parti, ne en espérance de partir si 
tost , m'avoit promis de «revenir exprez. Pouvez bien 
penser que ce n'a pas esté sans parler souvent de vous, 
mon Père, et des obligations que vous avoit le public, et 
moy en mon particulier. Ce sont des hommes qu'on ne 
scauroit jamais assez louer, non plus que vous. Nous 
vismes bien icy en passant le R. P. Pierre de Guingamp, 
qui s'en est allé à Seide pour passer en Alep ; mais je ne 
le sceus jamais arrester seulement un demi jour, tant il 
estoit pressé de passer oultre à Marseille. Nous en atten- 
dons trois ou quatre autres qui viennent, se disent ils, 
aprez eux, tant de la basse Bretaigne que d'ailleurs : tous 
lesquels je seray bien aise de servir icy en passant, si je 
le puis. Mais il n'y en a pas un, sans leur faire tort, que je 
visse plus volontiers que vous, si nous pouvions avoir le 
bien de vous y retenir encore une foys ; car il n'y a pas 
de commerce de lettres qui puisse arriver au supplé- 
ment de ce qui se peult profiler en ses entreveûes dans 
la conversation, quand ce ne scroit que de 2 ou 3 jours, 
attendu que, parmi les discours, nous y meslons quel- 
ques petites observations recles {sic pour recueillies) dans 
le livre mesme de la nature, qui est bien d'autre crédit et 
authorité que ce qui s'en peult lire chez ceulx qui nous ont 
devancez. Je prie à Dieu qu'il en fasse naistre bien tost 
des occasions bien opportunes, et que vos souhaicts se 
puissent confirmer. J'avoys attendu quelque resolution 
des propositions que je vous disois avoir faictes à Rome, 
et ay receu tout plein de fois des excuses de la main de 
TEm™* card. Barberin du retardement de cette expedi* 
tion ; mais je n'en vois point aulcun effect, à mon grand 
regret. Et fault que je luy en fasse une forte recharge à 
la première despeche. Et cependant, après vous avoir 
dict que vous pourrez adresser vos lettres à Lyon , chez 
Mons'de Rossi, auchasteau de Milan, ou plus tost à Mons' 
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du Lieu , conseiller du Roy et M* des courriers ordinaires 
de Sa Majesté, qui aura plus de soin que tout autre de 
me faire tenir vos lettres, s'il y a des messagers ordinai- 
res, je demeurerai, Mons' mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresg. 

AAix» ce 29 juillet 1636. 



LETTRE C 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix 

2 AOUT 1636 
(Ibidem, folio 424) 

M' mon R. P., je n'ay receu qu'à ce matin vostre billet 
du 29. Je verray aujourd'huy, si je puis, les PP. Recol- 
lels, pour essayer d'avoir leur .3* volume, et escripts à 
M.Cassagne pour vous bailler les deux premiers, m'as- 
seurant qu'il le fera sans diiticulté, et pour cet effect je 
vous envoie ma lettre ouverte. Le mémoire faict pour le 
R. P. Ephrem n'est qu'un duplicata de Toriginal qui luy 
fut délivré, afin qu'il vous serve d'instruction en cas pa- 
reil à vous mesmes. J'ay receu vostre autre lettre, et vous 
remercie de tant de bonne volonté, priant Dieu pour la 
prospérité de vostre voyage. Si vous avez les deux pre- 
miers volumes de M. Cassaigne, il fauldroit tenter d'em- 
porter le 3* des PP. Rccollets. M' Gassend vous ressalue 
par un million de foys. Et je demeure, Monsieur mon 

R. P., vostre, etc. 

De Peiresc. 

A Aix, oe 2 aoust 1636. 

Je vous prie d'escripre au R. P. Michelange en Alep, 
pour le persuader à nous envoyer son plumetif des 
mémoires de l'ecclypse du 28 aoust 1635 , quelques 
scrupules qu'il y puisse faire , dont nous n'abuse- 
rons pas. 
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J'ay escrîpt au P. Thomas de Grangear C^icjj gardien 
du couvent des Recollets de Marseille, de vous bailler 
les trois volumes de VOriganus. 



LETTRE CI 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix 

4 AOUST 1636 
(Ibidem, folio 424). 

M' mon R. P., suyvant vostre désir j'escrivis et fis es- 
crire au R. P. Thomas Graniat (sic) y gardien des Re- 
collets de Marseille, pour vous faire bailler les 3 volu- 
mes de son Origanus^ ou du moins le 3^, si M. Cassai- 
gne vous remetloit les deux premiers. Il a respondu au 
gardien de ceste ville ce que vous verrez en la lettre cy 
joincte ; de sorte que, si n'estiez desja en la pleine dis- 
position desdicts livres, vous le pouvez aller voir, et luy 
monstrer sa propre lettre, et luy dire que ses livres sont 
entre vos mains [sic], car je me suis chargé de les luy 
remplacer, et vous deschargera envers celluy de la main 
de quy vous les avez receuz. J'ay eu lettre du Cayre du 
29 may, portant que le R. P. Agathange de Vendosme 
estoit party pour Sainct Ânthoine, et pour y faire du ses- 
jour, ayant laissé en sa place le R. P. Cassien de Nantes, 
Sur quoy, me trouvant pressé, je finiray, demeurant, Mon- 
sieur, vostre. De Peiresc 

A Âix, ce 4 aoust 1636. 



LETTRE Cil 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix 

6 AOUST 1636 
(Ibidem, folio 424). 

M' mon R. P., je receus hier vostre lettre du 3, où je 
fus bien ayse d'apprendre le retardement de vostre des- 
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part, puis que la négociation çles livres d'Origan n^avoit 
pas encore esté finie à vostre contentement. Vous aurez, 
depuis, veu la lettre du R. P. Gardien des Recollets, bien 
différente de ce que vous me mandiez^ et l'aurez bien 
mis en bredouilles si luy avez portée. Car^ puisque vous 
estes saisy de ces trois volumes, il ne peult pas se des- 
dire de les vous laisser emporter, sauf d'avoir par aprez 
tout à loysir le consentement ou licence de son provin- 
cial. Que si vous jugez que ce soit un prétexte pour s'en 
desdire, il faxit les laisser là, et ne pas faire de difficulté 
de recourir encore à M' Cassagne, qui est plus honneste 
qu'il ne dict et qu'il ne veult paroistre,et j'ay trouvé de 
quoy rindemniser, par un autre exemplaire mieux rellié 
que les siens ; mais je n'en ay, pour encores, que le der- 
nier volume, dont il se sert le plus, et me charge de luy 
faire avoir les 2 premiers dans la sepmaine prochaine^ 
de sorte qu'il ne sçauroit plus se desdire de vous 
bailler tous les siens. Au reste, j'ay esté bien estonné 
que ces autres bons PP. missionnaires qui sont pas- 
sez par icy, ne m'ayent esté addressez, tandis qu'ils y 
estoient et qu'ils y eussent trouvé encore M. Gassend, 
qui partit hier d'icy, rappelé à son église de Digne, 
à mon grand regret, puis qu'ils ont prins la peine 
de m'aller chercher, comme vous dictes, à Boisgency. 
Ils pourront bien revenir de Marseille icy comme vous, 
s'il leurplaist, et comme je les en supplie et vous prie de 
les en supplier de ma part, espérant que nous leur ferons 
voir Venus toute corniie beaucoup mieux que nous ne la 
peusmes faire paroistre à vous. Enfin, au regret d'estre à 
charge à leur convent de ceste ville, ils pourront venir 
tout droict chez nous et y demeurer tant qu'il leur plaira, 
tandis que je ne pense pas que leur embarquement soit 
si prest pour Alep. Je receus hier la lettre du R. P. 
Chrysostome du Puy, vostre gardien de Marseille , et fis 
tenir à Bordeaux par le courrier de hier au soir celle qui 
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y estoh "addressée par le R. P. Grégoire d*Avîgnon. Je 
vous prie de l'en adverlir , ne pouvant luy escripre dans 
la presse où je suis, et de Tasseurer de mon humble ser- 
vice, ensemble le bon Frère Pierre de Morlaix vostre 
collègue. Demeurant, Monsieur mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aix, ce 6 aoust 1636. 



LETTRE cm 

Peiresc au P. Agathange de Vendôme 

8 AOUT 1636 
(Ibidem., folio 424, yerso.) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu par le navire flamand 
abordé à Ligourne, et par les addresses du S*" de Beaulieu 
venu dessus iceluy, une lettre du S' Magy du 19 et 29 may 
portant advis que les Epistres de S. Pol estoient embar- 
quées sur le mesme navire, dont j'ay esté infiniment ayse, 
et encores plus d'apprendre que vous estiez parly du 18 
pour S. Ânthoine avec pouvoir d'y sesjourner. Ne doub- 
lant nullement que ce sesjour ne vous y soit de très grand 
fruict et à l'Eglise de Dieu , et espérant aussy par vos 
charitables offices quelque bon livre de ces déserts, dont 
le public se prévaudra quelque jour, et dont je vous se- 
ray humblement redevable. Ledict S' Magy me mande 
que vous m'aviez escript, et que le R. P. Cassien me vou- 
loit aussy escripre par la mesme voye ; mais je n'ay pas 
receu vos lettres, qui seront demeurées ez mains de ceulx 
auxquels vous en aurez faict l'adresse, à autres (sic) que 
vos RR. PP. de Marseille, auxquels je les ay faict deman- 
der en vain, car ils ne les ont pas receus. Je les ay aussy 
faict demander aux S" Bremonds; mais je n'en ay pas 
encore la responce, et, le navire de Chailon voulant faire 
voille, par qui je vous avoys jà escript, je n'ay pas vou- 



leu différer de vous faire ce petit appendice, et vous y 

réitérer les assurances de mon très humble service en 

tout ce que je pourray, vous estant tout desvoué, comme 

le vous dira plus particulièrement le R. P. Agathange de 

Morlaix, qui s'est chargé de mes précédentes, et à qui 

j'addresse la présente, estant de tout mon cœur, Monsieur 

mon R. P., vostre, etc. 

De Pbiresg. 

A Aix, ce 8 aoust 1636. 



LETTRE CIV 

Peiresc au P. Agathange de Morlaix 

8 AOUST 1636 
(Ibidem., folio 425.) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu la vostre du 6, avec 
celle que vous m'avez envoyé de ce P. Thomas, qui s'est 
si mal acquitté des paroles couchées en sa lettre. J'ay 
mis ordre pour vous faire avoir les volumes de M' Cas- 
saigne sans que vous vous en mesliez plus , et j'espère 
que, d'une façon ou d'autre, vous aurez contentement. Et 
suis bien ayse qu'on vous ayl chargé de ma lettre au S' 
Seghezzi, et vous supplie d'avoir soing de iuy faire tenir 
seuremenl. Car, avec les jalousies que vous sçavez,j'au- 
rois bien quelque regret qu'elle se perdist. J'escrips en- 
core un mot au R P. Agathange de Vendosme, et au R* 
P. Cassien de Nantes en son absence, comme aussy au 
S' Jean Magy, qui est de mes amis, lequel je vous re- 
commande, et demeure de toute mon affection, Monsieur 

mon R. P., vostre, etc. 

De Peiresc. 

A Aix, ce 8 aoust 1636. 

Les RR. pp. Capuchins d'icy n'ont point veu ou re- 
congneu ces bons PP. missionnaires d'Alep. Je regrette 
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bien qu'ils me soient allé chercher à Boisgency au 
lieu de venir icy, et vous prie de les induire à revenir icy 
pour leur consolation. 
Le pacquet de ces lettres est addressé à M^ Grange. 



/ 



LETTRE GV 

Peiresc au P. Michelange de Nantes 

21 AOUT 1686 
(Ibidem , folio 426.) 

Monsieur mon R, P., si je n'ay peu me rendre digne de 
rhonneur de vos bonnes grâces et de la participation que 
j'avois espérée de vos observations faictes l'année dernière 
pour l'amour de moy, à la requeste du Vénérable P. Geles- 
tin deS^ Liduine (tant j'ay esté malheureux en l'addresse 
des lettres que je vous avois escriptes sur ce subject, qui 
ne sont parvenues entre vos mains), je pense que, ce coup 
cy, l'intercession présente des RR. PP. Zacharie deNogent 
et Gharles François d'Angers , que nous avons eu le bien 
de gouverner icy quelquesjoursà leur pas8age,vous pourra 
plus tost vaincre que toute autre considération , attendu 
les anciennes habitudes que vous aviez contractées par 
ensemble, et les tesmoignages qu'ils vous pourront don- 
ner de ma dévotion sincère à vostre service et à tout vos- 
Ire sainct ordre. A quoy le public prendra encores plus 
de part que vostre modestie ne voudroit, possible, pas ad- 
vouer, ainsy qu'il apparoistraà l'advance par le résultat de 
la comparaison de ce peu que nous avions appris de vos- 
tre observation avec celles de quelques autres , qui nous 
ontfaict descouvrir dans les cartes marines l'une des plus 
grandes erreurs qu'on y eust peu imaginer, et les moyens 
de remédier avec moins d'incertitude aux inconvenints 
qui en provenoient, et qui faisoient tant de tort à la prac- 
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tique de la navigation depuis tant de siècles. J'estime que 
les RR. PP. Âgathange de Yendosme et Cassien de 
Nantes, qui n'ont pas esté si scrupuleux que vous à me 
communiquer leurs observations, vous en auront desja re- 
quis , si leurs lettres ont esté plus seurement rendues 
que les miennes , et depuis le R. P. Ephrem de Nevers , 
à son arrivée à Seyde avec son collègue, et possible aussy 
le R. P. de Guingamp, encores que je n'aye eu le moyen 
de le voir qu'à la desrobée. Comme je suis bien asseuré 
que le R. P. Âgathange de Morlaix , avec son collègue, 
ne s'y espargneront pas, s'ils peuvent, et si vous jugiez que 
besoing fusl. Mais j'espère que vous franchirez toute sorte 
de scrupules et de difficultez , s'il en restoit, et que vous 
ne voudrez pas esconduire touts cez bons PP. qui se ren- 
dront volontiers mes garants en vostre endroict de toute 
la gratitude qui y peult eschoir, et de tout le trez humble 
service qui pourra dépendre de moy et des miens, là et 
quand il vous plaira m'honorerde voz commandements en 
revanche de vos bienfaicts. Je vous supplie donques bien 
humblement de me vouUoir faire part, s'il vous plaist, de 
tout le résultat de vostre observation de cette ecclipse du 
28 aoust 1635, sans reserve quelconque, encores que vous 
y ayez eu quelque soubçon d'avoir pris équivoque , soit 
d'une estoille pour autre, ou d'un degré pour autre de vos 
instruments. Car l'examen que nous en ferons aura bien- 
tost esclaircy le doubte, et mis toutes choses hors de re- 
gret. Vous asseurant que personne n'en verra rien que ce 
qu'il fault, et que vous aurez un jour de la consolation 
d'avoir esté instrument de belles conséquences qui s'en 
tireront à l'advenir. Que si vous aviez observé Tecclipse 
suivante du moys de febvrier dernier, ou quelques restes 
de celle du présent moys, je vous supplie de nous les oc- 
troyer encores , et de faire estât de mon humble service , 
dont je vous supplie de voulloir disposer, estant. M' mon 
R. P., vostre, etc. De Pbiresg. 

A Àixt ce 21 aoast 1686. 17 



L 
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Je vous supplie d'observer en toutes les façons que vous 
pourrez la haulteur méridienne du soleil et , s'il est pos- 
sible sans vous incommoder, la haulteur de Testoille po- 
laire, et nous envoyer incontinent le résultat, pour juger 
delà vraye latitude d'Alep, en attendant que vous le puis- 
siez faire plus exactement en l'un et en l'autre solstice, et 
lorsque l'estoille polaire se peult voir matin et soir , en 
son midy, plus hault et plus bas. 



LETTRE CVI 

Peiresc au P . Bonaventure du Lude , 
supérieur de la Mission d'Alep 

21 AOUT 1636 
(Ibid., folio 426, verso.) 

Monsieur mon R. P., j'ay supplié les Vénérables PP. 
ZachariedeNogent et Charles François d'Angers dem'ay- 
der auprez de Vostre Révérence pour y faire admettre les 
offres que je vous faicts démontrez humble service et mes 
actions de grâces de ce qu'il vous avoit pieu interposer 
vostre indulgence et authorité pour me faire obtenir du 
R. P. Michelange de Nantes les observations qu'il daigna 
faire l'année passée pour l'amour de moy, à la prière du 
bon P. Celestin de S^ Liduine, dont je vous suis et seray 
à jamais infiniment redevable. Mais il fault, s'il vous plaist, 
achever le bon œuvre, et disposer le bon P. Michelange à 
m'envoyer librement tout ce qu'il en avoit rédigé par es- 
cript , sans s'arrester aux scrupules et diffîcultez qu'il y 
pouvoit faire, dont nous n'abuserons pas, et n'alléguerons 
que ce qui sera absolument nécessaire pour la vérification 
de ce qu'on cherche de plus noble et de plus utile en celte 
sorte d'estude. Je m'asseure que vous ne voudrez pas es- 
condùire ces bons PP. et moy de chose dont le public se 



— 259 — 

peult tant prevalioir. Je vous en conjure de tout mon 
cœur, et de m'advouer, M' mon R. P. , pour vostre 

De Pbirbsg 

A Âix, ce 22 aoust 1636. 



LETTRE CVII 

Peiresc aux PP. Zacharie de Nogent et 
Charles-François d'Angers 

22 AOUT 1636 
(Ibid., folio 427 rerso) 

Messieurs mes RR. PP., je vous envoyé mes lettres 
pour Alep, que je vous recommande ; mais surtout je 
vous supplie et conjure de veuloir me procurer le bien 
et rhonneur des bonnes grâces du R. P. Michelange de 
Nantes, et le disposer à me communiquer confidemment 
tout ce qu'il a rédigé par escript de l'ecclipse du 28 aoust 
de l'année passée 1635, avec tous les subjects qu'il a eu 
de doubler de la certitude de ses observations. Car nous 
sçaurons bien profiter de tout ce qui pourra ayder au 
public sans luy f»ire tort , et sans en rien publier que 
ce qui sera absolument nécessaire pour Testablissement 
de la vérité pure et simple. Il m'obligera grandement, 
et le R. P. Bonaventure du Lude, son supérieur, d'y 
interposer son authorité, si besoing est^ et Vos Révé- 
rences encores de n'y pas espargner le crédit et la créance 
que vous pouvez avoir acquis sur l'un et sur l'autre. Je 
me promets de vostre bonté que vous n'y oublierez rien, 
comme je vous en supplie, et d'une autre chose que 
j'avois oublié de vous dire de vive voix, sçavoir, qu'il 
vous plaise d'aymer, pour l'amour de inoy aussy bien 
que pour ses grands mérites, le R. P. Celestinde S^ Li- 
duine» des Carmes deschaussez, qui est à Alep, à qui j'ay 
de trez grandes obligations, et à M' son frère, qui est un 
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des plus grands hommes et dès plus doctes du siècle (1). 
Vous y aurez bien de la consolalion, et m'obligerez infi- 
niment. Sur quoy, je prieray Dieu pour la prospérité de 
vostre voyage, et demeureray à jamais, Messieurs mes 

RR. PP., vostre très humble, etc. 

De Peïresg 

A Air, ce 2i aoust 1636. 

Si VOUS pouviez commancer quelque observation de la 
hauheur du soleil, à Marseille mesme, tandis que vous 
attendez l'embarquement, et nous en envoyer le résultat, 
nous vous dirions ce qu'il y auroit à adjouter ou non, 
pour servir aux autres que vous pourrez faire en autres 
lieux plus nécessaires. 



LETTRE CVIII 

Peiresc au P. Agathange de Morlaiz 

25 AOUT 1696 
(Ibidem, folio 427.) 

Monsieur mon R. P., les Vénérables Pères Zacharie 
de Nogent et Charles François d'Angers eurent tant de 
presse de partir, et je prenois tant de plaisir à les gou- 
verner et entretenir au moins mal qu'il m'estoit possible, 
qu'ils s'en allèrent sans vous porter de mes lettres, à mon 
grand regret. Et, depuis leur despart, j'ay esté diverty 
si extraordinairement, que je n'ay sceu plus tost m'ao- 
quitter de mon debvoir et vous remercier , comme je 
faicts 1res humblement , de la faveur que vous m'avez 
procurée de leur bienveillance, que je ne sçaurois jamais 
avoir méritée, et dont je vous seray, comme à eulx, eter- 

(I) Cet bommage est à rapprocher de celui qui a été rendu à Jacquet 
GoUus par un de nos plus grands orientalistes, Silvestre de Sacy, dans U 
Biographie universelle. Peiresc fut en correspondance avec les deux 
frères. 



nellement redevable. Mais je feray tout ce qui me sera 
possible pour m'en rendre moins indigne à Tadvenir, en 
vous servant, et eulx aussy, partout où vous me com- 
manderez. J'ay esté bien ayse que M. Cassaigne vous 
ayt eâfin donné contentement pour ses libvres. Quand aux 
volumes de Baronius, n'y ayez pas de regret : la matière 
que désire le bon P. Agathange de Yendosme y est tralc- 
tée à fond depuis le mitan du YI* volume jusques au 
mitan, ou environ, du YII**, et consequemment tout ce qui 
estoit le plus important, les autres suittes n'estant pas 
différentes de Testât présent, que vous trouverez sur les 
lieux, comme je pense ; et s'il vous fault autre chose, tout 
est à vostre service. Tout ce qui me reste à vous dire est 
de prier ces bon Pères d'extorquer du R. P. Michelange 
de Nantes toutes ses observations de recclipsedu28aoust 
1635, et autres, s'il en a faict aulcune de plus, et de les 
conjurer tous d'aymer pour Tamour de moy (mais prin- 
cipalement pour sa rare vertu et jugement) le R. P. Ce- 
lestin de Saincte Liduine, ded Carmes deschaussez, le- 
quel je vous recommande aussy. Car, advenant qu'il fist 
le voyage d'Egypte, vous cognoistVez un grand person- 
nage et de trez rare condition, auquel j'ay de si estroites 
obligations, que je voudrois bien que mes amys luy 
peussent estre utiles là où mon service ne pourra agir 
personnellement. Excusez moy de tant de privaulté, et 
me tenez tousjours, Monsieur mon R. P., pour vostre 

très humble, etc. 

Db Peiresc 

A Aix, ce 21 aoutt 4636. 

Si VOUS ne partiez encores, et que vous voulussiez es- 
sayer de faire quelque observation de la haulteur du so- 
leil à Marseille à l'heure de midy, la nous envoyant nous 
pourrions vous dire si vous avez bien rencontré avec 
celles qu'on y a desja faictes, pour juger de ce que vous 
pourrez faire ailleurs. 



1 
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LETTRE CIX 

Peiresc au P, Césaîre de Roscoflf 

t«r SEPTEMBRE 1638 
(Ibid.; folio 428.) 

Monsieur'mon R. P^ yosti^s lettre du 29 juillet ne m'a 
esté rendue qu'àce jourd'huysurle midy, à l'heure mesme 
que le carrosse ordinaire de Marseille partoit, n'ayant peu 
que faire faire une enveloppe à la lettre que vous ad- 
dressiez au R. P. Agathange de Morlaix , sans luy pou- 
voir escripre, de crainte de perdre la commodité de la 
luy faire tenir avant son partement. Car il est embarqué 
depuis quelques jours , et n'attend que le vent pour 
8*en aller en Egypte. Ayant eu le bien de le voir et gou- 
verner icy quelques jours, avec une grande satisfaction 
réciproque, avant son embarquement, où il m'avoit faict 
une ample et bien honorable relation de la grande et 
rare érudition du R. P. Anastase de Nantes, confirmée par 
les RR. PP. Ephrem ^e Nevers, Zacharie de Nogcnt et 
Charles François d'Angers, tous lesquels se sont laissé 
voir à leur passage et entretenir quelque peu, au moins 
mal qu'il nous a esté possible, non sans parler de vous et 
de vostre grand zèle au bien du salut des âmes et à la 
gloire de Dieu. Ils m'avoient faict naistre une grande 
envie d'acquérir l'honneur de la congnoissance du R. P. 
Anastase, pour le pouvoir consulter, principalement sur 
son estude aux origines de la langue bas bretonne, en 
laquelle il y a de si belles choses à apprendre pour l'es- 
claircissement des etymologies et des noms primitifs des 
villes et contrées de ce royaulme, dont on m'a asseuré 
qii*il a descouvert d'excellents secrets, et quimeriteroient 
bien qu'il en laissast eschapper quelque chose. Mainte- 
nant, vous m'avez bien mieux attaché à luy par la relation 
particulière que vous me faictes de sa longue estude de 
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7iogt années aux mathématiques plus nobles , et de ses 
merveilleuses inventions pour faciliter les observations 
célestes, que je ne sçaurois assez admirer, mais surtout 
par les asseurances que vous me donnez des tesmoignages 
d'affection dont il luy a pieu me prévenir, et que je suis 
bien honteux de n'avoir peu mériter par des bonnes preu- 
ves de mon humble et fidèle service. Mais, s'il m'a pré- 
venu avec tant d'advanlage, et que jen'aye pas de quoy 
respondre à la bonne opinion que vous luy avez faict 
concevoir de moy, ce ne sera jamais à faulte de bonne 
volonté de ma part, ains de forces et de moyens con- 
formes à mes souhaicts comme à mes debvoirs en son 
endroict. Et vous, qui en avez voullu estre l'entremet- 
teur, debvrez suppléer les defectuositez de mon impuis- 
sance et de ma foiblesse, soubs laquelle confiance je me 
dispense de luy escrire qn mot pour le remercier de son 
honnesteté, que vous accompagnerez, s'il vous plaist, des 
excuses qui y peuvent escheoir, tandis que je chercheray 
de la matière de son goust, si je le puis recognoistre, 
pour tascher de faire naistre des occasions de le servir, 
et respondre au mieux que je pourray à sa beneficence 
par toute la gratitude que je pourray exercer sur luy. 
J'ay donq grandement admiré la description que vous me 
faictes de ce diplhypque dont il se sert pour ses observa- 
tions célestes. Et me tardera bien d'apprendre s'il n'a 
pas réellement pris des observations sur la veûe des 
astres mesmes avec des instruments de compétente gran- 
deur, pour veriflier si l'effect en est bien conforme à 
celluy de ces petites tablettes. Car, comme Hipparque et 
les autres anciens ont observé réellement les astres 
aussy bien que les modernes, pour en tirer les fondements 
de leur calcul, il fault de nécessité revoir et reprendre, 
ou réitérer les dimensions des mesmes astres, si l'on veult 
s'asseurer que le calcul des autres soit fidèle ou faultif. 
Autrement, il seroit bien malaisé de rien persuader sur le 
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simple résultat d'un calcul plus ou moins exact, attendu 
que chascun peut calculer à sa mode et parvenir à un 
mesme but par diverses voyes. Mais les fondements s'en 
doibvent prendre en des vrayes réalités et apparences, 
principalement quand il se parle de reformer aultruy, ne 
pouvant pas suffire de s'en fier à aucunes pressupposi- 
lions et principes, s'ils ne subsistent sur les phénomènes 
et apparences plus réelles qu'elles s'y puissent apporter. 
Aprez quoy, certainement, il est permis de suppléer, sans 
voir le ciel, tout ce qui y doibt paroistre ; mais jusques 
alors il n'est pas bien loisible de contredire, par exem* 
pie, l'observation que Tichon (1) a faicte, en Tan 1690, de 
l'estoille polaire dont vous me parlez, trouvée au 23* de- 
gré et deux minutes et demy du signe de Gemini, qui re- 
vient, au temps présent, ou en fin de la présente année 
courante, à 23 d., 33 b., et y adjouster, comme vous dic- 
tes, 7 minutes de plus, ou 7 et demy à peu prez, s'U n'y a 
des observations réelles en regardant le ciel, qui fassent 
cognoistre que le calcul de Tichon ne soit pas si juste 
qu'il debvroit : tout ce qui s'en peult dire dans un cabi- 
net ne pouvant destruire ce qui a esté veu par luy et par 
tant d'autres qui l'ont assisté et qui ont travaillé aprez 
lui. Ce que vous adjoustez aussy des longitudes sur le 
globe terrestre est encore plus difficile à comprendre, 
attendu la grande incertitude de tout ce que les géogra- 
phes en ont escript, qui ne se peut veriffier que par de 
bonnes et réelles observations célestes comparées aux 
distances ordinaires des lieux et dimensions des che- 
mins. Tout ce qu'il s'en peult dire par voye de calcul 
pouvant estre destruict par la moindre observation réelle 
qui se fasse, comme il est advenu de la distance d'entre 
Marseille et la Palestine, où toutes les cartes marines 
supposaient 2700 milles, ou 900 lieues, et toutes fois, par 

(I) Pour Tycho-Brahé, 
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le rapport de la dernière éclipse du 28 aoust de Tannée 
1635 observée par vos RR. PP. d'Aiep et du Cayre en 
mesme temps que M' Gassend Tobservoit en ce pays, et 
que d'autres de nos amys Tobservoient à Rome et à Na- 
pies, il s'est trouvé que la distance estoit plus courte 
d'un tiers pour le moins/ et, pour y remédier, la routtine 
des mariniers faisoit tenir une faulse routte et desciiner 
à gaulche, tant en allant qu'en venant, ce qui leur faisoit 
trouver, sans y penser, le li^u qu'ils cherchoienl au vray 
lieu de sa situation, bien plus proche que ne le faisoient 
les caries marines, comme vous }e verrez en la coppie 
cy joincte, dont vous pourrez faire part, s'il vous plaist, 
au R. P. Anastase, à qui je deffereray tousjours' comme 
je doibs. Mais, en ces matières là, il me permettra, s'il 
luy plaist, de luy remonstrer qu'il ne se peult présup- 
poser aucun principe sans que l'expérience passe devant 
et qu'elle s'en puisse encore^s réitérer par aprez sur le 
livre mesme de la nature. Ce fut un grand malheur pour 
nous que l'indisposition Tempeschast de venir icy près- 
cher un caresme, où nous eussions esté merveilleuse- 
ment consolez de l'entendre et apprendre de luy ce qu'il 
eust daigné nous remonstrer^ tant pour nostre salut et 
édification, que pour nostre fnslruction particulière dans 
quelques unes de ces belles notices qu'il a. Mais nous 
n'avons pas mérité tant de bien que cella, et crois bien 
que, s'il estoit en la volonté qu'il estoit lors, de se don- 
ner cette peine, il y auroit quelque moyen d'en renouer 
le traicté. Mais l'on s'est engagé, comme j'entends, pour 
deux années , à nostre grand regret , qui nous seront 
deux siècles entiers dans l'impatience où vous m'avez 
mis. Et vous supplie de moyenner que, sans attendre 
cella, nous ayons, s'il est possible, quelque petit eschan- 
tillon de ce qu'il vous a pieu m'ofifrir de sa part, dont je 
ne vous seray gueres moins redevable qu'à luy, et vous 
rendray toute la recognoissance qui pourra dépendre de 
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mon foible credict, d'aussy bon cœur que je seray à 

jamais^ M' mon R. P,, vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce l*' septembre 163$. 



LETTRE ex 

Peiresc au P. Anastase de Nantes 

l«r SEPTEMBRE 1636 
(Ibidem, folio 429) 

Monsieur mon R. P. , les offres et asseurances que le 
R. p. Cesarée de RosgofTa daigné me faire de l'honneur 
de vos bonnes grâces, m'ont tellement capturé à vostre 
service, que je n'auray jamais rien tant à cœur au monde 
que de tascher de m'en acquitter en toutes les façons 
qu'il me sera possible, et d'aller au devant de toutes occa- 
sions de mériter l'honneur de vos commandements et 
l'advantage de vous donner des effects de mon obéissance, 
dont je vous supplie très humblement de vouloir faire 
estât. J'ay appris les grandes lumières que vous avezfaict 
paroistre dans les recherches des plus anciennes origines 
de la langue bas bretonne, et des spéculations plus rele- 
vées de toute l'astronomie, dont je suis demeuré tout 
ravy en admiration, et voudrois bien qu'il nous fust loi- 
sible d'en voir quelque petit eschantillon, tant de l'un 
que de l'autre, si faire se pouvoit. C'est ce que vostre 
incomparable courtoisie et la puissante intervention du 
Vénérable P. Cesarée me font espérer de vostre bonté, 
quoy que j'en sois indigne. Et c'est aussy de quoy je 
vous supplie et conjure en toute humilité, et que vous 
veuilliez vous servir de moy, comme, Monsieur mon R. P., 
vostre très humble et très obéissant serviteur. 

De Peiresc 

A Aix, ce l*' septembre 1636. 
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LETTRE CXI 

Peiresc au P. Zacharie de Nogent 

7 SEPTEMBRE 1686 
(Ibidem, folio 429Ter8o) 

Monsieur mon R. P., je receus hier au soir vostre 
lettre du jour précèdent, que le bon P. Denis m'envoya 
par M' le chanoine de Bariamont (f) sur Tentrée de la 
nuict. Je ne laissay pas d^envoyer incontinent tout de 
mesme chez tous nos marchands de cette ville pour tas- 
cher d'avoir un calice de la qualité que vous le demandez. 
Mais il ne s'en trouva aulcun, à mon grand regret. J'en- 
voyay encores chez quelques amys, pour tascher d'avoir 
par emprunt un calice de ceux du service ordinaire ; 
mais il ne s'en est trouvé aulcun, qui peussent (sic) aller 
faire un si long voyage. Si j^en eusse présentement un 
chez moy, je le vous eusse envoyé de bon cœur ; mais il 
me l'avoit fallu employer, quelque temps y a, à un usage 
nécessaire au service divin. Il eust fatlu s'adviser un peu 
plustost de ceste pensée, car il y eust eu moyen de satis- 
faire à vostre louable dévotion et de ces Messieurs qui 
font le voyage quant et vous. Estant bienmarry de n'avoir 
peu vous servir plus à souhaict en ceste petite occasion, 
m'asseurant que vous eussiez profitté ceste occasion pour 
aller descendre à la Lampedouse (1), où vous eussiez 
sans doubte rencontré de quoy faire quelque belle ob- 
servation, soit de choses antiques ou modernes, sur l'es- 
pérance d'y célébrer la saincte messe. J'ay esté bien ayse 
d'apprendre que le R. P. Agathange de Morlaix ayt faict 
voile, et espère que le vent qui s'est à présent mis sur 
luy aura bien aydé à son voyage, s'il a trouvé son na- 

(1) Probablement pour BarjemotU, 

(2) Lampedusa, ile entre la Sicile et la Tunisie. 



; } 



vire prez d'icy. Craignant que vostre capitaine n'en ayt 

voulu profBlter Toccasion pour vous faire desmarer, et 

que ma lellre n'arrive trop tard pour vous retrouver à 

Marseille, s'il estoit vray qu'il ne tinsse plus qu'au vent 

favorable, car il ne le peut estre gueres plus. Priant Dieu 

qu'il vous veuille bien conduire et bénir vos pieuses 

intentions. Demeurant, M' monR. P., et au.R. P. Charles 

François, vostre, etc. 

De Peiresc. 

A Aix, ce 7 septembre 1636. 



LETTRE CXII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

23 SEPTEMBRE 1696 
(Ibidem, folio 430, verso.) 

Monsieur mon R. P., j'avois attendu par les derniers 
ordinaires de Rome quelque responce catégorique de la 
part de l'Em™' card. Barberin ; mais il ne me faict que 
des excuses de ce qu'il est accablé d'affaires, et qu'il ne 
me peult satisfaire comme il voudroit. Je luy en feray une 
recharge. Cependant, depuis mes dernières lettres, tous 
voz bons PP. se sont embarqués pour le Levant, jusques 
au S*" Piscatoris, qui accompagne les RR. PP. Zacharie 
deNogent et Charles François, qui s'en vont en Alep, et 
possible en Perse : lesquels j'ay gouverné icy quelques 
jours bien paisiblement, et ils s'en vont grandement bien 
disposez à faire de bj3nnes observations. L'on m'a çnyoyé 
de Rome le Prodromus du R. P. Athanase Kircher , jé- 
suite allemand, sur la grammaire des Cophles, in-4% où 
il y aura de bonnes choses (1). II promet le vocabulaire à 

(1) Prodromus eoptui^ sive œgyptio/cus. L*ouyrage , dédié au cardinal 
Fr, Barberio, tortit des presses de la Coogrégation de la Progagande* 



la siiitte, qui sera encore ni^illeur. J^ Tavois embarqué 
à cet ouvrage inscnsiblement, par mes addressesau cardi- 
nal Barberin et au cavaliiere Pietro deila Vail6,.qui avait 
le livre Mss, J'en ay , depuis, recouvré un semblable à 
peu preZy sur lequel un autre entreprendra de travailler, 
qui ne laisra pas de glaner de bonnes choses aprez ce bon 
Père. Mais je suis bien fasché que vous en soyez si loing, 
et voudrois bien avoir des moyens devons entretenir et 
servir bien à souhaict. Demeurant, M% vostre, etc. 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 23 septembre 1636. 



LETTRE CXIII 

Peiresc à M. Magy, au Caire 

8 OCTOBRE 1636 
(Ibidem, folio 434). 

Monsieur, je viens tout présentement de recepvoir le 
duplicata d'une lettre vostre du cinquiesme aoust, avec 
une lettre de M' vostre frère du jour de hier le 7 octobre, 
par laquelle il me mande d'avoir receu la vostre du 
costé de Ligourne , et qu'il y avoit tout présentement 
la commodité à Marseille, pour vous respondre, de 
patron Jean Dumas, qui esloit prest de faire voille. C'est 
pourquoy je n'ay pas voulu manquer de vous escripre 
incontinent, pour vous remercier , comme je fais de très 
bon cœur, de la continuation de voz soings à m'obliger en 
toute occasion, trouvant bien estrange ce que vous me 
dictes, d'avoir demeuré six mois sans recepvoir de mes 
lettres ; car je vousay escripl par toutes les commodités 
qui se sont présentées et particulièrement par le R. P. 
Agathange de Morlaix. Mais, à ce que j'entends , le navire 
ou ce (sic) qu'il s'estoit embarqué avoit esté longtemps 
aux Isles sans faire partance, à faulte de vent. Je vous 
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accusay par luy la réception de la lettre qui devoit ac- 
compagner les Epistres de S. Pol. Et vous ay depuis es- 
cript par un navire qui suivit de bien près celuy là, pour 
vous accuser la réception du volume des Epistres que je 
receus de la main du S' Vignon, qui s'en estoit chargé 
à Ligourne : dont je vous réitère mes très humbles re- 
merciements, ensemble des nouvelles de ce païs de delà, 
que j'ay esté bien ayse d'appi*endre par vostre moyen, et 
encore plus que vous ayez entre voz [mains] un livre 
abyssin, que nous attendrons en bonne dévotion ; mais 
nous eussions bien désiré que Ton vous eust peu donner 
un peu de mémoire de ce que c'est à peu prez. Espérant 
que le sesjour que font à S. Anthoine les RR. PP. Aga- 
thange de Yendosme et Benoit ne sera pas inutile^ et 
nous ouvrira le moyen de recouvrement de quelque 
libvre curieux. Ce Père Agathange de Morlaix, par qui 
je vous ay escript, est homme fort paisible. 11 sera bien 
aise de vous servir en tout ce qu'il pourra, et me l'a ainsi 
promis. Surquoy je finiray, pour ne perdre la commodité 
de la présente aujourd'buy mesme. Je demeureray à ja- 
mais, Mons', vostre, etc. 

De Peir£SG. 

A Aix, ce 8 octobre 4636. 



LETTRE CXIV 

Peiresc au^ P. Cassien de Nantes 

1« NOVEMBRE 1836 
(Ibidem, folio 432.) 

M' mon R. P., j'ay à ce soir receu de Marseille vostre 
lettre du 8 may et 27 juin , accompagnée d'une autre dti 
S' Gio. Moluco, arménien, qu'il datte du 27 genaio ; mais 
je vois qu'il veuit dire 27 giugno; ensemble du S' Magy, 
du 30 septembre, et d'une du S' Jean-Baptiste Magy , son 
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frère, de Marseille, du jourd'huy 1" de novembre, avec 
advis de l'arrivée à bon port de patron Antoine Dellerbi, 
de Cassis, qui est chargé du volume abyssin, dont je vous 
suis bien redevable, et de la continuation de vos bons of- 
fices envers le R. P. Michelange de Nantes , pour le dis- 
poser à nous faire part de son observation , que j'estime- 
ray bien plus que tout le reste. Attendant en bonne dévo- 
tion de voz nouvelles et sa responce, et encores plus 
celles du succez du voyage que le R. P. Agathange de 
Vendosme est allé faire à S. Anthoine. Vostre lettre à 
M. le président Cappeauluy sera envoyée et remise^ seu- 
rement dez demain , car il est à Marseille puis quelques 
jours. Je voudrois bien vous pouvoir rendre de meil- 
leurs services. Les Epistres de S. Pol arrivèrent bien con- 
ditionnées. Je jugeay bien, ne voyant pas de lettre vostre, 
que le despart du navire flamand vous devoit avoir sur- 
prins, et le pauvre M' Magy aussy, qui n'eut pas loysir de 
me faire grand discours par ceste voyelà.Je les receus de 
la main du sieur Vignon, qui s'en estoit chargé à Livourne^ 
et s'y en est despuis retourné en intention de passer en 
Egypte. S'il exécute son dessein, et que vous trouviez oc- 
casion de l'obliger et favoriser de par de là, vous me ferez 
un singulier plaisir , car je l'ayme et honore de tout mon 
cœur, et Tay recongneu grandement franc et cordial. Je 
crois bien, comme vous, que ce livre abyssin doibt tenir 
de Tapocryphe , ou fabuleux ; mais je seray pourtant bien 
ayse de voir ce que ce peult eslre , et me tardera que le 
patron Dellerby me l'ayt envoyé de Marseille. Si le R. P. 
Agathange de Vendosme se donne le loysir et la peine de 
voir les livres de ces 4 bibliothèques du désert, il y trou- 
vera sans doubte de meilleures pièces qu'on ne croid: ce 
pourra bien obliger le public quant et nous, en nous en 
procurant la participation , pour peu qu'il y ayt de la ma- 
tière à faire valoir. J'ay veu la diversité des relations que 
vous me faictes [sur] les Nubiens du Cayre, et incline tous- 
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jours du costé de ceux qui tiennent qu'ils ont quelque ca- 
ractère et langage particulier différent de Tarabe , quoy 
qu^on vous pousse dire au contraire. Bien crois je que ce 
sheiq (sic) qui le vous a soustenu de la sorte ne sçait que 
son arabe, et ne s'est, possible, pas soucié de s'enquérir 
s'il y a.aufre chose, voire que ceux qui sont les plus voy- 
sins de l'Egypte n'ont, possible, pas autre langue ni carac- 
tère en usage ; mais ceux qui en sont plus esloignez et 
plus voysinsde l'Ethiopie en ont sans doubte eu, et vray- 
seniblablement conservé des reliques. Espérant que 
vous en ferez quelque jour la pleine vérification. Et si 
jamais aulcun de vos Pères passoit en cez païs là, je 
m'asseure qu^il y trouveroît des merveilles, en matière 
de livres cophtes ou abyssins , dans les mosquées où ils 
auront esté jettez et meslez parmy les arabes. Il a esté 
apporté depuis peu à Rome un livre arabe de l'histoire 
d'Egypte d'un Gelaldinus Asialî, qui vivoit du temps de 
S. Loys, où Pon dict qu'il se trouve de bien belles curio- 
sitez. Et crois que, qui chercheroit les bibliothèques du 
Cayre, il y trouveroil facilement et le Barachîas Nephi et 
aultres, qui traiclent des hiéroglyphiques (sic) où il 
s'apprendruit de trez belles choses, principalement si 
les cophtes ont aulcuns livres d'histoire, soit ecclésias- 
tique ou profane, laquelle seroit bien plus ancienne que 
celle des Arabes, et de meilleure note, leur version de 
l'Evangile estant d'une très vénérable antiquité à ce que 
nous avons peu descouvrir de ce qui nous en est tombé 
en main. Et voudroisbien avoir les Actes des Apostres, et 
l'Apocalypse, et les autres Epistres canoniques oullre cel- 
les de S. Pol. Et si les faictes transcripre, et que puissiez 
obtenir le vieil exemplaire en rendant le nouveau, je l'ay- 
meray beaucoup mieux, estimant que, si eussiez voulu. 
Ton vous eust laissé volontiers le volume de S. Pol, en 
leur baillant celuy que vous m'avez envoyé. Quant au 
bon arménien, je pense qu'il soit à ceste heure à Rome, 
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puisqu'il vouloil partir en aoust pour s'y acheminer. Et 
si je Ty puis servir, ou ailleurs, je le feray de bon cœur. 
S'il sçavoit le langage des cophtes et l'arabe, il y auroit 
beau de luy procurer honorable employ ; mais, pour le 
simple arménien, il n'est pas si en usage et si sortable à 
nostre curiosité. Je vous faicls la présente avec haste, 
pour vous accuser la réception des vostres, ayant advis 
que le patron Daumas n'avoit encore peu faire voile^ à 
faulte de mistral , que je pense pouvoir venir bien tost 
aprez les grandes pluyes qui ont régné jusques à pré- 
sent. C'est pourquoy je finiray , priant Dieu qu'il vous 
conserve et vous fasse promptement jouir de la pré- 
sence tant du bon P. Agathange de Yendosme que du 
R. P. Agathange de Morlaix, qui debvroit à ces heures 
heures estre en voz cartiers. Auquel cas je vous supplie 
de luy faire mes très humbles recommandations, et à son 
collègue, et les assurer de mon trez humble service. Ils 
observeront bien le solstice de meilleure façon que le 
bon arménien , et avec des instruments plus grands et 
moins subjects à erreur ou équivoque» selon qu'ils ont 
veu faire de pardeçà. Cependant, servez vous de moy et 
en disposez absolument comme, M. mon R. P., de vostre 

trez humble et trez obéissant serviteur. 

De Peiresg. 

Â Aiz, ce 1«' novembre 1636, en haste. 



LETTRE CXV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

4 NOVEMBRE 1636 
(Ibidem, folio 433). 

Monsieur mon R. P., je reçeus la semaine passée vostre 
lettre du 16 de ce moys par la voye de Lyon, directement, 
sur le point du parlement de l'ordinaire pour Paris, de 
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sorte que je ne peus vous respondre, et ne tnanquay de 
m'enquerir, de l'orfèvre Aillot, qu'estoit devenu son com- 
pagnon La Tour Pierre Augier, et appris deluy qu'ily avoil 
bien quinze jours qu'il estoit party avec Thoinme que 
son père luy avoit envoyé exprez, de sorte qu'il pourroit 
estre arrivé chez luy à cez heures cy (1). Par le dernier 
ordinaire de Paris , j'ay reçeu la vostre précédente du 
24 septembre, soubs une enveloppe du S*" de Lappe du 
24 octobre , où j'ay esté bien ayse d'apprendre vostre 
bonne santé, mais bien mortiflié de voir le desplaisir 
que vous avez eu de l'interruption de nostre commerce, 
qu'il ne fault imputer qu'à la mauvaise foy de quelques 
personnes qui soubstrayent les lettres d'autruy, principa- 
lement les religieux , qui en font quasi moins de scru- 
pule que les autres, ainsy qu'il est advenu à mon dupli- 
cata dernier. Car M. de Rossy, de Lyon, à qui je Pavois 
recommandé, m'a mandé qu'il s'estoit confié à de voz 
Pères : dont je luy fis des reproches ; et de faict il ne le 
fera plus. De toutes les six lettres que vous dictes m'avoir 
escriptes depuis le moys de janvier jusques en may, je 
ne pense pas en avoir receu plus de deux, et vous advoûe 
ingenuement que j'ay failly de ne m'estre plus aheurtéà 
vous escripre , nonobstant vostre silence. Mais j'ay esté 
longtemps malade, et embarrassé aussy de bien impor- 
tantes affaires domestiques, dont le discours vous seroit 
trop ennuyeux (2). Au reste, il faudra voir quelque jour 
un eschantillon de vostre marbre serpentin et de vostre 

belle de Bourges, et vous remettre petit à petit dans 

vostre premier train de ces louables curiosîtez, où vous 
estes plus heureux que vous ne pensez. Quand vous vcr- 

(1) Cettç phrase n'est pas claire, mais eUe est copiée exactement. 

(2) Sur ces affaires , qui furent bien douloureuses pour Peiresc , car 
elles lui prouyèrent toute l'ingratitude d'un neveu qu'il avait comblé de 
ses bienfaits, le baron (plus tard marquis) de Rians , voir (passitn) h 
Beconde moitié du tome III^ des Lettres aux frères Dupuy, 
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rez M. de Bourdaloue, je vous prie de le salluer de ma 
part, et l'asseurer de la continuation de mes vœux à son 
service et à ses contentements , que je luy souhaicte les 
plus grands qu'il ne les sçauroit désirer. J'ay veu des 
pièces de Flud (l) qui m'ont faict priser sa curiosité en 
quelque chose ; mais il passe à des extremitez bien mal 
tolerables. 11 ne fault que voir une epistre qu'en a escripte 
M. Gassend au bon P. Mercene, où vous verrez ce qu'il 
y a principalement à redire (2). Pour l'opinion de Goper- 
nicuSy vous n'en sçauriez voir rien de plus exprez que ce 
qu'en escript le Galilée (3), et si vous n'avez vei^ cella, il 
ne faull pas trouver estrange que vous ayez tant de peine 
à vous laisser persuader : la solidité des lieux ne se peut 
plus soustenir, quoy qu'on die ; au contraire. Les Ephe- 
merides d'Argolus (4) sont si faultives , qu'il ne se fault 
pas soucier beaucoup de l'édition de son second volume. 
Kepler en avoit faict imprimer des meilleures de toutes ; 
mais elles finissent en la présente année 1636. Il ne reste 
plus personne des siens qui les puisse continuer, comme 
promeltoit Barthius, son gendre, parmy les guerres et 
desordres d'Allemagne. Restent celles d'Origanus , qui 
sont les moins incorrectes, de la dernière édition de Franc- 
fort, ou là auprez, in-4^; mais elles sont derequesteàceste 
heure (5), depuis que celles de Kepler expirent. J'attends 
encore la response de Rome des dernières semonces que 
j'ay faictes au cardinal Barberin , et ne pense pas que la 

(1) Robert Fludd, médecin anglais, né à Milgate (comté de Kent), en 
4579, mourut à Londres le 8 septembre 1637. 

(2) Exerdtatio in Fluddanam philosophiam (Paris, 1630, in- 12). 

(3) Dialogo sopra % duo sistemi del mondo, tolemaico e copernicano (Flo- 
rence, 1632, in.4o). 

(4) André Argoli, né en 1570 à Tagliacozzo (ancien royaume de Na- 
ples)^ fut professeur de mathématiques en l'Université de Padoue (1632), 
et mourut en 1653. Ses ÉphémeridêS parurent à Venise (1638, in-4«) et 
forent réimprimées à Padoue et à Lyon. 

(5) C'est-à-dire très recherchées. 
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chose soît si desplorée (1) comme vous croyez. Il fauU, 
en ce monde, se donner un peu plus de patience pour 
vivre sans desplaisir. Si vous nous eussiez faict voir vos- 
tre Campus, possible eussions trouvé moyen d'en faire 
employer l'usage du canon en nqz petites guerres contre 
l'Espagnol en nos isles. Mais, pour la langue éthiopienne, 
vous auriez grand tort de l'avoir abandonnée : y ayant plus 
de subject que jamais de la faire valloir et de... [mot efiacé 
par une tache d'encre] les errements, car le volume des 
révélations d'Enoch.,, est [même tache] tombé entre mes 
mains, et jel'ay originellement, et je l'ay... [mesme tache] 
receu ce jourd'huy de Marseille, au lendemain de la ré- 
ception de vostre lettre où vous tesmoignez vostre des- 
goust si sensible : tellement que vous voillà engagé d'y 
vacquer pour vous acquitter de la paroUe que vous m'a- 
vez donnée de le traduire. Nous avons gouverné icy, ces 
jours passez, le R. P. Léonard de La Tour , qui revenoit 
de SciOjOÙ il a esté huict ans, aprez avoir esté autres quat- 
tre ailleurs par cette Grèce. Je luy parlay de vous, comme 
je faicts à touts ceux que je vois, soit qu'ils aillent ou 
qu'ils viennent du Levant. Mais je n'ay ouvert la bouche 
à personne du monde autre qu'au cardinal B[arberin] de 
l'affaire que m'avez communiquée. N'en ayez aucun re- 
gret, et, si vous n'avez laissé perdre de noz lettres propres 
parmyles vostres, il me semble que vous m'avez accusé la 
réception de toutes celles des miennes où j'en pouvois 
toucher quelque mot, excepté le duplicata dernier, qui, 
possible, ne sera pas encore du tout perdu. Je plains 
bien la mort du S' de Rosilles (2), et ne doubte pas qu'elle 
ne frappe un mauvais coup en toutes ces missions de Ca- 
nada. Dieu fera naistre quelque autre, Dieu aydant (sic), 

(1) Déplorée pour désespérée, 

(2) Probablement le yice-amiral Isaccde Rasilly, commandeur de Malte 
et marin du plus baut mérite, qui avait conduit une mission de Capucias 
à Maranbao en 1612, et une autre au Maroc en 1624. Une communicaiioa 
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capable de suppléer son deffault. Et aprez vous avoir re« 
conjuré de reprendre le train de votre grammaire arabe, 
et d'entreprendre la version de ce livre d'Enoch, demeu- 
rant, Monsieur mon R. P., vostre, etc. 

De Pkirbsg. 

A Au, ce 4 novembre 1636. 

très gracieuse de M. le marquis de Rasilly nous fournit sur oe person- 
nage et les siens Tindication que voici : 

c Les trois Rasilly qui firent partie de l'essai de colonisation à Mara- 
gnan étaient ; 

« lo François de Rasilly 1I« du nom, chevalier de Tordre du roi, sei- 
gneur de Rasilly, Oiseaumelle, Vaux-en-Cuon, etc., gentilhomme delà 
chambre du roi, maréchal des camps et armées de Sa Majesté, et son am- 
bassadeur en Savoie, lieutenant général aux Indes occidentales et au 
Brésil. 

« Il avait épousé Marie-Marguerite de Clermont, fille de Gabriel de 
Clermont, baron de Tboury en Sologne, capitaine de cinquante hommes 
d'armes des ordonnances, conseiller du roi en ses conseils d'état et pri- 
vé , gentilhomme de la chambre de Henri III , et de Françoise de 
Noailles. 

c 2o Isaac de Rasilly, chevalier de Malte en 1605, commandeur de 
rile-Bouchard, premier capitaine de la marine de France, chef d'esca- 
dre des vaisseaux du roi, vice-amiral de ses armées navales, lieutenant 
général et vice-roi de la Nouvel le- France. Il est connu sous le nom du 
a commandeur de Rasilly. » 

c 3o Claude de Rasilly II« du nom, chevalier, seigneur de Launay, puis 
de Rasilly, Oiseaumelle, Beaumont, Velort, «Fontena y, etc., premier 
chef d'escadre des vaisseaux du roi en Bretagne et vice-amiral de ses 
armées navales, lieutenant général au gouvernement de Brouage et com- 
mandant des îles et forts d'Oléron, ambassadeur d'Angleterre en 1628. Il 
est connu sous le nom de c Launay-Rasilly. » 

« Ils étaient tous trois fils de François de Rasilly U' du nom, cheva- 
lier de Tordre du roi, seigneur de Rasilly, Oiseaumelle, Vaux-en-Cuon, 
etc., gentilhomme de la maison du roi, maître d*hôtel et premier conseil 
de la reine Louise de Lorraine , gouverneur de Loudun, et de Catherine 
de Villiers de Lauberdière, de la maison de Villiers-de-TIsle-Adam. » 

Sur l'expédition d'Isaac de Rasilly et des capucins au Brésil, voir la 
collection d.'imprimés contemporains conservée à la Bibliothèque na- 
tionale, Lk 12 , D<» 876 à 882. Sur l'expédition du Maroc, voir PHis- 
toire de la Mission des PP. Capticins de Toureine au royaume de Maroque 
en Afrique, par le P. François d'Angers. Nyort, 1664, in-8o, dont nous 
avons donné une nouvelle édition (Rome , archives des Capucins, 1888, 
iii-16). 
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LETTRE CXVI 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

16 DÉCEMBRE 16S6. 
(Ibidem, folio 435, verso.) 

Monsieur mon R. P., vosire despeche du 23 du passé, 
avec le beau mss [du Pèlerinage de la Mecque et les mor- 
ceaux de serpentine que vous y aviez joints arrivèrent en 
fort bon estât par le courier ordinaire de Lyon en ce païs, 
soubs bonne adresse de M« du Lieu, maistre des courriers 
du Roy, qui est de mesamys. Je suis infiniment ayse d'ap- 
prendre des bonnes nouvelles de vostre santé; mais j'eus 
grande compassion de voir que vous vous laissiez acca- 
bler d'affaires jusques à un point de si grand excez que 
vous ayez esté quinze jours sans vous coucher aux heures 
qu'il falloit dormir, et que vous ne laissiez pas de vous 
endosser la prédication de l'advent et caresme. Et vous 
respons que je fus bien mortifié de me voir deceu de 
l'espérance que j'avois conceûe d'avoir de vostre main la 
version de ce livre d'Henoch* J'ay attendu que l'année 
de vostre fonction de gardien fust finie. J'avois mesme es- 
cript à l'Em"' cardinal Barberin que je n'attendois qu'une 
responce pour sçavoir Testât de vostre santé et de voz 
affaires, pour vous faire à ces fins tenir mon livre. Mais 
il faudra se consoler en Dieu. Et cependant je feray exer- 
cer quelqu'un à l'escripture du caractère éthiopien pour 
tascher de le faire transcrire de diverse main , afin de 
pouvoir choisir la plus approchante , et que, s'il en fault 
envoyer en divers lieux, l'original ne coure point de for- 
tune de se perdre , sauf d'y avoir recours en cas de be- 
soing, quand on travaillera à la traduction. J'ay esté bien 
honteux de voir que vous me préveniez de tant d'honnes- 
teté, et d'un si beau présent que j'estime estre ce livre de 
la Mecque, sans que je vous aye peu rendre aucun ser- 
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vice effectif, non certainement à faulte de bonne volonté^ 
qui vous est toute desvouée, mais d'assez de bonheur et 
de crédit, que je ne suis pas résolu d'espargner à Tadve- 
nir, non plus que par le passé ; mais les occupations de 
la cour romaine sont si difficiles à surmonter, que, 
sans y estre , il est malaisé de rien faire d'important. Il 
faut que l'occasion de ce livre d'Enoch fasse rompre la 
glace et resouldre vostre obédience particulière pour 
aller traicter de l'autre plus ample expédition ethiopique 
de tous voz collègues {sic). J'en escripray fortement par 
le prochain ordinaire, Dieu aydant, et, s'il y avoit moyen 
que vous vinssiez faire icy deux ou trois moys de ses- 
jour pour travailler à cette version, vous y trouveriez 
bénévoles receptoreSj soit en vostre couvent de ceste 
ville, ou en quelque maison des champs, pour y pouvoir 
travailler avec encore plus de quiétude. Et ne vous man- 
queroit pas de livres çt autres secours que nostre chetif 
pays vous pourroit fournir. Vous y auriez , par mesme 
moyen, des habitudes telles que vous voudriez avec M' 
Gassend , pour voir procéder aux observations célestes 
et autres , dont la practique , en ces pays estrangers , 
peut estre si fructueuse, et que voz bons PP. Effrain et 
Agathange de Morlaix ont grandement admirées à leur 
passage en Levant, dont je viens de recevoir nouvelles de 
leur arrivée en bonne santé, et qu'ils sont bien résolus 
de nons envoyer de belles observations de partout. Je 
serois bien marry que vous eussiez diminué tant soit peu 
le plaisir de toute sorte de loisir au bon P. Pascal de 
Loches, en l'estude qu'il a voulu prendre sur voz livres 
arabes de musique et d'histoire, et aismeroisbien mieux 
qu'il luy eusse pris l'envie d'en traduire quelque eschan- 
tillon en langue soit françoise ou latine, ou autre plus in- 
telligible en chrestienté que l'arabe, et quand je les au- 
rois, je les envoyerois de bon cœur pour toute sorte 
d'usage qu'il en pourroit prendre^ voire pour sa disposi- 
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tîon entière à plus forte raison , puisqu'il s'en ti*ouve 
saisydô si bonne main que la vostre. C'est pourquoyje 
vous supplie autant que je puis de les luy laisser, et ne 
vous en demeure pas moins redevable que si je les avois 
retirez et si je les avois receus, vous en remerciant, et du 
Pèlerinage de la Mecque^ de tout mon cœur. J'avois eu de 
grandes mortiffîcations du volume du Psaultier exaple 
en six ou sept langues, qui estoit tombé ez mains des 
corsaires ; mais je l'ay suyvy à la piste de tant de coslés, 
que Dieu Fa faict trouver et recouvrer aprez avoir passé 
par plus de dix mains aprez sa capture. Enfin , il a esté 
mis à ranson et rachepté sur le champ. Je ne suis en 
peine que du hasard qu'il recourra une seconde fois sur 
la mer; mais je confie en la prière des gens de bien, qui 
obtiendront de la Providence [divine qu'il puisse estre 
sauvé et apporté jusques icy, espérant de l'avoir dans un 
moys ou deux, s'il plaist à Dieu, et que, si vous pouviez 
venir faire icy un peu de sesjour, il ne vous seroit pas 
inutile à la version d'Enoc. Je feray polir les fragments de 
serpentine pour voir comment elle reussiroit, et vous re- 
mercie de vos seings en cella, aussy bien que du Rôle, et 
encores plus de mes très humbles saints à M*" de Bourda- 
loue , à qui je seray serviteur trez humble toute ma 
vie, et trez obligé à sa courtoisie et à la participation de 
ces curiositez, et particulièrement des antiques trouvées 
à Vierson {sic pour Vierzon), vingt ans y a, d'un plein 
muy, dont il me fit avoir bonne part. El voudrois bien 
m'en pouvoir estre revanche à souhaict et selon mes obli- 
gations. Reverrois volontiers la lettre de M*" Sarrasin et 
contre... encore volontiers quelque chose de son goust 
si je lepouvois. Je viens de recevoir des lettres du R. P. 
de Rosgoff du 4 novembre , accompagnées d'une duR. P. 
Anastase de Nantes sur le subject des origines de la lan- 
gue bas bretonne , remplye d'une irez rare érudition. 
C'est à vous, Monsieur mon R. P., à qui primitivement je 
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seray redevable de Pamitié de tant de grands hommes, 
qui me fera estre tousjours à plus juste titre , M"^ mon 
R. P., vostre, etc. De Peiresg. 

A Aix, ce 16 décembre 1636. 

J'ay faict portraire la première page du livre d'Enoc , 
que je vous envoyé avec supplication de nous envoyer la 
traduction à vostre commodité , avec quelques eschantil- 
lons de vostre grammaire, si faire se peult , estant bien 
marry d'adjouster ce surcroy aux importunitez qui trou- 
blent tout vostre repos. Mais puisque, ainsy comme ainsy, 
vous laissez au pillage et à l'interest du tiers et du quart 
tout vostre loisir , laissez nous en desrober à nostre tour 
ce peu qu'il faudra pour cella, n'y ayant , à possible , pas 
d'autre inconvénient que de faire remettre au lendemain 
ou à quelque sepmaine suyvante l'affaire de quelque au- 
tre, qui ne pressoit , possible, davantage que celle là, où 
la faveur de l'interest public peut concourir au mien. 



LETTRE CXVII 

Peiresc au P. Anastase de Nantes 

27 DÉCEMBRE 1696 
(Ibîd., folio 437.) 

Monsieur mon R. P., vous m'avez comblé tout d'un coup 
de tant d'honneur et d'advantage, et consequemment de 
joye, de la part qu'il vous plaist me faire en voz bonnes 
grâces, que je ne vous en sçaurois exprimer assez digne- 
ment à mon gré les sentiments que j'en ay et que j'en au-- 
ray tout le temps de ma vie, non plus que les remerci- 
ments trez humbles que je vous en doibs et que je vous 
en rends, cependant, les plus affectueux que je puis, atten- 
dant les occasions et les moyens de vous rendre un jour 
des preuves de ma gratitude et de ma recongnoissance 
telles que la foiblesse de mes forces et de mon crédit 
vous en pourront produire tost ou tard : dont je vous sup- 
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plie et conjure de vouloir faire estât et disposer absola- 
ment en toute liberté. J'ay prins un indicible plaisir à 
voir la singularité et excellence de vos remarques en Teti- 
mologie fixée si à souhaict de la langue bas bretonne pour 
ces vieux mots dont les Romains avoient retenu Tusage, 
et pense qu'il y en ayt plusieurs qui ne sçauroient souf- 
frir de contredict vallable , ains qui méritent toute la 
louange qui peut escheoir aux inventions humaines les 
plus plausibles. Comme cesl Urbain, ce Quirites^ Titan, 
Vestan et autres^ qui quadrent si apparemment à la nature 
des choses qu'on a voulu designer par leurs propres 
noms. Et ay tousjours estéd'advis de recevoir toutes celles 
de ceste qualité , quand le Camdenus (1), Tlsaacius Pon- 
tanus (2), le Gluverius (3), le Goropius (4), l'Hadrianus 
Scriçkius (5) el autres, qui y ont voulu employer les raci- 

(1) Guillaume Camden, un des meilleurs archéologues et historiens de 
l'Angleterre , naquit à Londres en 1551, et mourut le 9 novembre 1623^ 
ayant mérité l'honneur d'être enterré en l'abbaye de Westminster, à côté 
d'un autre admirable travailleur, Isaac Casaubon. Camden fut un des cor- 
respondants de Peiresc : on a imprimé une vingtaine de lettres de ce der- 
nier, dans le recueil intitulé : Guill, Camdeni et ad Camdenum epistolœ 
(Londres, 1691, in-4o). 

(2) Jean-Isaac Pontanus, né le 21 janvier 1571 à Elseneur, dans l'île de 
Seelaud, mourut le 6 octobre 1639. Il était historiographe du roi de Dane- 
marck. Voir la liste de ses travaux dans les tomes XIX et XLI des 
Mémoires du P. Niceron. 

(3) Philippe Cluvier , né à Dantzick en 1580 , mourut prématurément 
eu 1623. II fut à la fois docte géographe et docte philologue. On raconte 
qu'il parlait dix langues avec facilité. 

(4) Van Gorp, plus connu sous le nom de Jean Becan, et encore plus 
sous le nom de Goropius Becanus, naquit en Brabant (1518), et mourut 
en 1572. Il s'est rendu célèbre par ses fantastiques ctymologies et parla 
bizarre thèse qu'il soutint avec tant d'intrépidité au sujet de la langue 
parlée dans le Paradis terrestre , laquelle, selon lui, n'était autre que la J 
langue flamande. 

(5) Par ce nom, que nous reproduisons exactement d'après l'ortho- 
graphe de la minute , nous estimons que Peiresc entend désigner Cor- 
neille Scryver, que Ton appelait aussi Scribonius et Grapheus , né à 
Alost en 1482, mort à Anvers en 1558, poète latin, musicien, archéologue 
et philologue de grand renom. 
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nés de leurs langues wallonne et belgique y se sont con« 
tentez d'y chercher Tétymologie des parolles qui y pour- 
roient avoir prins leur vraye origine , mais soubs leur 
correction; quand ils y ont voulu indifféremment prendre 
toutes choses et en toutes langues, ils n'ont pas trouvé 
l'approbation commune, et se sont eulxmesmessoustraict 
la meilleure partie. Car, pour moy, je seray tousiours 
d'advis de leur sçavoir bon gré des bonnes ouvertures 
qu'ils nous en ont faict, et de leur en rendre toute sorte 
de tesmoignages, sans considérer les autres moins rece- 
vables, ou les réfuter, quelque incompatibilité qu'il y 
puisse avoir en la réduction et division de toute sorte de 
paroles en monosyllabes^ au moyen de quoy le bon Scric- 
kius nous a rendu tout le pur texte d'unpseaume en lan- 
gue hébraïque ^ dans une version w^allonne ou flamande 
qui ne signiffioit quasi autre chose que le pur hébreu. 
J'ay autrefois eu la curiosité de faire le voyage d'Angle- 
terre quasi exprez pour y en aller apprendre quelque 
chose, et d'y gouverner pour cet effect non seulement le 
bon vieillard Guill. Camdenus, mais un doctor Tatus, 
son intime ainy^ qui avoit faict une estude toute particu- 
lière en sa langue maternelle de la principauté de Walles, 
dont il estoit natif, et dont les peuples n'avoient jamais 
esté subjuguez ny par les Romains, ny par les Anglois, ou 
Saxons , ou Normands , jusques au temps de nos pères , 
que leur Roy Henri VII s'est rendu le maistre. Ce qui avoit 
bienaydé à leur faire conserver leurprimitifve langue bre- 
tonne, ou galloise, ou gauloise, moins altérée de la mes- 
lange des autres des peuples vainqueurs qui s'estoient 
emparez des Gaules et de l'Angleterre mesme. Ce fut là 
que ces Messieurs me deschiffrerent les noms de noz vil- 
les d'Arles et de Tollon, en la manière que ledict Camde- 
nus les a inserez dans sa Topographie de la grande Bre- 
tagne , où ils rencontrèrent si heureusement la situa- 
lion marescageuse d'Arles, et si prosperement le nom que 
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les Grecs avoient donné au promontoire de Cylharîstes , 
prez de Tollon , en traduisant le nom Gaulois primitif de 
pareille signification. Mais il n'en rend pas la raison, que 
j'allay despuis veriffier sur les lieux, ayant trouvé qu'en 
veue de ce promontoire, aujourd'huy nommé par les mari- 
niers le cap de Sisciers (1), il y a un autre cap moins ad- 
vancé dans la mer, dont la cime, ayant esté abbattue par 
quelque tremblement de terre et retenue quasi en l'air sur 
l'appuy d'un autre pignonc de roc joignant, faict la mons- 
tre de loing d'un object qui ressemble en quelque façon 
uûe lyre , ou guitarre ancienne, aussy bien qu'un aigle 
aux aisles ployées (comme les rives ressemblent ou ap- 
prochent souvent des figures capables de leur donner 
divers noms soit d'animaux ou d'autres corps plus soli- 
des qu'elles ne peuvent avoir) , ce qui a occasionné les 
mariniers des siècles postérieurs de nommer, comme ils 
font, ce cap vulgairement le cap de l'Aigle. Mais cela n'a 
pas empesché que le territoire des environs d'icelluy, et 
un village qu'il y a assez'prez n'ayt retenu le nom vulgaire 
de Cereste (2), et en latin des derniers siècles Cesarisla , 
dont le port joignant a enfin esté habité sous le nom de 
La Ciotat (3). Ce qui a si grand rapport à l'ancien nom grec 
Citharistes, que la dépendance en est indubitable, aussy 
bien que celle du mot plus ancien de Tollon, ou Tolén(car 
les voyelles estoient quasi indifférentes en ces siècles là, 
dans cez langues celtiques, de mesme qu'en l'hébraïque, 
en l'arabique et autres orientales), sans que l'esloigne- 
ment de la ville de Tollon, tant du cap de Sisciers que du 
cap de l'Aigle, puisse nuire à ceste conjecture , attendu 

(1) C'est maintenant le cap Sicier, 

(2j Céreste est une commune des Basses-Alpes , canton de Reillanne, 
arrondissement de Forcalquier, à 24 kilomètres de cette ville; il ne parait 
pas que ce soit le lieu dont Peiresc parle ici , c'est plutôt le village de 
Céreste , au nord-est et à peu de distance de La Ciotat. 

(3) Chef-lieu de canton des Bouches-du-Rbône, arrondissement de 
Marseille, à 35 kilomètres de cette ville. 



que, du cap de Siaciers , où je suis autresfois monté ex- 
prez, l'on voit le grand port de ToUon , qui est defriere 
ledict cap, et va laver quasi les racines de ceste mon- 
tagne y quoy que la ville ne soit qu'au fond de ce 
grand port , et consequemment esIoign.ee de plus d'une 
grande lieue. Et, du mesme cap, l'on voict, au costé 
du ponant , le cap de TAigle beaucoup plus enfoncé 
dans la terre ferme, ou moins advancé dans la mer Médi- 
terranée, dans laquelle rien n'abouttit plus loin de la 
terre ferme de toutes noz Gaules que le cap de Sisciers , 
qui n'a rien de remarquable de loing , ni autre figure 
que d'une simple pointe de pyramide d'un angle plus 
tost obtus qu'aigu. C'est pourquoy le voysinage d'un 
autre cap, quoy que moins advancé dans la mer^ luy a 
facilement servy pour en emprunter le nom , à cause 
d'une figure si particulière, si extraordinairement remar- 
quable que celle d'une guittare, qui sembloit y avoir esté 
mise dessus d'une main plus qu'humaine, et qui estoit si 
recongnoissable, si immuable et si peu subjecte à équivo- 
que ou supposition d'aulcun autre cap que celluy-là, 
comme il s'en rencontre d'autres sur les costes marines, 
capables de faire faillir souvent les mariniers en y abor- 
dant à faulte de marques bien propres et qui ne puissent 
quadrer à d'autres bien esloignez. Or, qui voudroit divi- 
ser ces mots de Siciers, de Gereste, ou Gerreste, et de 
La Giottat en divers monosyllabes de la langue wallone 
ou bas bretonne, ou bien les plus anciens Gesarista et 
Gytharisles, au lieu de suyvre la source et occasion du 
nom, s'en esloigneroit sans doubte plus tost que de s'en 
approcher, s'il se pensoit astreindre à la moderne signi- 
fication bas bretonne de tels monosyllabes, et y rencon- 
treroit des choses bien dififerentes de la primitive inten- 
tion de ceux qui peuvent avoir faict l'imposition de ses 
anciens noms, ou de ceux qui, successivement, peu à 
peu, en ont corrompu et altéré insensiblement la pro« 
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nonciation. De façon que j'estime qu'il y fault aller 
avec grande circonspection et retenue pour distinguer 
les matrices langues, qui ne doibvent pas estre facile- 
ment confondues les unes dans les autres, et pour laisser 
à chacun ce qui luy doibt appartenir privativement aux 
autres, si Ton ne veult tomber en de grandes improprie- 
tez et inconvénients. Je ne voudrois pas estre si scrupu- 
leux , aussi , comme l'a aflfecté le Cluverius, qui, à la 
moindre différence de prononciation ou d'orthographe, a 
voulu induire de très grandes diflferences des peuples et 
des langages, qui, neantmoins, soubz divers dialectes, 
pouvoient estre comprins en la dépendance d'une mesme 
nation et d'une mesme langue matrice. Et loueray tous- 
jours d'avantage tous ceux qui se tiendront dans l'entre 
deux de l'une et l'autre de ces extremitez (1), et qui se 
contenteront d'admettre ce qui sera apparemment bien 
admissible, sans se charger de toutes choses indifféren- 
tes, comme le Goropius , le Scrickius et autres Pont 
voulu faire un peu trop confidemment à mon gré, ce qui 
ne leur a pas reussy bien à souhaict, ce me semble. Et 
pense que surtout il faut considérer les consonnan- 
tes plus tost que les voyelles, et le changé plus natu- 
rel des unes aux autres , comme quand on a dict et 
escript Walles, ou Wallons, pour Galles et Gallons, ou 
Gaules et Gaulois , ou Galates et Celtes. Et souffrirois 
encore patiemment (quoyqueje n'en aye pas d'exemple 
bien formel) que l'Haspiration [sic] de la première syllabe 
du mot Helvetia peusse avoir esté subrogée au Gamma 
ou au Kappa, ou au Vau, ou au double W germanique, 
et autres equivallents, pour reprendre la concordance 
avec vostre etymologie d'Helvetia. Mais, pour celle de 
vostre Alpen, j'aurois de la peine, bien que je vous ad- 
voue fort ingenuement que la dernière syllabe puisse 

(1) In medio stal veritoi. 
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véritablement dépendre de la qualité et haulteur des 
sommitez de ces montagnes, voire beaucoup mieux au 
mot d'ApenninuSy dont la duplication de la lettre N ^ 
aprez la seconde syllabe est si naturelle et propre à vos- 
tre langue bas bretonne. Car le seul A de la première syl- 
labe d'Apenninus , et nostre AL de celle d^Alpen peult 
quadrer à tropd^autres choses qu'au nom de Gallia,puis- 
que les Alpes bornent l'Italie non seulement du costé 
des Gaules , mais aussy du costé des Allemagnes, et 
que l'Apennin traverse non seulement l'ancienne Gaule 
cisalpine, mais pénètre, jusques au fond de la Calabre, 
toute la Magna Grecia d'Italie. Et si le tesmoignage du 
yiel scholiastre de Juvenal peut estre de mise, quand il 
rend l'etymologie du mot d'AUobroges^ s'il l'en fault 
croire lorsqu'il veult que Broq des Gaulois soit Ayre, il 
ne le faudroit pas moins croire quand il veut que Alla 
des Gaulois soit Alius, veu mesmes que Camdenus atteste 
que Bro, en son breton, signifie Regio^ et Alla extra, ce 
dict-il : ce qui monstre une bien longue continuation de 
cest usage. Or, quand les anciens ont prins la peine de 
nous interpréter quelque parolle des langues qui ne 
leur estoient pas familières, et qu'ils en attestent l'usaige 
de leur temps entre ceux qui parloient telles langues, je 
faits grand scrupule de les en desdire et de leur opposer 
un usage postérieur de plus d'un millier d'années. Vous 
me pardonnerez, sil vous plaisl, Monsieur mon R. P., si 
je vous en parle avec ceste mesme liberté gauloise, me 
soubmettant neantmoins de bon cœur à voz sentiments, et 
cela en toute autre chose, quand, aprez m'avoir ouy, vous 
persisterez en vos premiers advis. Mais les âmes plus 
généreuses, comme la vostre, sont celles qui se tournent 
le plus tost aux vrayes raisons du plus loing qu'elles les 
appercoivent. En effet, si l'on veult présupposer que les 
Alpes ayent autres fois bordé les Celtes Gaullois et Ger- 
maniques dans lltalie, les Alpes, tant du Piedmont que 
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des Grisons, pouvoient avoir esté censées comme exté- 
rieures à tout le pais qui leur demeureroif derrière dans 
les Gaules et dans l'Allemagne, et l'Apennin avoit esté un 
diminutif des autres plus haultes montagnes, et avoit en- 
cores à son tour servy de bornes aux premières conques- 
tes de la Gaule Cisalpine Insubrique. J'ay pourtant eu 
grande peine de me persuader que ces peuples aborigè- 
nes qui avaient habité l'Italie au delà des histoires de 
ceux qui les en ont dépossédez, fussent aultres que les 
Celtes, dans quelque dialecte seulement qui en fisse la 
difiference. Voire, je me doubte fort que les Etrusques 
n'en feussent gueres différents, quelque mésintelligence 
ou usurpation qu'il y puisse avoir eu des uns sur les au- 
tres. Et pense que si vous vous pouviez donner le temps 
d'examiner un peu exactement, survoz notices de la lan- 
gue bas bretonne, ces inscriptions étrusques trouvées en 
la ville d'Eugubium, de l'Umbria, depuis prez de 200 ans, 
et qui y sont publiquement conservées (il en a esté inséré 
l'une dans le Recueil des Inscriptions de Grutherus (1) en 
charactere estrange , pag. cxui , qu'un bon homme a 
voulu réduire aux règles de la langue hébraïque, sur les- 
quelles à peu prez il y a formé je ne sçay quel sens, non 
du tout descousu. Mais j'estime que vostre langue bas 
bretonne y penetreroit bien plus avant. Il en a esté im- 
primé une autre au mesme lieu en caractère latin, où 
vous trouverez, possible, d'avantage d'acoez pour la des- 
chiffrer), et si vous y pouviez mordre, j'envoyerois trans- 
cripre sur les lieux toutes les autres qui sont en l'hostel 
de ville, jusques à huit pièces, et trouverois bien de 
l'exercice à vous donner en ceste matière, ayant quantité 
de médailles antiques des Etrusques, avec diverses ins- 

(l)Jean Gruter, ne à Anvers le 3 décembre 1560, mort le 20 septem-' 
bre 1627, s'est immortalisé par son Corpus inscripiionum (Heidelberg, 
1601, in-f<^), dont Grevius donna une édition fort augmentée en 1707. 
(4 vol. in-f^). 



criptionSy mesme pareillement etruscfttes, dont je vous 
feray portraire les dessins si vous voulez. 

Mais il fault aller avec un peu de retenue, sans se 
vouloir obliger précisément à deschiffrer le tout ; n*es- 
tant pas inconvénient qu'il en puisse demeurer quelque 
chosette incogneue, la grande longueur du temps ayant 
fait tant d'altération en toute lettre de langage, qu'ils se 
rendent quasi mescoignoissables. Tesmoing cette ins- 
cription latine de L. SGIPIO BARBATE, que je fis im- 
primer autre fois à Paris avec un si beau commentaire 
du R. P. Sirmond (1), 



HONG OINO PLOIROME GOSENTIONT R 

DVONORO OPTVMO FVISSE V|RO 
L. SGIPlOiN E FILIOS BARRATI 
GOSOL GENSOR AIDILES HEIG FVET 
HEIG GEPIT GORSIGA ALE^RIQ. VRBE 
DEDE TEMPESTATEBVS EDE MERETO. 

HVNG VNVM PLVRIMI GONSENTIVNT Romae 

BONORVM OPTIMVM FVISSE VIRVM 

L. SGIPIONEM FILIVS BARBATl 

GONSVL GENSOR .EDILIS HIG FVIT 

HIG GEPIT GORSIGAM ALERIAMQVE VRBEM 

DEDIT TEMPESTATIBVS ^EDEM MERITO. 

où toutes les incongnilez (2) sont essentielles et néces- 
saires pour faire subsister la pièce dans la vraye manière 
du temps. Je vous dicts cela pour vous faire passer un 

(1) Jacques Sirmond naquit à Riom en 1591, et mourut à Paris le 
12 janvier 1643. Voir la liste des œuvres si nombreuses de ce grand tra- 
vailleur dans le tome III de la Bibliothèque de$ écrivains delà Compagnie 
de Jésus» où il est appelé (p. 801) « un des plus savants hommes dont s*ho« 
nore la Compagnie. » 

'2) Ce synonyme de choses inconnues ne se trouve dans aucun de nos 
vieux dictionnaires. 
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peu plus légèrement sur ceste besoigne, et vous empes- 
cher de vous promettre le tout trop facilement, et de ré- 
duire toules les parolles et toutes les syllabes de chacune 
parolle dans la nécessité de vous en laisser pénétrer 
l'intelligence entière ; ou il faudroit avoir le génie de 
ces deschiffreurs de chiffres décuples en langues mesmes 
barbares et incogneùes, dont feu M. de Villeroy (1) avoit 
eu un si brave, et à qui rien ne pouvoit eschapper. Sur- 
tout je souhaicterais que vous eussiez voulu prendre 
la peine d'examiner l'etymologie des noms propres des 
lieux de vostre coste marine de Bretagne, et d'en conférer 
la vraye scituation naturelle avec la rencontre et l'ety- 
mologie de son nom. Les seuls noms propres des lieux 
et des personnes feroient, je m'asseure, un juste volume, 
des plus curieux qui en ayent esté mis au jour de long 
tempSj avec leur etymologie, et qui seroit grandement 
bien receu. Et par succession de temps vous y pourriez 
joindre un semblable vocabulaire des autres noms pro- 
pres des villes et autres lieux célèbres des Gaules, dont 
l'etymologie pourroit estre convenable à la nature des 
choses. Et non seulement des Gaules, mais de l'Italie, 
où les vestiges des noms latins ne paroistroient visible- 
ment : comme qui chercheroit dans l'etymologie du nom 
de Frejus autre chose que Forum Julii, se discrediteroit, 
quelque rencontre ,qu'il peusse trouver, en chemin fai- 
sant, sur les syllabes du mot vulgaire plus modernement 
en usage ; et qui chercheroit dans nostre nom d'Aix autre 
chose que le latin Aquis perdroit sa peine. Ce que vous 
me dictes des paroles affectées, quoy que barbares, dans 
le Caton De Re Rustica, pour remettre la luxation des 

(i) Nicolas de NeuMlle, seigneur de Villeroi, né en 1547, êuCcéda éû 
1567, dans la charge de secrétaire d'Étal, à son beau père Claude de 
FAubépine, et mourut à Rouen le 12 novembre 1617. Savait-on que cet 
homme d'État eût été un aussi habile devineur des secrets cachés dam 
lesohifircs 7 
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membres rompuz, peu à peu , bout contre bout^ me 
semble si heureusement rencontré, que je ne pense pas 
qu'on vous puisse présenter du vieil étrusque si saul- 
vage qne vous ne le deschiffriez, vous suppliant de ne 
vous y point vouloir espargner, et de concéder au public 
et à vos amis et serviteurs ce que personne du monde 
ne leur sçauroit donner comme vous pour ce regard. Je 
voudrois bien avoir peu me rendre instrument, quoy 
que trop importun en vostre endroict, pour vous faire 
enfanter un si digne part, comme je l'ay esté au S' Samuel 
Petit pour donner l'interprétation du texte punique in- 
séré dans le Plante, qui avoit esté ignoré tant de siècles : 
où la routtine qu'il a des langues orientales luy a ou- 
vert le chemin (en escripvant en hébreu les syllabes qui 
y estoient registrées en characteres latins) à deschiffrer 
les demandes et responces respectivement des acteurs 
de la comédie, en sorte qu'elles ont leur rapport et 
correspondance bien convenable, quoy qu'il y soit de- 
meuré quelque chosette en arrière pour ceux qui y pour- 
ront regarder de plus prez ou avec un plus grand fonds 
des langues, et, possible, pour luy mesme, à mesure 
qu'il en acquiert plus de cognoissance. Cependant, cet 
essay a^ esté bien receu par toute l'Europe, car avant luy 
personne n'avoit sceu y mordre et trouver la moindre 
construction du monde. Et ne nous renvoyez point, je 
vous prie, au bon P. Cesarée, quoy que, possible, plus 
versé en sa langue bas breloune ; car il n'a pas son génie 
à cela comme vous, et ne s'en pourroit, je m'asseure, 
donner la patience, que vous ne sçaurez espargner, du 
naturel que je vous voys, ce me semble, puisque vous 
advouez si ingenuement et de si bonne grâce que nous 
sommes nez pour nous et pour les autres. 

Quant à vos autres observations , célestes et topogra- 
phiques, je seray bien facilement d'accord avec vous 
que , malaisément , toutes les observations faictes par 
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Tychon et Copernicus soient si justes qu'elles n'ayent de 
besoing de secours et de bénigne interprétation bien sou- 
vent. Et si j'accordais à Lansbergius (1) d'avoir peu sur- 
prendre le bon Tychon en quelque besveûe, je vous ac- 
corderois bien plus facilement, à vous, M' mon R. P., que 
Lansbergius a luy mesme failly quasi plus lourdement 
aux choses mesmes où il a pensé de... le plus, ainsy qu'il 
y a esté surprins de la part du sieur Joseph Gaultier, 
seigneur de la Valette (2), au lieu où il croyoit d'avoir 
trouvé la febve au gasteau (3), et suppléé dans le Ptolo- 
mée la démonstration des vrayes dimensions des corps 
solaire, lunaire et terrestre, que ledict sieur de la Valette 
a demonstré enfin de tous poincls et suppléé à ce qui de- 
failloit à Lansbergius, aussi bien que ce que ledict Lans- 
bergius pensoit avoir suppléé au Ptolomée et aux autres. 
Et ne me voudrois pas tant fier audict Lansbergius comme 
à Tychon, d'aultant qu'il a beaucoup moins observé que 
luy, et à trop defi'eré à la prétendue justesse de son cal-- 
cul. Je vous accorde encores que les astronomes du 
temps, principalement et surtout Lansbergius , ne biai- 
sent que trop souvent de 3 et 4 minutes, et possible de 
plus, pour venir à leur point ; mais c'est aussy ce que j'y 
trouve le plus à dire, et qui a le plus de besoing de re- 

(4) Philippe Lansberg, mathématicien et astronome, naquit en 1561 dans 
la Zélande ; il mourut en novembre 1632. 

(2) Ce savant ecclésiastique , né à Rians le 24 novembre 1564, mort 
à Aiz le 7 septembre 1647, fut un des vicaires généraux de trois arche- 
vêques d'Aix. Voir le fascicule IV des Correspondants de Peiresc (Aix, 
1881). J. Gaultier ne mourut ni le 5 décembre, comme l'a cru Bougerai, 
p. 304, ni le premier de ce mois, comme on peut le lire dans le Diction» 
naire d'Achard,mais bien le 5 septembre,ain8i que Gassendi nous l'apprend 
dans sa lettre àWendelin du l^*" novembre. Voir la réceote brochure de 
M. de Berluc-Perussis sur Wendelin en Provence (Digne, 1890, ia-8^ 
p. 31.) 

(3) Expression que Ton aimait beaucoup au bon vieux temps. Mon- 
taigne a dit : « Vantez-vous d'avoir trouvé la fève au gâteau , à voir tout 
le tintamarre de taat de cervelles philosophiques. » 
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formation , qui ne peult venir que de reformations 
(sic) réitérées et continuées. Ne vous pouvant dissi- 
muler que ce m'a esté une grande mortiffication de 
voir dans vostre lettre la protestation que vous me faictes 
de n'avoir jamais rien (sic) entreprins de rien observer 
dans le ciel, mesmes directement, par aulcuns instruments 
grands ou petits, et que vous aimez mieux croire les ma- 
thématiciens en ce qu'ils disent de la longitude, latitude, 
grandeur des estoilles, et autres notices nécessaires, que 
de vous amuser à rien examiner de la vérité de leurs sup- 
' positions ou de l'incompatibilité d'icelles avec ce que la 
nature nous exhibe journellement et régulièrement, quel- 
que irrégularité qui y puisse pàroistre de temps à autre. 
Il y a certainement tant de peine et de subjectionà telles 
observations directes dans le ciel, pour les rendre bien 
exactement justes, que, s'il y a moyen d'y parvenir par 
autre voye si facile que celle que vous proposez, ce seroit 
un merveilleux secours aux siècles advenir, et une grande 
gloire à vous de l'avoir descouvert le premier. Et vous 
asseure que vous nous avez bien mis en resverie à devi- 
ner de quelle qualité peuvent estre ces eflects qui vous 
donnent si précisément les mouvements de toutes choses. 
Vous avez touché un mot d'unquadran bien juste, et, s'il 
n'estoit question que de ce qu'on peult tirer des rayons 
du soleil, on se pourroit bien figurer quelque chose ap- 
prochante d'une parcelle de ce que vous en escripvez. Et 
si vous vous restreignez au soleil et en la lune, encores 
se pourroit il imaginer que les mouvements des marées 
poussent fournir quelques petites notices , au cas qu'on 
les peusse observer assez exactement pour cela. Mais 
quand vous nous alléguez le temps trop nubileux en vos 
cartiers pour y prendre du ciel les phénomènes requis 
et nécessaires, et que vous nous parlez d'avoir observé, 
tandis que vous escripviez ma lettre, dans une heure , le 
vray lieu et situation ponctuelle des autres planètes, ex- 
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ceptéMars et la lune, dont Mars ne vous a pas eschappé 
en finissant, vous nous faictes, comme on dict en Italie, 
strasecolarCy et nous mettez en si grande peine et con- 
fusion, que je ne sçaurois rien comprendre de tout ce 
que vous dictes m'avoir insensiblement descouvert, sans 
y penser, de voslre invention, où je vous advoiie que je ne 
vois goutte quelconque , et ne puis comprendre à quoy 
se peuvent réduire les observations que vous dictes avoir 
faictes plus de dix mille foys, et les effects que vous ren- 
dez recongnoissables en leur différence relative à tous- 
ces divers {sic) planettes et en la diversité des lieux de 
Nantes, de Rennes et du Mans,jusques à tel point d'exac- 
tesse qu'ils vous puissent donner des différences de dix 
minutes de lieu à autre, et de cinq et six minutes de temps 
à autre dansuamesme lieu. Tout cela m'estant un énigme 
le plus obscur qui me tomba jamais en main, et où je ne 
pense pas qu'iËdipe mesme , s'il revenoit au monde , 
pousse trouver aulcun esclaircissement, si vous ne nous 
faictes la charité entière de nous faire voir quelque es- 
chantillon de voz tablettes, s'il est loisible d'aspirer à ce 
bonheur. Il y a bien des personnes qui, par le mouve- 
ment de leur artère, en se tastant le poulx , mesurent 
de bien petits espaces de temps ; mais la diversité 
des personnes et des habitudes en rend l'espreuve bien 
différente d'une personne à autre. D'autres mesurent en 
continuant la suitte d'une numération prononcée ; mais 
difficilement se peut-il faire aussy viste par les uns que 
par les autres. Le feu sieur Ferier, ingénieur du Roy (1), 
avoit basti une sorte d'horloge à corde et contrepoids qui 
marquoit les minutes par les coches d'une vis sans fin, 

(1) Le Moréri vante beaucoup un habile mécanicien qui portait à peu 
près le même nom (Ferrier) et qu'il appelle c célèbre ouvrier en instru- 
ments de mathématiques ; » mais on ne peut identifier ce collaborateur de 
Descartes avec ïingénieur du Boy dont parle ici Peiresc, puisque ledit 
ingénieur était déjà mort en 1636» tandis que son quasi-homonyme vi* 
vait encore en 1640. 
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assez bien en apparence et mechaniquement ; mais la 
diversité du temps, plus ou moins humide ou plus ou 
moins sec , en changeoit la proportion évidemment , 
comme de toutes les autres horloges grandes ou pe- 
tites, tant à contre-poids qu'à ressort ; voire celles de 
sable et d'eau n'en peuvent pas estre plus uniformes et 
plus exactes. Les horloges , mesmes par les ombres des 
rayons solaires, ne sont pas exemptes des fallaces des 
autres, et sont subjectes à de grands inconvénients et 
erreurs difficiles à remédier. C'est pourquoy je ne puis 
rien voir qui soit humainement capable de nous fournir 
de règle sur quoy nous puissions prendre de bien solide 
confiance, pour le mesurage du temps qui peut escheoir 
à quel que ce soit des mouvements célestes tout seul, et 

encores moins pour les comprendre et discerner 

touts ensemblement, si ce n'est par un simple calcul de 
trop faible garentie, puisque c'est sur des fondements 
incertains et des suppositions où il s'est tousjours trouvé 
à redire et à corriger et suppléer de temps à autre. Car, 
si vous avez voulu prendre les tables jà faictes pour y 
fonder voz règles, comment pouvez vous corriger les 
tables mesmes par les suppositions que vous y avez em- 
pruntées, puisque vous les soutenez faullives, comme de 
faict elles le sont bien asseurement en plusieurs choses, 
principalement en ce qui est des mouvements du Mer- 
cure, où les observations réelles du S' Pierre Gassend, 
prevosl de l'église cathédrale et théologal de Digne, ont 
trouvé des erreurs et anticipations ou retardements de 
plusieurs heures entières, non que des minutes ? Bans 
les mouvements mesmes du soleil, feu M. Guillaume 
Schikard(l), par des longues et trez exactes observations, 
y avoit trouvé des moyens excellentz pour en mieux ré- 
gler à l'advenir les mouvements que par le passé ; mais 

(4) Nous avons ru que ce sayant astronome de Tubingue était mort 
le 24 octobre 1635, 
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la mort â prévenu tous les fruicts que le public s'en pro- 
mettoit, et qu'il fauldra tirer comme l'on pourra d'un 
sien frère dressé de sa main à ces nobles estudes. Jupiter 
se trouve accompagné de quatre autres satellites, ou pla« 
nettes, nouvellement descouverlz par le Galilée, en l'an 
1610 seulement, qui roullent incessamment à l'entourde 
son corps quasi comme à l'entour d'un centre, et sont 
de différentes couleurs et grandeurs comme de différent 
esloignement de son dict corps, où ils se joignent assez 
souvent, et debvroienl bien altérer les influences ordinaires 
joviales, si elles sont cappables de produire aulcuns effects 
sensibles. Saturne, qui va si lentement, que difficilement 
l'aage d'un seul homme peut suffire à le voir deux ou 
trois foys en mesme degré du zodiaque, paroit avec des 
ances percées d'une si estrange façon, d'aulcunes foys, 
plus et moins apparentes en d'autres temps, qu'il ne se 
sçauroit rien concevoir d'approchant à cela, et ne sçauroit 
produire des effectz si pareils qu'on les puisse juger re- 
cognoissablesSOans aprez, s'ils le doibventrestablir en un 
lieu certain du zodiaque plus tost qu'en un autre, quoy 
que, si l'on considère sa relation ou [sic] autres planè- 
tes , et sa latitude aussy bien que sa longitude , il ne 
revient jamais, non plus que les autres, en un temps et 
saison ou en un lieu du ciel semblable à aulcun des pré- 
cédents, pour en tirer la conséquence de quelque pareil 
effect. Auquel cas je demeurerois facilement d'accord 
avec vous que la voye plus asseurée seroil de monter 
à la cause par les effects, plus tost que de descendre à 
l'effect par les causes, la plus saine philosophie passant 
par là. Mais vostre bonté me permettra bien, s'il luy 
plaist, de luy protester que ma petite suffisance ne se 
peut pas estendre jusque là de comprendre la possibilité 
de discerner et recognoistre la différence de ces effects 
procedantz plus tost de l'un que d'un autre planète, plus 
tost d'un lieu du ciel que d'un autre, pour pouvoir si 
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précisément déterminer, sur 21600 minutes de la coin* 
mune division du zodiaque, que ce soit plus tost de Tune 
que d*aulcune des autres^ et que ceste division ayt esté 
plus convenable au progrez ou mouvement d^icelles que 
celle qui se commence à introduire maintenant pour la 
division de chascun degré en 100 minutes, chascune mi* 
nute en 100 secondes, et chascune seconde en 100 tier- 
ces. Ne voyant pas de caractère avec quoy je puisse impri- 
mer tels effects pour en faire distinguer les diverses cau- 
ses et qualités, principalement à huys clos, comme Ton 
dict, et quand les planettes se rencontrent soubz nostre 
hémisphère. Il ne s'est pas rencontré qu^on aye faict 
céans des observations célestes du mesme jour et de la 
mesme heure à peu prez de la date de vostre lettre du 
20 octobre, où vous aviez oublié l'heure aussy ; mais, 
par les observations faictes quelques jours auparavant et 
aprez, il a bien apparu fort évidemment que les planet- 
tes se sont trouvez notablement esloignées de la place 
que vous leur assignez le mesme jour par vostre calcul. 
Et d'aultant que vous avez particulièrement remarqué, 
pour celle seulement de Jupiter, qu'elle s'estoit rencon- 
trée si juste, lors de votre époque, tant dans les tables 
que dans vostre calcul et dans voz observations, j'ay 
voulu faire examiner toutes les observations reelle's qui 
8*en estoient faictes céans peu de jours devant et aprez 
vostre époque ; et, par le résultat de cet examen, il s'est 
trouvé plus advancé que les tables ne le supposent de 
9 minutes en longitude, et plus reculé de 5 minutes en 
latitude que ne le mettent lesdictes tables. Et je me 
doubte bien que difficilement y peut il avoir de l'erreur 
ou de Tequivoque, puis que, devant et aprez^ le progrez 
continué quelque temps se trouve fort uniforme et pro- 
portionné, en sorte que ce qui s'est passé entre deux ne 
sçauroit avoir esté compatible à la régularité et justesse 
que vous y avez trouvé en ce point là. Or, ces observa- 
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tions qui se font dans le ciel mesme, qui est le vray lib- 
vre de la nature, ont un grand advantage sur toute autre 
sorte d'opération. Et s'en faict d'aulcunes qui sont si in- 
dubitables, qu'il n'y a pas de moyen de rien admettre au 
contraire. Par exemple, quand M' Gassend a observé 
Mercure dans le globe du soleil, où il faisoit une ecclipse 
d'une petitesse inimaginable, avec le progrez de son juste 
cours, quoy que puissent dire les tables au contraire, il 
fault qu'elles ceddent toutes, et y fault chercher de nou- 
veaux fondementz qui n'ayent rien d'incompatible à ceste 
observation et à plus de mille autres du mesme planète, 
qui n'ont quasi rapport quelconque à ce qu'il y en a dans 
les tables. De mesme, quand on a mesuré Venus avec 
le soleil et la lune ensemble (car on la trouve à ceste 
heure, de jour, quasi quand on veult), que l'on a marqué 
des conjonctions de planètes avec des estoilles fixes, et 
autres choses pareilles , il n'y a pas de moyen d'en 
eschapper, et fault de nécessité que les tables ceddent 
absolument à ce qui se void si apparemment dans le ciel, 
sauf les reserves qui y peuvent escheoir, soit des refrac- 
tions ou des autres inconvénients ordinaires ou extraordi- 
naires. C'est là ce que nous y cherchons, et voudrois bien 
que vous eussiez peu faire le voyage que vous aviez pro- 
mis en ce païs à M*" nostre Archevesque (1), principalement 
ceste année, que nous n'avons eu qu'un prédicateur cor- 
delier de douzaine, où nous avions grand besoing d'un 
personnage de vostre sorte, ayant maintenant M. Gassend, 
qui est des plus expérimentez et plus exactz en ceste na- 
ture d'estudes et d'observations. Nous vous y aurions peu 
faire voir avec quelle commodité et facilité l'on tasche 
de remédier aux plus grosses difficultez qu'il y peult avoir 
en telles observations , et le plaisir qu'il y a de voir les 
rares notices et conséquences qui s'en tirent. Nousy avons 

(1) L'archevêque d'Aiz était alors Louis de Bretel, lequel siégea de 1630 
à 1645. 
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parfois tenu de vos Pères allant au Levant 4 et 5 jours et 
aultant de nuilz, qui ne s'en pouvoient rassasier, et si nous 
avions le bien de vous y tenir, vous y seriez encores plus 
facilement acharné qu'eux, sçaichant, comme vous faictes, 
l'importance du fruict qui s'en peult tirer pour le public, 
et goustant la consolation particulière qui en est insépa- 
rable. Vous y pourriez, sans doubte, appliquer vostre ma- 
nière d'observer, et la faire valloir au centuple, sur des 
fondements plus certains que tout ce qu'on en avoit prins 
jusqu'à présent, et n'auriez plus besoing d'aiguillon pour 
vous y animer. Voyez, je vous supplie, s'il n'y aurait plus 
de moyen de renouer ceste partie ; car je feray agir tous 
les ressorts humains à mon possible , et sera bien diffi- 
cile si je n'en viens pas à bout dez que vous m'aurez lasché 
la paroUe de vostre adveu, sans laquelle je n'oserois rien 
entreprendre. 

Cependant, ne perdez point de temps, je vous sup- 
plie, pour les observations bas bretonnes, de peur que ^ 
si vous veniez de par deçà trop tost, vostre absence ne fist 
perdre l'advantage que le public peut retirer de vostre 
charitable labeur en cela. Et me pardonnez^ je vous sup- 
plie, tant d'importune prolixité et d'indiscrète liberté, me 
commandant, s'il vous plaist, en revanche, comme, Mon- 
sieur mon Révérend Père, vostre très humble et très obéis- 
sant serviteur 

De Peiresg. 

A Aiz, ce 27 décembre 1636. 



LETTRE GXVIII 

Peiresc au P. Gesaire de Roscoff 

27 DÉCEMBRE 1636 
(Ibidem, folio 439, verso.) 

Monsieur mon R. P. , je reçois (sic , probablement 
pour Je reponds) à l'une des plus grandes obligations que 
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jevouspeusse avoir: llionneur etia part que vous m'avei 
daigné procurer aux bonnes grâces du R. P. Anastase de 
Nantes. Et le tiens à grand bonheur , ayant prins un si«- 
gulier plaisir à la lecture de sa lettre et de ses curieuses 
recherches qu'il afaictes dans vostre langue bas bretonne^ 
de laquelle j'avois, dez longtemps y a, conceu très bonne 
opinion ; mais , à cesle heure ; il m'en a faict voir des 
preuves et des fruicts si admirables , que j'en suis tout 
ravy. Et ne fault pas laisser eschapper ceste belle oppor- 
tunité de la faire valloir au monde selon sa juste valeur et 
son mérite, puisque ce grand homme a tesmoigné ceste 
bonne inclination d'en ayder le public et d'y faire les re- 
flexions requises. C'est pourquoy je vous supplie et con- 
jure de l'en prier et de me mander confidemment quel 
ressort on y pourroit faire jouer pour l'y engager , en 
sorte qu'il ne puisse pas s'en desdire et s'en excuser. Car 
je le voids dans un mespris de ses ouvrages et dans un ha- 
bit qui me faict appréhender de nous en voir esconduire, 
par surabondance de modestie et par ses infirmitez ou 
autres incommoditez , et , possible, par d'autres occupa- 
tions plus dignes et plus apparemment utiles, quoy que le 
travail ne soit que pour reuscir à très grande utilité en ceste 
matière icy tost ou tard. S'il se peult donner le temps 
et la patience d'y vacquer tant soit peu , donnez-luy 
le courage de l'entreprendre, et, si faire se peult, offrez 
luy plus tost de le seconder en une si noble entreprinse, 
puisqu'il prend prétexte qu'il n'est pas naturel bas breton 
comme vous, et que vous pourrez avoir plus de cognois- 
sance que luy de ceste langue : ce qui ne seroit pas incon- 
vénient, puisque vous y estes né et y avez esté eslevé. Et en 
effect, c'est toute autre chose que cequ'ilfautacquerir par 
l'estude à vive force, au lieu que dans le bas aage la pra- 
tique s'en acquiert si doucement et insensiblement , et 
avec des notices tant de la prononciation et de Tortho- 
graphe que des doubles sens des mesmes paroles, et au- 
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très particularitez de bien difficile diaquisition par art de 
grammaire ou par la simple lecture des libvres. Mais, 
quand vous en auriez au centuple, cela ne suffiroit pour- 
tant pas pour vous en faire sortir vous seul, n'ayant pas 
le goust et l'inclination à cela comme luy, ni les habitu- 
des qu'il y a prises, non plus que les observations qu'il y 
a faictes, et qui luy ont si bien reussy, qu'il est quasi im- 
possible que y par le plaisir qu'il y a prins, et par de si 
heureuses et quasi inespérées et inimaginables rencontres, 
il n'ayt comme contracté une obligation et une resolution 
d'y travailler à bon escient. Tellement que, si vous y pou- 
viez agir conjointement, je m'en promettrois des merveil- 
les. Songez y bien, je vous supplie, et taschçz d'y contri- 
buer ce qui peut dépendre de vous, ou du moins de me 
dire sans cérémonie quelle voye vous jugerez que je 
puisse tenir pour promouvoir et faire réussir à souhaict 
ceste belle enlreprinse Vous verrez ce que je luy en 
dicts, et ayderez, je m'asseure, à nature pour l'animer 
comme il fault. Ce qu'attendant, je vous rends mes trez 
humbles actions de grâces de ce que vous y avez desjà 
opéré, et des belles observations que vous y avez adjous- 
tées de vostre creu et de vostre propre mouvement : les- 
quelles j'estime bien fort. Je veux dire cette reduplication 
de la lettre N finale qui se prononce si fortement parmy 
vous, et quiaproduict sans double la qualité du diminu-^ 
tif du mot Apennin aprez celluy d'Alpen, les païs circon- 
voisins de Rome ayant confirmé certain usaige quasi pa- 
reil au vostre, de prononcer, pour la négative Non, le 
mot Nonne, et ainsy de plusieurs autres semblables : ce 
qui mérite bien de n'estre pas négligé, non plus que la 
retenue du charactere double FF finale , sans qu'en la 
prononciation il paroisse rien d'approchant à celle de 
nostre lettre F consonante. Ce qui nous faict juger selon 
que (sic pour que selon) l'usage primitif parmy vous, ce 
charactere avoit quelque chose de pareil à la valleur 
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du Digamma Eolicum, qui tient le lieu du Vau en Tordre 
des lettres de l'alphabeth plus ancien, et consequemment 
qu'il pourroit faire office d'un simple accessoire à la pro- 
nonciation de la voyelle précédente, comme font les diph- 
tongues , pour représenter, par exemple, parmy vous 
une prononciation, que nous avons fort ordinaire en 
nostre langue vulgaire provençale, de certaines diphton- 
gues AU et OU, que nous prononçons tout autrement que 
celles que nous rencontrons dans les autres langues où 
elles sont employées. Lequel usage se peult estre ad- 
doucy insensiblement par succession de temps, et enfin 
reduict à ne plus prononcer ces deux voyelles en forme 
de diphtongue, ains comme si la première y estoit restée 
toute seule. La longueur des siècles produisant de bien 
plus grandes altérations que cela dans les langues, prin- 
cipalement quand on néglige de les rédiger par escript, 
comme celle là avoit esté vraysemblablement bien long- 
temps, ou que ce n'est que bien rarement, comme nostre 
vulgaire provençal, que Ton ne sçauroit meshuy quasi 
plus escripre, tant il a esté négligé depuis nostre reunion 
à la couronne de France, au prix du lustre où il avoit 
esté durant deux ou trois siècles precedentz. Je vous 
supplie donc de vous enquérir particulièrement s'il n'y 
auroit pas quelque baiilage ou contrée de vostre Basse 
Bretagne, où ce digamma, ou double FF final eust re- 
tenu plus de vestiges de la prononciation primitive qu'aux 
autres, pour veriffier si ma conjecture est vaine, ou non, 
et de ne pas négliger de faire des notes de ces petites 
choses là, quand il vous arrivera de vous en souvenir 
et d'en rencontrer l'eraploy ou Tusaige, pour conserver 
vrayes notices de ceste ancienne langue, puisque vous 
voyez le plaisir qu'en peuvent recevoir voz amys et ser- 
viteurs, et le fruict qui s'en peuit extorquer lorsqu'on y 
penseroit le moins. Vous serez cause d'une œuvre trez 
méritoire dans le monde, dont l'occasion ne se presen- 
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tera jamais si belle qu'à ceste heure, que de si grands 
personnages que vous deux vous en pouvez mesler à si 
bonnes enseignes. J'ay esté instrument pour faire des- 
terrer la langue des Cophtes, ou anciens Egyptiens, dont 
j'ay faict venir les grammaires et vocabulaires du Levant ; 
et y a des plus grandz hommes du siècle desjà bien ad- 
vancés en besoigne, le R. P. Athanase Kircher ayant 
fait à mon instigation le voyage de Rome pour cest effect, 
où il y a desja imprimé un beau volume sur ce subject, 
qui sera bien tost suyvy d'autres d'importance, de mesme 
matière et d'autres personnes. Je Tay esté aussy pour 
l'édition d'une traduction latine du texte carthaginois, ou 
punique, inséré dans le Plaute, où depuis 12 ou 15 siè- 
cles personne n'avoit entendu note quelconque. Je suis 
aprez à extorquer du R. P. Gilles de Loches sa gram- 
maire Ethiopienne, desja bien advancée comme vous 
savez, et de plus une version de luy de cet ancien volume 
des Révélations d'Enoch, que j'ay enfin tiré du Levant, 
aprez luy avoir faict l'amour 3 ou 4 ans, dont vous avez 
bien ouy parler : espérant bien du fruict au public de la 
notice de ces trois langues, et surtout de l'Egyptienne, 
qui peut fournir des origines aussy excellentes que 
toute autre. Mais je n'en espère pas moins de la vostre, si 
elle est traictée de si bonne main que celles du R. P. Anas- 
tase et les vostres. Voire je m'en promettrois un beau- 
coup plus grand fruict, et bien plus gênerai, estimant que 
la notice seulement Je l'ethimologie des noms propres 
des pays et des villes de ce royaulme est capable de nous 
donner de trez grandes lumières et satisfactions, non seu- 
lement [dans] l'ancienne langue gauloise, ou bretonne, 
mais, possible, dans Tetrusque, dans laquelle les Ro- 
mains souloient pescher les origines de leurs m'ysteres 
plus anciens et plus vénérables, et quasi de nous fournir 
des tesmoings du temps des siècles antérieurs à toute 
l'histoire qui en peut avoir esté escripte. Ce qui m'est un 
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bien fort aiguillon pour me laisser emporter jusqueaà 

vous en importuner, aussi bien que le bon P. Anastase, 

en toutes les façons tollerables ou pardonnables. Vous 

suppliant, à ces fins, de ne le prendre pas en mauvaise 

part, et d'excuser le zèle et la liberté, MonsieurmonR. P., 

de vostre très humble, etc. 

De Peiresc. 

A AiZy ce 27 décembre 1636. 

S'il y avoit moyen de renouer la partie pour faire que 
le R. P. Anastase vînt icy prescher un advent et caresme, 
je vous prie de me le mander, et qu'est-ce qu'il nous 
faudroit faire pour en venir à bout. Car j'aurois une 
grande passion de le gouverner un peu plus à souhaîct 
que nous ne pouvons par lettres. Et, s'il y a moyen de 
voir quelque eschantillon de ces tablettes pour les obser- 
vations, procurez nous en, je vous en supplie, la commu- 
nication. 



LETTRE GXIX 

M. Conteny à Peiresc 

6 JANVIER 1687 
(Bibliothèque nationale, FF., 9,540, folio 139). 

Monsieur, j'ay receu la vostre : les asseurances qu'elle 
me donne de votre affeclion me font souhaiter de pou- 
voir mériter l'honneur que vous me faictes de me vou- 
loir aymer, et, si je pouvois ce que je désire, vous juge- 
riés que je ne suis ingrat que pour ne pouvoir recog- 
noistre ceste faveur. Le dessein que j'ay de vous obéir 
vous asseurera l'estime que j'en fais, et dé quelle affection 
je reçoy ceste faveur, puisque aucun respect n'est capa- 
ble de me retenir que je ne face ce que vous désirés. 

J'ay bien jugé qu'cscrivant au P. Michelange, vos lec- 
tres seroient bien plus puissantes que mes prières ; mais, 



— 3SS — 

puisque vous m'y obligés par vostre iectre, je me suis 
adressé à luy, et je vis raffection qu'il avoit de vous con- 
tenter et de m'obliger. Car mantenant (sic) il se mit en 
peine de chercher ce qu'il avoit escript de ceste éclipse, 
et apprist que ^ durant son absence qu'il a esté au Mont 
Liban, on se souvenoit de Tavoir bruslé avec quelques au- 
tres papiers qu'ils croyoient inutilles. Il a souffert mille 
peynes de ne l'avoir pas. Il a prié ceux qui estoient avec 
luy lors de ceste action de luy donner ce qu'ils en 
avoient escrit. C'est ce que je vous envoyé, avec les 
observations qui ont esté faictes le lÔ aoust. Vous verres 
le tout en sa lettre. 

Je l'ay prié de trouver ce livre de musique, et qu'il fust 
tel que vous le désirés. On luy en a promis un fort ancien, 
tiré sur celuy qui a mieux remonstré en la musique; mais, 
comme il est à un homme d'authorité, qui a grande quan- 
tité de livres sans ordre, ne sçait où le rencontrer , et , 
comme il ne veut le vendre que pour l'afTection qu'il a aux 
Capucins, nous avons moins de facilité pour le presser. 
Et, encore que le Père Michelange soit sur son despart 
pour Bagdad, le Révérend Père Bonaventure fera toutes 
les diligences à ce que nous l'ayons promptement, et ne 
manqueray à l'envoyer par la première facilité que 
j'auray. 

J'ay tiré parolle du P. Michelange que toutes les ra- 
retés qu'il verra, et que tout ce qu'il jugera vous pouvoir 
donner du plaisir, qu'il me l'escripve. J'espère cela de 
luy, et de vous servir en qualité de celuy qui est vérita- 
blement, Monsieur, vostre, etc. 

CONTEWT. 
D'AIep, le 6 janvier 4637. 
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LETTRE CXX 

Peiresc à M. de Bourdaloue 

20 JANVIER 1637 
(Bibl. d'Inguimbert^ Minutes de Peiresc. tome H-I-L-M, fol. 440 , verso). 

Monsieur, je n'avois pas mérité l'honneur de vostre 
- souvenir et de vostre si bonne part en Thonneur de vos 
bonnes grâces que celle qu'il vous plaist me tesmoigner 
par vostre lettre, dont je vous remercie le plus humble- 
ment et affectueusement que je puis, et voudrois bien 
m'en pouvoir rendre digne par mes services ; mais Dieu 
sçait si nous serons jamais assez heureux pour en ren- 
contrer des occasions à souhaict. Bien voudrois vous avoir 
encore une obligation bien insigne, si vostre entremise 
pouvoit opérer que nous eussions icy le R. P. Gilles de Lo- 
ches pour quelque temps, pour avoir moyen de le gouverner 
unpeuetde nous prevalloir des grandes notices qu'il a des 
langues orientales pour l'interprétation de certains livres 
de grand'importance de l'Histoire Saincte, qu'on ne sçau- 
roit espérer que de sa main, et qu'il ne se resoudroit pas 
facilement d'entreprendre sans une sollicitation comme 
la nostre et le secours d'autres livres que nous luy pour- 
rions fournir mieux qu'ailleurs. Je vous supplie d'y agir 
et nous mander quelles voyes nous pourrions tenir pour 
en venir à bout. Car ceux de ceste province le recevront 
bien facilement parmyeux, et s'en tiendroient bien hono- 
rez et bien heureux. Ce ne sera que pour autant de temps 
qu'il luy plaira, et non plus. Et je vous serviray en re- 
vanche, comme, Monsieur, vostre, etc. 

De Peiresc 

A Aiz, ce 20 janvier 1637. 
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LETTRE CXXI 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

20 JANVIER 1637 
(Ibidem^ folio 440, verso.) 

Monsieur mon R. P., j'ay receu, par le dernier ordinaire 
de Lyon, vos deux lettres du 29 décembre et 3 janvier 
soubs l'enveloppe de M. du Lieu, où j'ay esté bien ayse 
d'apprendre vostre heureux retour de la prédication de 
l'advent. J'ay, par mesme moyen, receu celle que vous y 
avez joincle du S^ de Bourdaioûe, dont je n'ay pas mérité 
le souvenir, et voudrois bien avoir moyen de m'en rendre 
plus digne cy aprez en le servant selon mes vœux et mes 
soiihaicts. Je suis bien marry de la peine où vous estiez 
d'avoir responce sur la réception de vostre livre du Voyage 
de la Mecque^ dont je n'avois pas manqué de vous accu- 
ser la réception incontinent ; mais^ comme nos lettres 
vont faire le grand tour de Paris, elles perdent bien du 
temps, et les grandes eaux et autres incommoditez des 
chemins de la Bourgogne avoient détraqué tout l'or- 
dre des courriers, et reculé leur arrivée à Paris de plus 
d'une semaine entière, qui est ce qui vous a empesché 
d'avoir ma response plus à temps. Mais je crois que vous 
l'avez à cez heures icy pour le moins, ou que vous ne 
tarderez pas de l'avoir, si elle n'est tombée en mauvaises 
mains, à faulte des precaultions que vous me dictes à 
présent, lesquelles je feray observer deshormais punc- 
tuellement. Cependant, mes humbles remerciements de 
vostre Voyage de la Mecque , et suis bien marry de ne 
m'eslre peu rendre plus digne de voz bienfaicts en les 
prévenant par mes services, et d'avoir esté si malheureux 
jusques à cesl'hcure en l'entreprinse ethiopique. Mais je 
n'en désespère pas pourtant, les choses de Rome ayant 



leur temps plus long que les autres. J'en attends quelque 
resolution formelle par le prochain ordinaire, quoy que 
l'on vous en puisse avoir escript, et quelqu'obstacle que 
le sieur Ingoly y pourroit aoporter : espérant de surmon- 
ter toute sorte de difficultez, Dieu aydant. Mais, si vous 
pouviez entreprendre la version d'Enoch, nous triom- 
pherions de tous ces obstacles, et vous rendrions si con- 
sidérable, qu'ils n'auroient pas de |bouche à parler. Je 
vous prie de vous y résoudre, et au plus tost, et à vostre 
Grammaire Ethiopique, puisque vous l'avez, tant a dvan- 
cée, où vous pourrez acquérir un si grand nom et, un si 
grand advantage sur touts ceux qui vous portent de l'en- 
vie ou de la jalousie, et tant de mérite euvers le public. 
J'attends d'heure à autre le volume du Psaultier hexaple 
par colonnes, où je m'asseure que la langue ethiopique 
n'aura pas esté oubliée. Je pense que je vous avois mandé 
le malheur qui l'avoit faict tomber ez mains des corsai- 
res. Je l'ay faict suyvre à la piste avec tant de soing, 
qu'enfin il a esté retrouvé àTripoly de Barbarie, et remis 
à rançon^ et recouvré par un honneste homme qui s'est 
chargé de me le faire tenir par son frère. Il me tardera 
bien de l'avoir ; mais je voudroîs bien aussy vous pou- 
voir tenir icy pour vous en servir, s'il y estoit propre à 
faciliter l'accomplissement de vostre grammaire ethiopi- 
que et de cette version d'Enoch. Si cela se pouvoit faire, 
ouvrez m'en, je vous prie, les expédiants. Cela n'empes- 
chera pas vos desseins de la mission ethiopique ou de 
Guinée, quand vous y insisterez; au contraire, j'estime 
qu'il servira bien à l'acheminement, tandis qu'il fault un 
peu laisser appaiser les guerres qui peuvent reculer les 
entreprinses des marchands qui y doibvent concourir à 
voz louables desseins. Sur quoy, attendant de voz nou- 
velles, je finiray, priant Dieu qu'il vous conserve et vous 
amené plus tost que plus tard. Demeurant, Monsieur mon 
R. P., vostre. De Peiresc 

▲ ÀfaL ce 20 jtnTier 1687. 
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LÉtTRE Gkxn 

Peirèsc au P. Léonard dé Là iTour 

20 JANVIER 1637 
(Ibidem, folio 440 bis, Terso). 

Monsieur mon R. P., je n'ay rien faict pour le S' Stef. 
Giustiniani que son mérite et yostre recommandation ne 
m'obligeassent au centuple, si je le pouvois, et n^ espar- 
gneray rien qui soit à ma dispsition, non plus que toute 
autre chose qu'il vous plaira me commander. Neus eus- 
mes le bien de voir icy à leur passage, quoy que à la 
desrobée, cez deux bons Pères qui s'en allaient en Le- 
vant, et qui vous avaient veu assez prez d'icy ; vous re- 
merciant de l'adresse que vous nous en aviez faict. Mais 
nous y avons, depuis, veu encore celluy dont je vous 
avois parlé, qui revient de Constantinople , et qui se 
tenoit clos et couvert. Mais nous ne laissâmes pas de 
^examiner, en sorte qu'il ne peut nous dissimuler une 
bonne partye de son dessein pour l'édition d'une version 
grecque vulgaire du Nouveau Testament, accommodée au 
gens de Genève. A qnoy je m'asseure que l'on ne tardera 
pas de mettre la main en diligence, si jà l'ouvrage n'est 
soubs la presse. C'est pourquoy il importeroil grande- 
ment d'en entreprendre une plus fidelle au plus tost, s'il 
estoit possible, de peur d'estre prévenus en chose capa- 
ble de frapper un si grand coup. Et je ne vois pas que 
personne le puisse entreprendre plus dignement que 
vous, qui avez acquis une si grande notice du grec vul- 
gaire. Espérant que Dieu bénira vostre travail selon le 
souhaict des gens de bieti. Et je demeureray, Monsieur, 
votre. 

De Piiresg. 

k Aiz, ce 20 jauvier 1637. 
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LETTRE GXXIII 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

9 FÉVRIER 1637 
(Ibidem, folio 440 bis^ yerto) 

Monsieur mon R. P., j*ay receu depuis hier vostre der- 
nière du 19 janvier, accompagnée de celle que vous es- 
criviez au S' Piscatoris, que je ne manqueray pas de luy 
faire tenir par la première commodité, et de celle que 
vous escript M' Sarrasin sur un subject qu'il a si bien 
pris, et où il a si judicieusement desduict les principaulx 
moyens et preuves d'où l'on peull tirer l'éclaircissement, 
que cest'epistre, quoy que la modestie de son ^autheur 
en puisse dire , est non seulement comparable, mais 
peult prevalloir sur les plus gros volumes publiez en 
cette matière. Et m'a faict concevoir une trez bonne opi- 
nion de la gentillesse et de l'eminence de l'esprit et du 
génie de ce personnage, que je voudrois bien pouvoir 
servir : le vous renvoyant avec mille remerciements trez 
humbles de la participation. J'ay esté bien ayse d'ap- 
prendre que l'inexpérience du peintre qui avoit trans- 
cript le feuillet d'Henoch ne vous ayt pas desgouté , et 
encores que vous vous soyez résolu de le traduire. Et 
non seulement m'envoyer la traduction que vous me pro- 
mettez, mais d'y joindre le premier livre de vostre gram- 
maire ethiopique, dont je vous remercie trez humble- 
ment à l'advance* Et voudrois bien me pouvoir rendre 
digne, en vous servant, de l'honneur qu'il vous plaist 
me faire , ne prenant pas en mauvaise part la propo- 
sition que je vous faisois d'un peu de sesjour icy sur 
vostre passage pour Rome, afin d'y achever cette tra- 
duction et tout ce que vous sçauriez entreprendre de plus, 
dont je vous baillerois de bon cœur toutes les comme- 
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ditez à moy possibles en nostre petite maison des champs, 
à Boisgency, où vous ne seriez pas dans une abbaye ; 
mais, quand vous voudriez vous aller promener ou re- 
cueillir en une chartreuse, des plus anciennes de l'ordre, 
vous n'en seriez qu'à demy lieue (1). El, ;si la fantaisie vous 
prenoit de vous y tenir plus tost qu'ailleurs, cez bons 
Pères n'en seroient pas moins bien ayses que moy, et y 
trouveriez du fraiz en plein esté, autant qu'en vostre pro- 
vince, dans les montagnes toutes garnies d'arbrisseaux 
du styrax, que vous avez veu, je m'asseure, en Levant. 
Vous verrez , au billet cy joinct , ce que m'escrivoit 
TEm"** card. Barberin par le dernier ordinaire, et ce que 
je luy avois respondu à tout hasard, sans rien sçavoir au 
[vray] de vostre disposition, que je ne receuz sinon le 
lendemain du passage du courrier. Si j'eusse esté asseuré 
de ne vous pas desplaire en cella, j'eusse bien faict l'of- 
fice plus gaillard et plus fortement. Et ne manqueray de 
suppléer par le prochain , Dieu aydant, espérant que ce 
premier pas jusques icy sera plus facile, en ceste sorte, 
que toute autre proposition^ et que, quand il sera faict, 
ils ne pourront pas se desdire du voyage de Rome, et en- 
fin du reste. Et procureray que vous puissiez avoir le 
R. P. Paschal et tels autres qu'il vous plaira, et cepen- 
dant la faculté de faire porter et, s'il est possible, dispo- 
ser de tout ce qui pourra escheoir, taut en Tacceptation 
que distribution, si besoin est, de tout ce qui y sera dé- 
sirable (2). Si vous vous résolvez à cette saincte entre- 
prise, il faudra bien faire apporter quant et vous , ou 
tost aprez, tout l'attirail de l'assortiment de vos livres, 
escripts, planches , et toutes autres choses dont vous 
vous servirez pour les langues, sinon jusques à Rome de 

(1) C'était la chartreuse de Montrieux, dont il eat soayent question 
dans !a correspondance de Peire8c,qui, pendant qu'il habitait la cam« 
pagne, aimait à voisiner avec les bons religieux. 

(S) Cette phrase confuse est copiée avec une exactitude absolue. 
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plein sault, au moins jusques icy^ où vous en aurez peut 
estre plus de besoing à caste traduction, ou autre compo- 
sition, que partout ailleurs.. Et, quand vous irez à Rome, 
vous en ferez charrier ce que vous jugerez ne pouvoir 
trouver là, et le reste vous attendra icy à vostre retour, 
où il vous sera fidèlement gardé si vous le nous laissez en 
depost, ou chez les bons PP. Chartreux, nos voysins, ou 
en quelqu'un de vos conventz de ceste province , dont 
vous retirerez et ferez suyvre , ou porter ailleurs , tout 
ce que bon vous semblera. Et nous prendrons le seing de 
vous en faire descharger du seing (sic) et des fraiz de 
voiture. Par ce moyen, nous pourrions avoir la veûe, en 
passant, de vostre psaultier en caractère babylonien avec 
la glose interlineaire arabique, et vos grammaires et vo- 
cabulaires en sept langues orientales, et adviser s'il y 
auroit aulcun moyen d'en faire ayder le public de vostre 
bon adveu. De quoy nous serions bien plus friandz que 
de vostre beau crucifix, lequel je suis bien d'advis que 
vous conserviez religieusement à l'usage que vous l'a- 
vez primitivement destiné. Je n'ay pas ouy dire que le 
psaultier heptaple que j'attends en bonne dévotion ayt 
appartenu à un evesque jacobite, ouy bien à un evesque 
des Gophtes, à qui j'envoyay un calice et patène d'argent 
de la forme qu'il les désira pour l'usage de son église. 
Mais, possible, estoit ce par équivoque qu'il vous avoit 
esté allégué evesque jacobite pour cophte. Tant est que 
vous me feriez bien plaisir de me faire la description 
de celluy là, si t'avez veu, pour y avoir recours , si ce 
n'estoit le mesme : cela ne méritant pas d'estre négligé, 
non plus que vos rares observations sur le psaultier en 
tant de langues orientales, comme vous dictes , où je 
voudrois bien vous voir travailler à la composition selon 
vostre génie, tandis que le bon P. Paschal s'attacheroit 
selon le sien aux versions des langues de sa congnois- 
sance, pour laisser par aprez entreprendre avec moins 



de regret vostre plus loingtaine pérégrination, quand le 
public auroit tiré de vous par anticipation ce qu'il né sçau* 
roit tenir d'autres mains, en ce siècle, que des vostres. 
Et si l'occasion s'en perdoit, vous me permettriez bien 
de vous dire que vous en seriez grandement responsable 
devant Dieu, pour le bénéfice qui en peut redonder à son 
Eglise et à toute la chrestienté, laquelle seroit dans la 
barbarie à faulte de gentz qui se puissent competem- 
ment instruire aux langues qu'il ne faudroit ignorer en 
allant s'exposer parmy eux* J'ay eu des lettres du R. P. 
Agathange dé Vendosme aprez son retour de Sainct 
Anthoine, où il a esté quelques moys, n'y ayant pas trouvé 
des livres curieux comme il s'estoit promis. Il a esté à 
l'hermitage de S. Paul pour Ar..., où il ne trouva plus 
d'babitans. Le R. P. Cassien devoit aller visiter à son 
tour quelques autres monastères loingtains. Le Révé- 
rend P. Agathange de Morlaix y estoit arrrivé à bon 
sauvement, avec les livres qu'il avoit prins chez nous , 
d'où il nous promet quelques bonnes observations ce- 
lestes. Le R. P. Ephrem m'a pareillement escript deSeyde, 
et les RR. PP. d'Alep, entr'autres le P. Michelange de 
Nantes, qui faict dessein de passer en Perse, et, possi^ 
ble, plus oultre, et d'y observer aussy, comme il le peut 
plus facilement que les autres. Sur quoy je finiray, priant 
Dieu qu'il vous inspire ce qui sera pour sa plus grande 
gloire , et vous descharge de voz prédications quoti- 
diennes, que d'autres pourroient suppléer, lesquels ne 
peuvent pas faire ce que vous feriez en ces langues in- 
congneûes. Reservez vous y, je vous supplie , de][bonne 
heure, et disposez absolument de moy, comme, M. mon 
R. P., de vostre très humble et très obéissant serviteur. 

Db Peiebsc. 

AAiz, ce 9febTrieri637. 
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LETTRE CXXIV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

14 AVRIL 1637 
(Ibidem, folio 443.) 

Monsieur mon R. P., je n'ay receii voslre lettre du 
14 mars que par le dernier ordinaire de Lyon , venu sa- 
medy, soubs l'enveloppe du sieur de Lappe, du 30™*. 
Et suis en grande appréhension que vous ne puissiez pas 
avoir ma responce à temps avant vostre chappitre , puis- 
qu'il est assigné à Tours au 8 du prochain , où vous ne 
sçauriez pas vous rendre sans estre parti de Bourges dans 
le présent moys, et ma présente despeche ne seroit (sic 
pour sçauroit ou pourvoit) estre à Paris que dans dix 
jours^ ne pouvant pas rester assez de temps pour aller de 
Paris à Bourges puis le 24™® jusques au dernier, si le 
messager ne part incontinent et en poste. C'est pourquoy 
je le prieray de la vous envoyer à Tours, pour vous y at- 
tendre au chappitre, et feray un dupplicata. Je prieray 
M*" de Rossi, de Lyon, de vous le faire tenir à droicture à 
Bourges, lequel pourroit vous ratlaindre encores là, s'il 
trouve de commodité opportune. Je vous diray donc , 
Monsieur mon R. P., que je me tiens grandement honoré, 
et vostre obligé, du tesmoignage qu'il vous plaist me don- 
ner de ne pas avoir d'aversion au voyage de ceste pro- 
vince, dont je vous remercie très humblement, et avec 
toutaultant de sentiment d'obligation et de redevance que 
si vous en aviez accepté le party et exécuté le dessein : 
bien marry de me recognoistre indigne de tant de bien et 
d'honneur, et desincommoditez que vous y pourrez ren- 
contrer. Mais, puisque vous y {siâ) avez un si'grand zèle 
à la gloire de Dieu et au bien du public, je ne doubte nul- 
lement que vous n'excusiez ma foiblesse , et que vous ne 
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condescendiez volontiers à nos supplications en chose 
que le public n'obtiendra jamais d'un autre avec tant 
d'advantage que de vous*. Tout ce qui m'a blessé d'abord, 
à la réception de la dernière de TEm™* card. Barberin, a 
esté de voir qu'il n'ayt pas voulu s'ingérer d'user de son 
droict à vous donner l'obédience comme il le pouvoit, et 
qu'il ayt voulu s'en remettre au Procureur gênerai de vos- 
tre ordre, comme vous verrez par l'obédience qu'il m'en 
a envoyée , laquelle fut expédiée un jour trop tard pour 
venir par le précèdent ordinaire , qui nouseust faict gai- 
gner un moys de temps. Et le pis est qu'au lieu de vous 
laisser le choix d'un collègue , comme je l'eusse désiré, 
et c'estoit du debvoir, il le donne à vostre provincial , et 
le restrainct à un trop petit nombre pour vous laisser 
aulcune fonction bien libre et bien commode : ce qui me 
faict juger que vous n'y trouverez pas bien vos mesures. 
Toutefoys, si vous trouvezbon de vous en servir, à tout le 
moings pour vous faire descharger de l'employ des prédi- 
cations et des charges de gardien, ou autres conventuel- 
les, ce ne sera pas un petit coup advancé pour vous don- 
ner quelque peu de loysir à recueillir voz mémoires et 
dresser voz instructions tout à vostre aise ; tandis que nous 
solliciterons une pareille obédience pour leR, P. Paschal 
de Loches, s'il l'a agréable, et pour tel autre qu'il vous 
plaira me faire nommer. Et si vous voulez venir à l'ad- 
vance, encores mieux : vous y serez le très bien venu , 
n^estimant pas que la nomination de ceste ville d'Aix, où 
vous estes assigné pour affaires expédier, vous puisse ex- 
clure de la résidence de Boisgency, où elles pourront ex- 
pédier plus tost et plus commodément qu'en tout autre 
lieu, les livresy estant sur lesquelz vous avez à travailler. 
Et si bien il n'y a pas là de couvent de vostre ordre plus 
prochain qu'à ToUon , qui est à 3 lieues, il y a pourtant 
une chartreuse à demy lieue seulement , où vous pourrez 
aller faire tels exercices spirituels que vou8vouldrez,et, en 
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un besoing, y résider, si le lieu et l^air ne vousestoient pas 
désagréables: m'asseurantquece bon Père s'en tiendra iTort 
heureux et content, pour le respect de vostre vertu et pieté, 
et pour l'amour de moy. Bien estimé je que, si vous venez,il 
sera à propos de faire apporter, si non quant et vous , au 
moins bientost aprez, touts vos papiers , livres , outils , 
planches et aultres choses qui peuvent faciliter l'ou- 
vraige que Ton désire avoir de vostre main, non seule- 
ment en Tedition d'un livre si exquis que celuy dont on 
attend vostre version, mais pour les autres que vous 
pouvez bailler au public en cez langues orientales dont 
vous avez acquis de si rares notices. En passant par Lyon, 
Monsieur de Rossi faira acquitter tout ce que vous ordon- 
nerez, et sur vos ordres, soit pour les fraiz de la voiture 
des balles que vous luy ferez adresser, ou pour les au- 
tres choses dont vous pourriez avoir affaire, icy ou bien là 
mesme où vous serez, quelque part que ce soit, m'asseu- 
rant qu'il trouvera des correspondances partout. Ou bien, 
si Monsieur de Lappe le veut faire, je l'en feray rembour- 
ser et indemniser par ledict sieur de Rossi, à qui vous 
pourrez faire les adresses de tout ce qu'il vous plaira, et 
les faire tenir icy ou ailleurs, partout où vous leur or- 
donnerez, et fort fidellement. Quant à la mission d'Ethio« 
pie, c'est la vérité que ces messieurs de Rome l'ont fort 
goustée ; mais, comme les guerres présentes ont dimi- 
nué leurs revenus de la bonne moitié, tant en gênerai 
qu'en particulier ceux du cardinal Barberin, ils craignent 
la touche [sic] d'une estrange façon, et appréhendent si 
fort que leur bource ne soit attainte, qu'ils sont cappa- 
bles d'abandonner toutes les choses les plus honorables 
et advantageuses pour eux, m'asseurant que ce n'est que 
cela seul qui a accroché toute ceste proposition, qui 
avoit esté fort au goust de nostre Sainct Père, comme je 
Pay sceu de bon lieu. Mais, si les choses peuvent pren- 
dre quelque bon chemiii de paix par la bonne guerre qui 



se prçpare^ mesgotes s^ nous venons à l;>Qut dç k r^cQn- 
questO) qui ^t desjà bien ^dvancée, ayçint tout subject 
de Tesperer bientost, avec Tayde de Dieu, il y a de Vap- 
parence que touts ses généreux desseins pourront mieux 
esclore, et réussir plus à souhaict. Et vous vous trouve- 
rez ici tout porté sur le chemin de Rome, pour le pre- 
mier passage des galleres ou autre plus opportun. Et.il 
sera tousjours bien plus aysé de vous tirer d'icy pour cela 
que de vostre province, où vous ne pçauriez éviter des 
employs qui ne se peuvent pas intermettre comme ceulx 
que vous pourrez prendre icy, tels que bon vous sem- 
blera. J'ay autrefois tenu, à nostre petite maison de Bois- 
gency, des bons PP. Chartreux qui y trouvoient de la con- 
solation aultant que d'entretien innocent, et des plus 
habiles gents de leur ordre. Il y a maintenant un bon 
P. Minime qui a faictdeux voyages en Levant, le P. Théo- 
phile Minuty, qui m'a fait recouvrer de si beaux livres 
Mss, lequel y a passé Thyver depuis la Noël, et y a laissé 
les fiebvres quartes qu'il y avoil portées, des la première 
octave de son arrivée, quoy qu'à contre saison de les per- 
dre. Mais je croys bien qu'il n'y voudra pas sesjourner 
gueres d'advantage, estant surtout appelé à Rome, où je ne 
consents pas volontiers qu'il aille avant l'autoiDae ; et s'il 
m'en croit, il n'y ira pas sur le champ, s'il n'y veut laisser 
les os. Je suis bien en pein/e de vostre fîebvre tierce, si 
opiniastre comme vous dictes, et de vostre exubérance (1) 
de bonne volonté à continuer, nonobstant icelle, vos exer- 
cices aux. prédications et autres occupations de vostre 
charge. Et me permettrez bien de vous donner le tort 
qu'il vous en fault donner, et de vous semondre à penser 
à vostre santé avant toute œuvre. Nous avons icy Mon- 
sieur de Champigny, maistre des requestes et intendant 

(1) Le mot exubérance a été rarement employé avant le xvii* siècle. 
Littré n'en cite qu'un seul exemple au xti« siècle, exemple qu'il tire d'Am- 
broise Paré, 
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de la Justice (1), qui en avoit eu 40 ou 12 accez, et puis, 
aprez l'intermission de quelque semaine, avoit eu une re- 
cheutle et cinq ou six nouveaux accez, dont il s'est heu- 
reusement'Jdelivré par un petit breuvage du païs bien 
facile : de la racine de violettes de mars bien pilée, jus- 
ques à la quantité de la grosseur d'un œuf, mise en infu- 
sion dans du vin blanc qui le surpasse d'un petit doigt, 
et aprez 12 heures d'infusion on les presse et faict pas- 
ser à travers un linge , et l'on boit cette liqueur upe 
heure avant le temps que l'accez de fiebvre tierce a 
de coustume de venir. Il s'en faict tous les jours l'es- 
preuve qui réussissent [sic] fort bien : cela ne sçauroit 
nuire. Je vouldroys bien que ce remède fust bien propre 
pour vous en délivrer, afin que vous ne vous mettiez pas 
en chemin malade, dont j'auroys trop de regret. Et sur 
ce, priant Dieu pour vostre santé et pleine satisfaction, je 

demeure, Monsieur, mon R. P., vostre, etc. 

De Pkiresc. 

A Aix,ce 14 avril 1637. 



LETTRE CXXV 

Peiresc au P. Gilles de Loches 

26 MAI 1637 
(Ibidem, folio 446). 

Monsieur mon R. P. , j'ay esté bien ayse que ma der- 
nière despechevous ayt esté fidellement rendue, mais un 
peu mortifié de voir que le retardement de vostre chapi- 
tre ave tant adjousté d'inconvénient à vostre obédience. 

{{) François Bocbart, dit de Champigny, seigneur de Saron, un des 
grands amis de Gassendi, qui Ta immortalisé en ses ouvrages, devînt 
intendanl en Dauphiné, puis à Lyon, où il se noya en 1665. Il élait fils 
de Jean Bochart, V« du nom, premier président au Parlement de Paris, 
et neveu du Vén. Honoré de Paris (Charles Bochart), capucin, dont la 
cause de béatification est actuellement poursuivie en Cour de ftome. 
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J-escripray à Rome dans 8 ou 10 jours pour tascher de la 
faire reformer, et y comprendray le R. P. Charles de 
Gosne, croyant que, si on l'y eust incisté (sic), il n'y au- 
roit pas eu plus de difficulté qu'en vostre nomination. 
Nous en serons bientost esclaircis, et cependant les 
grandes chaleurs se pourront escouler, durant lesquelles 
j'avois plus appréhendé vostre venue en ce mauvais païs 
que sur Thyver, qui n'est pas si mal supportable que l'esté 
aux personnes de votre païs. J'escripray à Rome ce que 
vous me dictes, que vous pouvez vous passer de leurs 
fournitures; car je crois fermement que ce n'est que cela 
seul qui leur avoit faict peur. Je loue fort que vous com- 
menciez par l'accomplissement de vostre grammaire et 
dictionnaire avant que vous appliquer au reste, puisque 
le trouvez bon. Et ne trouve pas estrange qu'ayez trouvé 
des faultes et équivoques des lettres les une^ pour les 
autres, attendu que le coppiste n'estoit qu'un peintre qui 
n'y cognoissoit rien, puis mesmes que vous dites que 
chascuno lettre se multiplie par sept différentes sortes 
fort petites cl mal perceptibles. Feu Mons. Scaliger a 
inséré dans les notes de son Euscbc (1) un grand frag- 
ment du texte grec de ce mesme libvre d'IIenoch, qu'il 
avoit tiré des Mssde la Chronique de Georgius Syncellus, 
où est comprins le passage mesme allégué dans l'epislre 
de S. Jude. Vous pourriez voir s'il ne pourroit point vous 
ayder à suppléer les manquements de ce feuillet mal 
Iranscript (2). Car je croys bien que le commencement 

(t) Thésaurus temporum Eusebii Pamphili Cœsareae Palestinae episcopi 
chronicorum canonum omnimodae historiae libri duo, etc. Leyde, 1606, in- 
folio.) 

(2) Peiresc s'entretenait avec le plus vif intérêt du livre d'Enoch, non- 
seulement, comme ici, près d'un mois avant de quitter ce monde, mais la 
Teille même de sa mort, dans une lettre adressée à Palamède de Fabri, 
flieur de Valavez, son bien-aimé frère, leUrc qui sera publiée dans le vo- 
lume de la correspondance spécialement consacrée aux lettres de fa- 
mille. 
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d% Vonytàige debrra estre en son Imigagfe grec «atur^ : 
ce qui tous serviroit d'une grande preuve de ht certitude 
des règles de vostre grammaire aethiopienne. Au reste^ 
je [me] plains grandement de Topiniastreté de vostre fieb- 
vre, et du scrupule que vous faictes de vous descharger 
de toute se^rte de visites actives et passives, et de tous ces 
compliments (sic) qui yous empeschentde vous faire tirer 
du sang au besoin, puis quasi de respirer. Il faut premie-^ 
rement songer à la santé, et puis le reste suivra tant qu'il 
pourra, tousjours assez tost quand on se sauve. Excuse 
de ma liberté, de la presse que je suis présentement, qui 
ne me permet pas de lire la lettre du sieur Magi pour 
vous en rendre compte, ny de vous respondre plus ponc- 
tuellement à tous les [articles] de la vostre ; dont je vous 
crie merci, et demeure tousjours, Monsieur mon R. P., 
vostre, etc. 

De Peiresg. 

▲ AU, ce 26 mai 1637. 

Nous eûmes hier le bien de voir icy en passant le R. P. 
Brice de Rennes, qui s'en va à Saide, et Frère Martin de 
Raonne {sic), son collègue, qui s'en va à Alep, et ne les 
avons peu arrester que une heure ou deux. 



FIN DE Là GORRESPONDAIiGE DE PEIRESG 



NOTICES 

STTR 



LES RELIGIEUX CAPUCINS 

Hommes dans les Lettres de Peireso 



ADRIEN de La Brosse , religieux de la province de Tou- 
raine-Bretagne, fut missionnaire à Saïd. En 1633, il fut chargé 
de chaînes par les Turcs , et emmené , avec quatre de ses con- 
frères, au bagne de Gonstantinople, où il mourut au mois de 
janvier 1634. 



A6ATHANGE de Morlaix, de la même province, partit pour 
la mission du Caire en 1636 , en compagnie du P. Pierre de 
Guingamp, destiné à celle d'Alep. Ils visitèrent Peiresc, qui 
avait auprès de lui son ami Gassendi. Les deux savants don- 
nèrent aux deux religieux des leçons d'astronomie ; puis ceux- 
ci s'embarquèrent à Marseille, au mois de septembre. Le Père 
Agathange de Morlaix arriva à sa destination sans accident. Il 
avait pris l'habit religieux le 12 octobre 1625. Il était à la mis- 
sion du Caire en 1638. Nous ignorons la suite de sa carrière. 



AGATHANGE de Vendôme, de la même province, supérieur 
de la mission du Caire, fut martyrisé à Gondar, en Abyssinie, 
l'an 1638, avec son compagnon le P. Cassien de Nantes. Le Père 
Immanuel de Rennes a écrit V Abrégé de la Vie et du martyre de 
ces deux religieux (Rennes, Vatar, 1756, in-18; autre édition, 
Paris, Tardieu, 1882; traduction italienne par le P. Isidore de 
Guarcino, Milan, 1883, in-16). A l'occasion de leur procès de 
béatification, actuellement introduit en Cour de Rome, le Père 
Stéphane de Sainte-Christine, supérieur du couvent des capu- 

21 
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cîns de Paris, a publié une brochure où de nouvelles et intéres- 
santes recJierches ont été mises à profit. 



ALEXANDRE d'Angoulème, frère laïque de la même pro- 
vince, accompagna le P. Éphrem de Nevers en Orient, Tan 1636. 
Il mourut à Saïd le 15 octobre 1640. 



ANASTASE de Nantes , de la même province, avait revêtu 
Thabît religieux le 14 juillet 1603. Il fit longtemps et avec suc- 
cès la controverse contre les Protestants en Poitou. Doué de 
talent pour les sciences, il acquit des connaissances fort 
remarquables en langue bretonne , bien qu^il ne fût pas bre- 
tonnant, ainsi qu'en astronomie. Peiresc eut à lui montrer de 
quels avantages il se privait en ne se servant pas des mêmes 
instrumentsquelesautresastronomes.il mourut à Saint-Malo 
le 16 mai 1642, après avoir gouverné deux fois sa province en 
qualité de ministre provincial. 



ANDRÉ de Bédoin, vraisemblablement religieux de la pro- 
vince de saint Louis , autrement dite de Provence , nous est 
connu seulement par la prière, que lui fit Peiresc, d'acheminer 
une lettre vers le P. Gilles de Loches. 



ARCHANGE du Fossé , ou de Fossés , religieux de la pro- 
vince de Paris , avait été officier dans les armées du roi, et 
appartenait à la famille noble dont il conserva le nom ; il était 
cousin de M. de Gésy, ambassadeur de France à Constantinople, 
et il avait quelque parent parmi les plus hauts dignitaires de 
Tordre de Malte. Peut-être faudrait-il voir en lui le brillant 
gentilhomme de même nom , qui fut fait sous-lieutenant des 
gendarmes de la reine en 1616, fit de brillantes campagnes 
contre M. le Prince, et étonna la Cour par sa fidélité au com- 
mandeur de Sillery disgracié. On peut voir à son sujet d'inté- 
ressants détails dans les Mémoires de Fontenay-Mareuil, dans 
ceux d'Arnauld-d'Andilly , etc. Un Monsieur de Fosâés était 
aussi gouverneur du château de Montpellier pour le roi à une 
époque un peu postérieure. Le P. Archange devait être au moins 
pairentdecespersonages; mais saparenteavecM.de Gésy fut, sans 
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doute, une des raisons pour lesquelles, en fondant une missioik 
de Capucins à Gonstantinople en 1626, les PP. Joseph et Léonard 
de Paris lui en confièrent la direction. Il vint à Rome et en 
France dix ans plus tard pour les aflaires de cette mission, où il 
ne retourna qu'après la mort du P. Joseph, en 1639. Il existe de 
lui une plaquette intitulée : Lettre des Pères capucins nouvelle^ 
ment establis en la ville de Gonstantinople,,. (A Paris, chez la 
veufve Ducarroy , 1627). Revenu dans sa province une seconde 
fois, il y fut honoré de quelques charges, et mourut, étant supé- 
rieur du couvent des capucins du Marais, à Paris, le 22 juillet 
1670. 



BENOIT de Dijon, de la province de Touraine-Bretagne, fut 
un des premiers missionnaires capucins au Caire, où il mourut 
le 25 avrU 1638. 



BERNARD de Paris , religieux de la province de ce nom, 
savant mathématicien , fut supérieur de la mission des capu- 
cins de Scio, puis custode de tous les établissements de son 
ordre à Gonstantinople et dans TArchipel. En 1648 , un bref 
d'Urbain VIII le chargea de parcourir , en qualité de visiteur 
apostolique, toutes les églises de ces contrées, et de rendre à la 
Sacrée Congrégation de la Propagande un compte exact de leur 
état : ce qu'il lit. Il mourut en 1669. Il s'était appliqué beau- 
coup à Tétude de la langue arabe, et il avait composé un dic- 
tionnaire turc-français, qui, au dire du P. Furcy de Péronne (1), 
fut imprimé à Paris en 1654. Nous n'en avons jamais rencontré 
d'autre indication ; mais cet ouvrage fut converti par le Père 
Pierre d'Abbeville en dictionnaire italien-turc, comme le fait 
connaître ce titre : Voca6o/ano italiano turchesco compilato dal 
M. R. P. F, Bernardo da Parigi, predicatore cappuccino, missio- 
nario apostolico , già custode délia Missione dei PP, Cappuccini 
nel Levante.., Tradoito dalfrancese nelV italiano con la fatica del 
P. F. Pietro d'Abbavilla (In Roma, nella Stamperia délia S. C. 
de Prop. F., 1665, in-4° de 2458 pages, qui obligent les relieurs à 
en former 3 volumes) . 

* (1) Le P. Furcy de Péronne , capucin du couvent du Marais, à Paris, 
fut auteur d'une compilation de documents sur les missions des Capu« 
cini dans TArcbipel (Bibl. Nat., Mss., Nouy. Acq.,no 4134j. 
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BOMiAVENTURE da Lude, religieux de la province de Tou- 
raine-Bretagne, fut supérieur de la mission d'Alep, avec le titre 
de Custode de la mission des Capucins en Syrie et en Perse. Il 
mourut en grande réputation de vertu, à Alep, en juillet 1645. 
En 1639, il avait eu, avec un muphti turc et un rabbin juif, une 
discussion après laquelle ils convinrent de la supériorité de la 
foi chrétienne sur les leurs. A la suite, le juif se convertit, et 
prêcha dans sa synagogue la divinité du christianisme ; il fut 
récompensé de cet acte de zèle par le martyre. 



BRIGE de Rennes, de la province de Touraine-Bretagne, fut 
longtemps dans les missions du Levant. Il acquit une grande 
connaissance de la langue arabe, dans laquelle il écrivit un 
abrégé de l'œuvre de Baroniusetde son continuateur Spondan. 
Voici la note bibliographique : 

1. Annalium Ecclesiasticorum Cœsaris Baroniiy S. R., E. Gard., 
Epitome arabica. Typis et symptibus S. C Propagande Fidei, 
Romse, 1653 , 3 in-8<>. L'ouvrage est précédé d'une dédicace au 
pape Innocent X, d'une lettre du Patriarche d'Antioche [au Gé- 
néral des Capucins faisant grand éloge de ses missionnaires 
d'Orienté et l'assurant du bien que produira cette œuvre du Père 
Brice. Le !•' volume a, en deux paginations, 890 et 312 pages de 
texte arabe, le second 936, le troisième, 1094. 

2. Annalium Sacrorum a Creatione mundi ad Christi D. N. In- 
carnationem Epitome arabica. Romse, apud Josephum Luoam, 
maronitam, 1655, in-S». L'ouvrage est dédié au pape Alexan- 
dre VII, et contient 838 pp. de texte arabe. 

3. Henrici Spondani continuationis eorumdem Baronii Anna- 
Hum ab anno 1Î98 ad iSkSy arabica Epitome. Romae, Typ. Pro- 
pag. fid., 1671, in-4- (Catalogue de la Chigianaj p. 86). Ceci n'est 
qu'une réimpression de la troisième partie du premier ou- 
vrage. 

Le P. Brice fut un des savants qui pendant quarante-six ans 
travaillèrent à l'édition arabe de la Bible que la Sacrée Congré- 
gation de la Propagande fit publier en 1671 . Un des compila- 
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tcups (T Annales des Capucins, le P. Furcy de Péronne (1), dit 
que , en 1654, Innocent X fut tellement mécontent d'une Bible 
arabe sortie des presses de la Propagande, qu'il fit fermer cette 
imprimerie, sans qu'aucune instance des cardinaux pût obtenir 
sa réouverture pour l'impression du Dictionnaire Turc du Père 
Pierre d'Abbeville, récemment appelé à Rome pour la surveil- 
ler. Dans cette fermeture, ajoute-t-il, périrent deux ouvrages du 
P. Brice de Rennes déjà presque entièrement imprimés. Mais 
l'édition du Dictionnaire Turc, en 1665, prouve assez clairement 
que cette fermeture ne fut pas maintenue par les successeurs 
d'Innocent X. 

Nous ignorons l'époque et le lieu de la mort du P. Brice de 
Rennes. 



GASSIEN de Nantes fut le compagnon des travaux et du 
martyre du P. Agathange de Vendôme. Voir ce que nous avons 
dit plus haut à propos de celui-ci. 



GÉSAIRE de Rosgoff, de la province de Touraine-Bretagne, 
revint de la mission du Caire en compagnie du P. Gilles de 
Loches, et ils firent ensemble une visite à Peiresc le 25 juillet 

1633 ; depuis lors, leurs relations avec ce grand homme ne ces- 
sèrent qu'à sa mort. C'est par les lettres de celui-ci que nous 
suivons le P. Césaire prêchant l'avent de 1633 et le carême de 

1634 à Belle-Isle, envoyant à Peiresc des livres bretons , obte- 
nant du duc de Retz , en 1635, une description de Belle-Isle 
destinée à Peiresc, et enfin gouvernant le couvent des Capucins 
de Lannion en 1636. 



CHARLES de Gosne, de la même province. Le Père Gilles 
de Loches s'ouvrit à Peiresc du désir d'emmener ce Père en 

(1) Deux manuscrits du P. Furcy de Péronne sont au département des 
Mss de la Bibliothèque Nationale , dans les Nouvelles Acquisitions ; 
nous les avons vus et copiés avant qu'ils fussent numérotés. L'un porte 
au dos le titre Anecdote française y qui ne représente pas son contenu : 
ce sont les Annales du couvent des Capucins du Marais, déjà citées. L'au- 
tre porte au dos : Mission de Grèce^ et à l'intérieur : Recueil des Missions 
Apostoliques des Capucins de la Custodie de Grèce j de la province dé Paris. 
C était le premier volume d'une collection qui en comprenait onace autres, 
malhtureusement perdus. 
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mission, s'il y était lui-môme envoyé de nouveau par ses supô« 
rieurs. 



CHARLES-FRANÇOIS d'Angers, de la même province , se 
trouvant en partance pour les missions d'Orient, fit visite 
à Peiresc le 21 août 1636 , en compagnie du Père Zacharie 
de Nogent , qui avait la même destination. Il passa de la 
mission de Syrie à celle de TArchipel en 1644 , et à cette 
occasion fut incorporé à la province de Paris. Le Père Ber- 
nard rappela auprès de lui à Scio, où il résida pendant quatorze 
ans. Une intrigue sur laquelle le P. Bernard et l'évèque de Scio 
ne purent pas gagner la victoire, malgré leurs efforts et leur 
dévoùment pour le P. Charles-François, obligea celui-ci à re- 
tourner à la mission de Syrie en 1658. Il mourut à Chypre en 
1659, dit un document de la province de Touraine, à Bagdad au 
contraire, dit le P. Furcy de Péronne. Il avait acquis une grande 
expérience des langues arabes, turque, grecque et italienne ; il 
était théologien et habile prédicateur. 



CHRYSOSTOME da Pay, de la province de Provence, était 
gardien , c'est-à-dire supérieur, du couvent des Capucins de 
Marseille en 1636 ; nous ne savons sur son compte que ce détail 
fourni par Peiresc. 



GOLOMBIN de Nantes, de la province de Touraine-Breta- 
gne, avait revêtu l'habit religieux le 13 octobre 1619. Il fut mis- 
sionnaire en Guinée. Après son retour en France , Peiresc lui 
adressa quantité de questions, le 10 avril 1634. Le P. Colombin 
répondit par une relation de ses voyages, dont l'illustre savant 
le remercia bien vivement. Nous devons regretter la perte d'un 
docimient aussi précieux. Le P. Colombin est mort en Tan 1645. 



DENIS d'Avignon, de la province des Capucins de Provence, 
était fila de Gaspard de Rives et d'Isabeau Leyrole. Il naquit 
en 1596. Dès son enfance, il montra un goût et une aptitude ex- 
traordinaires pour les lettres. Il entra d'abord chez les bénédictins, 
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dans leur abbaye de Psalmodi, située en Land-6othie(1).Il était 
encore bien jeune lorsque, désireux d*une vie plus austère, il se 
présentaauxCapucins,dontilrevêtitFhabltle24ianvierl615.Trois 
de ses frères, distingués parleur science et leurpiété, le suivirent 
en cette vocation. Dès 1624, il fut envoyé en mission dans les 
Cévennes , où les Calvinistes lui firent subir des insultes , des 
coups, et môme la prison, avec danger pour sa vie. Il prêcha en 
lieu plus paisible , dans la cathédrale de Gavaillon, les carêmes 
de 1641, 1646, 1653 {Reliquiee, ou cequireste du couvent descapu^ 
cins de Cauai/ion , par J. Val ère-Martin. Avignon, 1878, in-8% 
p. 244). Il fut très cher aux cardinaux François et Charles Barbe- 
rini. Celui-ci, pendant un temps , le fit venir à Rome, et désira le 
voir donner au public son Triplex tractatus. Le P. Denis , en le 
dédiant à ce prélat, voulut ne pas laisser ignorer à ses lecteurs 
la bienfaisance du Mécène qui, hortatix munifico^ dit-il, Tavait 
encouragé à leur offrir ce livre excellent. Il avait aussi pour ami 
fort intime le célèbre Joseph-Marie Suarès, d'abord évoque de 
Vaison, puis commensal des cardinaux Barberini : ce personnage 
orna de poésies de sa composition les préliminaires du Triplex 
tractatus. Revenu en France, le P. Denis reprit ses travaux apos- 
toliques. On raconte qu'en 1665, à Embrun, dans une conférence 
où il fut opposé aux minisires protestants, il eut le bonheur de 
réduire au silence tous ses adversaires , en présence d'un audi- 
toire nombreux. Il mourut le 15 septembre de la même année. 
Les ouvrages qu'il a laissés sont : 

|o Triplex tractatus Scripturœ sacrm expositorius, in quo agitur 
de significatione verbi Creo , mutatione sabbati in Dominicam, 
sancti Pétri primatu et Ecclesim visibilis infallibilitate. . . Lugduni, 
Coral, 1663, in-4^. 

2^ Dissertatio de . Origenis Hexaplis et Octaplis , cum corol- 
terto Josep/ii Marias Suaresii.... Romae, Herculis, 1671, in-4». 

Barjavel (Dictionnaire historique de Vaucluse, 1. 1, p. 430), citant 
Achard, distingue quatre ouvrages dans le premier, et donne les 
dates de 1660 et de 1661 pour la publication des divers traités dont 
il se compose. Ils ont donc été imprimés à part avant leur réu- 
nion dans le volume de 1663, que nous avons seul rencontré et 
exploré. Quant au second ouvrage, il ne renferme que 21 pages 



(1) Voir, au sujet de ce monastère et de sa situation dons une île au mi- 
lieu des étangs, Les Villes mortes du golfe de Lyon^ par M. Lenthéric, in- 
génieur en chef du département du Gard. 
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dont le p. Denis soit l'auteur ; le reste est dû à Suarès qui, dans 
la lettre par laquelle il dédia au cardinal Charles Barberini ce 
volume, fit un éloge pompeux de notre religieux. 



de Nevers, de la province de Touraine-Bretagne , 
partit pour la mission d'Orient en 1636. Au dire de Feller, il était 
îrère de M. Dechâteau des Bois, conseiller au Parlement de Paris. 
En passait par Aix pour se rendre à sa mission, il visita Peiresc, 
chez lequel il reçut des leçons d'astronomie de Gassendi . Arrivé 
à Saïd dans le courant de Tété, il donna de ses nouvelles à Peiresc. 
Trois ans plus tard, il fut envoyé dans les Indes orientales, avec 
les PP. Zenon de Baugé et Pierre de Pithiviers,qui s'arrêtèrent 
à Surate, tandis qu'il allait s'établira Madras. Il y avait là une 
forteresse appartenant à la Compagnie anglaise des Indes ; la 
garnison et un groupe de cinq ou six cents naturels catholiques 
formèrent une paroisse dont il fut le pasteur, et les Anglais lui 
permirent de bâtir une église. L'inquisition portugaise de Goa , 
sur les dénonciations de prêtres jaloux , le fit saisir et enfermer 
dans ses prisons, où il fit un séjour de près de deux ans. Cela eut 
lieu de 1648 à 1650 d'après FeMer,del650à 1652 d'après les Mémoi- 
res inédits de la mission des Capucins en Syrie et en Perse. La 
Cour romaine intexfvint, avec menaces, dit-on , pour obtenir sa 
délivrance. Le voyageur La BouUaye, qui avait vu le P. Zenon à 
Surate, dit l'avoir revu à Madras, où il s'était rendu pour ne pas 
laisser périr la mission du P. Éphrem. Tavernier dit y avoir vu 
postérieurement celui-ci, et fait le plus grand élOjge de sa piété, 
de ses connaissances et de son caractère. Nous ignorons quelie 
fut la fin du P. Éphrem ; quant à celle du P. Zenon, nous recti- 
fierons l'erreur de plusieurs biographes , qui le font mourir 
en 1650 ; il suffit à cela des lignes suivantes, recueillies dans les 
archives de Pondichéry : « Le 24 janvier 1687 , nous avons 
reçu la nouvelle de la mort du P. Zenon de Baugé, prêtre, capu- 
cin et missionnaire apostolique, décédé à Madras, le 21 , à7 heu- 
res du soir. C'est lui qui a établi la mission de (illisible) , où il 
est resté deux ans et demi, est venu à Madras où il est décédé , 
âgé de 84 ans, et de religion 62 ans. Il avait demeuré en la Pales- 
tine avant que de venir aux Indes. Signé : F. Jacques , 
capucin. » 
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EPIPHANE d'Orléans, de la province de Touraine-Bretagne, 
ne nous est connu que par les lettres de Peiresc, desquelles il suit 
que ce religieux avait un rare talent de miniaturiste; mais il pa- 
raît qu'il copiait plus qu'il ne composait ; car, ayant offert à 
Peiresc un S. François , auquel le digne conseiller le pria de 
donner les traits du P. Gilles de Loches, il ne se rendit pas 
à ce désir, et Peiresc regretta que l'artiste n'eût pas créé le sujet. 



ËVANGËUSTE de Soippe , de la province de Paris , partit 
pour la mission de Gonstantinople en 1632. Il était à Scio 
en 1636. Ses confrères le représentèrent à Peiresc comme un sa- 
vant mathématicien. Nous ne savons point à quelle époque il re- 
vint dans sa province ; mais il mourut à Ipres le 2 juillet 1648 , 
après 27 années de vie religieuse. 



GILLES de Loches , de la province de Touraine-Bretagne* 
De tons les religieux capucins qui furent en relations avec Pei- 
resc, le P. Gilles est celui auquel ce grand homme manifesta la 
plus grande estime et affection. Il avait inauguré notre mission 
de Saïd en 1626. et celle du Gaire en 1631 . Deux ans plus tard, il 
laissa celle-ci entre les mains du P. Agathange de Vendôme , et 
revint en France. A partir de ce moment, nous ne savons plus de 
lui que ce qui nous est révélé par la Correspondance qui précède. 

A son retour en France, le 25 juillet 1633, le P. Gilles se trou- 
vait, en compagnie du P^Gésaire de Rosgoff, auprès de Peiresc. 
Cette visite s'explique par les relations que Tillustre conseiller 
avait entamées avec lui depuis un petit nombre d'années ; elles 
avaient porté celui-ci à suivre tous les pas du religieux ; car on 
trouve de lui cette note autographe : 

« Le P. Gilles de Loches, capucin, à la Gontrade (sic) de 
France devant. Est à Rome. Encore à Rome. 

« Le P. Césarée de Rosgo (sic), en Basse-Bretagne. 

€ Ils ont passé par Aix, le 25 et le 26 juillet 1633. 

• Le P. Thomas de Vendôme, capucin, compagnon du 
P. Gilles, grand astronome ou mathématicien, qui a fait des 
disputes avec le docteur de Venise; est au Caire. 



vit 
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Un peu plus loin, Peiresc note les souvenirs suivants de ses 
conversations avec les deux missionnaires : 

« Les PP. Gilles de Loches et Césarée de Rosgo nous ont 
nommé, pour le Gayre, un sieur Santo Seghezzi, vénitien, fort 
curieux, fort homme de bien, et capable de faire avoir afforce 
livres, et à bon marché. Il est plus puissant que le Bassa, et 
ayme tant les Françoys qu'il a voulu estre naturalysé. » 

(En marge : « Il a son beau-frère à Marseille, le sieur Gella, 
qui se tient à Sainct Jaime de TEspase. ») 

« Ils s'en retournent en France pour establir une mission et 
commerce de La Rochelle à Congo , et de là, par les caravanes, 
en Ethiopie. 

» Ledict P. Gilles dict qu'auprez de? Abyssins y a des peuples 
nommés Galli, rebellez d'ancienneté contre l'empereur dw 
Abyssins, qui portent les cheveux cordonnez et retournez sur la 
teste comme les femmes, sans autre chapeau, et se disent issus 
des Gauloys, et croient gué les Françoys, leurs parents, les 
viendront un jour réduire à l'obéissance des Abyssins, pour, 
toutz ensemble, ruiner le Turc (I). » 

Indépendamment de cette note, Peiresc fit à ses deux visiteurs 
quantité de questions sur les choses d'Orient, et déposa leurs ré- 
ponses dans ses Mémoires (2). 

Dès ce moment, il conçut, pour le P. Gilles une estime qui 
s'est traduite par une correspondance assidue. La science que 
le missionnaire avait acquise pendant son séjour relativement 
court en Orient, paraissait à Peiresc capable de rendre les plus 
éminents services à la religion et au monde savant; il aurait 
voulu que son ordre lui créât la situation et la liberté néces- 
saires pour poursuivre les travaux commencés. 

Arrivé dans sa province, le P. Gilles fut, au contraire, em- 
ployé à la prédication, et placé successivement à la tête des cou- 
vents de Romorantin et de Bourges. Peiresc insista pendant 
plusieurs années auprès du cardinal Barberini, neveu du pape, 
pour obtenir qu'il fût appelé à Rome afin d'y déchiffrer certains 

(1) Bibliothèque nationale, FF., Nouvelles Acquisitions, n» 5174, 
f» 25, verso, 

(2) Bibliothèque dlnguimbert, Collection Peiresc, tome LXXIX. fo- 
lioi 254 à 261 
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trésors de science orientaliste gui étaient accumulés au Vatican, 
et auxquels personne ne comprenait rien. G*étaient surtout des 
manuscrits en langue abyssinienne ; après cela, le P. Gilles 
irait inaugurer une nouvelle mission en Abyssinie, d*où les 
Jésuites avaient été récenxment expulsés. 

Peiresc, à force de persévérance, était parvenu à ses fins. Le 
P. Gilles devait se mettre en route, s'arrêter chez lui, dépouiller 
ses richesses littéraires, mettre la dernière main a des ouvrages 
composés sur sa prière, notamment à une grammaire de la lan- 
gue, abyssinienne, à une traduction du livre d'Enoch, etc. Mais 
Peiresc mourut le 24 juin 1637. Avec lui s'évanouirent les no- 
bles projets à Texécution desquels sa ténacité et sa fortune pou- 
vaient seules pourvoir. 

La prodigieuse intelligence qui avait fourni au P. Gilles le 
moyen de devenir en sept années un orientaliste incomparable, 
s'exerçait atvec la même facilité et le même bonheur sur d'au- 
tres matières. Ainsi, il imagina im système d'imprimerie qui 
paraît avoir quelque ressemblance avec nos modernes clichés. 
Son procédé devait rendre très facile l'impression des caractè- 
res orientaux. Peiresc l'appréciait grandement, et eh augurait 
grand profit pour la science, au cas où la cour de Rome vou- 
drait en faire tenter l'essai. Le P, Gilles importa dltalie un 
système de soufîlets hydrauliques, et inventa un perfectionne- 
ment pour l'artillerie de guerre. Il fit don à son illustreami d'une 
partie de sa collection de livres orientaux, et hommage d'une 
autre partie au cardinal Barberlni : elle subsiste probablement 
dans la bibliothèque du palais de ce nom, à Rome, riche de cin- 
quante mille volumes et de huit mille manuscrits. 



GRÉGOIRE d'Avignon. Deux religieux ont simultanément 
porté ce nom. L'un, issu de la noble famille de Romieux, prit 
l'habit franciscain dans la province de Toulouse, le 13 décem- 
bre 1589, et continua de faire partie de cette province, dont il fut 
plusieurs fois le premier supérieur, jusqu'à ce que son compé- 
titeur, le P. Archange de Lyon, l'eût fait exiler dans la province 
de Provence. Là, il fut honoré des dignités de définiteur (con- 
seiller du Provincial), de Provincial, et de gardien du couvent 
d'Arles. Il retourna en Languedoc en 1631, y fut encore éluMéfi- 
niteur et gardien, et mourut à Toulouse, le 7 juin 1639. Il ne peut 
pas être le religieux que Peiresc signale comme présent à Mar- 
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seille en 1636 (au P. Agathange de Morlai?, 6 août); il faut y 
voir le suivant : 

GRÉGOIRE d'Avignon, de la province de Provence, était frère 
du P. Denis d'Avignon ; il prit Thabit de capucin , le 7 octo- 
bre 1618 , en même temps gue Gaspard, son autre frère, qui 
avait, comme lui, beaucoup d'esprit, mais qu'une mort préma- 
lurée enleva, à Tarascon, le 2 octobre 1626, à l'âge de 28 ans. 
Agricol, troisième frère du P. Denis, entra chez les Capucins, le 
23 janvier 1624, à l'âge de dix-huit ans ; il fut l'élève de son frère 
aîné, devint professeur à son tour, se rendit habile helléniste 
et hébraïsant , et succomba aux suites d'une apoplexie, le 
18 mars 1662, au couvent de Jonquières-lès-Martigues, dont il 
était gardien. Le P. Grégoire mourut pendant que l'on impri- 
mait son ouvrage intitulé : Epitome canonum conciliorum in 
locos communes per alphabetum digesta, ab Apostolis itsqtte ad 
nos. Brevis historia omnium conciliorum tum generalium^ tum 
promnciaiium , cum subscriptionibus prœcipi^orum Patrum , 
m^ime Gallorum, Conciliabula tum schismaticorum. tum hasTe- 
Hcorum. His accessit controversia historica et^ pro corollario, 
declaratio vocum difficilium in historia ecclesiastica. On voit, 
par ce titre, que c'est là une réunioo de trois opuscules. Barja- 
vel (Dict, hist, de Vaucluse, II, p. 38), citant Achard, signale, 
pour le premier, une édition de Paris, Denis Thierry, 1662, 
in-folio ; pour chacun des autres une édition de 1663 , chez le 
même, également in-folio. La môme année, les trois ouvrages 
furent réunis en un seul volume in-folio par Goral, de Lyon. On 
observe, dans les préliminaires de cette édition, une poésie 
latine en l'honneur de l'auteur, par le célèbre P. Claude- Fran- 
çois Menés trier, de la Compagnie de Jésus. Une autre édition, 
deux volumes in-8sa.été donnée en Sicile, l'an 1870, par le 
libraire Bianco, de Montereale, accurante 111°^^ et Rev^^ Domino 
Fratre Joanne Thoma GhilardU ordinis Prœdicatorum, episcopo 
Monregalensi, Serait-ce cette édition que nous avons vue indi- 
quée, en quelque catalogue de libraire probablement, comme 
publiée à Mondovi en 1870 ? Nous pensons que non, Mondovi 
(Mons vici) difiérant extrêmement de Montereale (Mons Regalis). 



JACSQUES de Vendôme, de la province de Touraine-Breta- 
gne^ était missionnaire dans le Liban en 1633. Peiresc le remer* 



— 333 «- 

de de quelques nouvelles, et Tinforme des démarches faites 
sur sa recommandation en faveur de Tévêque maronite Geor- 
ges Ammira. C'est tout ce que nous savons de lui. 



JOSEPH de Paria, de la province de Paris, où il fut maître 
des novices, puis de celle de Touraine- Bretagne, dont il devint 
provincial. Il était né à Paris en 1577; il mourut à Rueildans 
les derniers jours de Tan 1638. Grâce aux soins extraordinaires 
donnés à son instruction dés sa petite enfance, il acquit de 
bonne heure une science prodigieuse, et put parler avec facilité 
non-seulement les langues anciennes, mais la plupart de celles 
de TEurope. Jeune homme, il fit avec bravoure une campagne 
sous la conduite du connétable Henri de Montinorenci, son 
parent. Peu après, retiré dans sa terre du Tremblay, il se mit 
au service des malades et des pauvres pendant une peste désas- 
treuse, et Ton remarqua que nul ne périt de ceux qui avaient 
récuses soins. Il prit Thabit de capucin à Orléans, et après plu- 
sieurs années d'études scientifiques et de sainte vie, il fut maî- 
tre des ^novices au couvent de Meudon ; puis il se livra entière- 
ment à la prédication et à la controverse contre les Protestants. 
Les couvents de Capucins de la Touraine et de la Bretagne 
ayant été séparés de ceux de la province de Paris pour en 
former une autre, il fut assigné à celle-ci. L'exercice de son 
ministère le conduisit en Poitou et dans le diocèse de Luçon, où 
il eut de nombreuses occasions de collaborer avec le célèbre 
évêque de cette ville, Armand de Richelieu. Si Ton en croit la 
vie manuscrite et inédite du P. Joseph par Dom Damien 
Lerminier, bénédictin, dont nous avons pris copie, le P. Joseph 
comprit le génie politique de Tévêque de Luçon, et parla de 
lui à Marie de Médicis , le lui représentant comme le seul 
homme capable de gouverner la France et de maintenir l'au- 
torité royale au milieu des troubles de la régence. Ce fut alors 
que la Reine appela auprès d'elle ce ministre incomparable, qui 
devait procurer au royaume le bienfait d'une unité paisible, et 
qui, pour cela, dut plus tard laisser prendre le chemin de l'exil à 
cette princesse. La présence et les fonctions de Richelieu à la 
Cour y appelaient nécessairement le P. Joseph, dont le génie était 
en harmonie merveilleuse avec le sien. Il y eut pourtant entre 
eux des différences notables : Richelieu dut vivre en prince, con- 
formément à son rang ; le P. Joseph demeura religieux pauvre 
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vent près ; d'abandonner Richelieu : elle ne varia jamais pour 
le P. Joseph, qui réussit chaque fois à relever la situation chan- 
celante de son ami. Ce ne peut point être ici le lieu de rappeler 
le rôle du P. Joseph dans les affaires politiques, ni d'énumérer 
les immenses services qu'il a rendus à la religion et à la France. 
L'histoire de sa vie fut publiée, dans les premières années 
du xviii» siècle, par l'abbé Richard, en deux ouvrages qui eurent, 
à notre connaissance, chacun deux éditions; ils se contredisent 
l'un l'autre, sans qu'aucun des deux soit sincère : l'intention de 
faire un chantage est manifeste chez leur auteur. De nos jours, 
plusieurs savants ont fait, au sujet du P. Joseph, de.s recherches 
importantes. M. Pelletier, président à la Cour des Comptes, avait 
recueilli dans les plus riches dépôts de l'Europe des trésors que 
les incendies de la Commune ont détruits en 1871. Nous com- 
mençons à nous consoler de ce malheur par la lecture des judi- 
cieux et savants travaux que M. Fagnez publie dans la Revue 
historique. Il ne nous est pas possible, non plus, de donner la 
bibliographie des œuvres du P. Joseph ; elle remplirait toute 
une brochure, et ferait double emploi avec l'opuscule publié 
par M. l'abbé Dedouvres, licencié ès-lettres, sous * ce titre : Le 
P. Joseph de Tremblay, Notice biographique d'après le sieur de 
Hautebresche, Essai bibliographique (Paris, Retaux-Bray, 1889, 
in-8o). 



LËONAtlD de Lft Tour , de la province de Paris. Nous sup- 
posons que ce nom de La Tour était celui de sa famille et en 
même temps du fief qu'elle possédait. Il passa sa jeunesse à la 
Cour, où il était considéré comme un des plus beaux et des plus 
aimables gentilshommes de France. Il la quitta pour revêtir 
l'habit de capucin le 17 février 1614. Il fit partie de la première 
colonie de Capucins envoyés à la mission de Constantinople, et 
il y travailla avec grand zèle et grand fruit. Au retour, le 23 octo- 
bre 1636, il fit visite à Peiresc en compagnie du P. Maclou de 
Pontoise. Il fut ensuite supérieur des couvents delà rue Saint- 
Honoré, de la rue Saint- Jacques, du Marais et de Meudon, et 
dèfiniteur en 1641, 1644, 1648, 1654. La direction spirituelle des 
Capucines lui fut confiée en 1650. Ses prédications étaient fort 
estimées, non seulement des personnes pieuses, mais surtout 
des religieuses : la plupart des abbesses de Paris aimaient l'ap* 



- à35 - 

peler, à cause des fruits de sanctiâcation que sa parole apportait 
dans leurs communautés. Les Calvinistes eux-mêmes accou- 
raient à ses conférences, et il en ramena un certain nombre 
dans le giron de l'Église. Il mourut au couvent de la rue Saint- 
Honoré, le 25 janvier 1657. 



LUC de Saint-Malo, de la province de Touraine-Bretagne, 
avait pris l'habit religieux le 4 juin 1606 ; il mourut à Nantes le 
16 mars 1636. Il avait cherché des livres bretons pour Peiresc, 
en 1634 ; celui-ci Ten remercia par sa lettre du 7 août. 



MARTIN de Raonne , de la province de Touraine-Bretagne, 
ne nous est connu que par la présence de son nom dans la der- 
nière lettre de Peiresc au P. Gilles de Loches, 26 mai 1637. 



i(h:i» 



(ANGE de Nantes , de la province de Touraine-Bre- 
tagne, missionnaire à Alep. Sur la prière du P. Célestin de 
Sainte-Lidwine, carme, il observa, au bénéfice de Peiresc, Téclipse 
de lune du 28 août 1634. Au sujet des notes qu'il en devait trans- 
mettre à rillustre conseiller, et qui n'arrivaient pas complètes, 
celui-ci crut qu'une partie lui en était refusée volontairement 
par le P. Michelange, par crainte de ne présenter qu'un mau- 
vais travail. Peiresc conjura tous les Capucins qui correspon- 
daient avec lui d'obtenir ce qu'il n'avait pas envoyé. La fin de 
cette histoire est fournie par la lettre de M. Gonteny , d'Alep, 
6 janvier 1637, annonçant l'envoi de celles des notes qui ont été 
retrouvées, augmentées de notes nouvelles sur une autre éclipse, 
et faisant savoir le départ du P. Michelange pour la mission 
de Perse. 



PASCAL de Loches, de la province de Touraine-Bretagne. 
Nous ne savons sur lui que ce que nous apprennent les lettres 
de Peiresc au P. Gilles, savoir : que celui-ci désirait l'avoir 
pour compagnon dans sa mission projetée en Abyssinie, et que 
le P. Pascal se livrait à l'étude de la langue arabe. 



PIERRE de fiaingamp , de la province de Touraine-Breta- 
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gne» missionnaire en Syrie, devint supérieur de la mission des 
Capucins dans l'île, de Chypre. 



PIERRE de Morlaix , de la province de Touraine-Bretagne, 
missionnaire en partance pour le Levant, fît visite à Peiresc 
en 1636, à peu près en même temps que le P. Pierre de Guingamp, 
ce qui donna lieu à ime confusion dans la correspondance de 
Tiiiusre conseiller. 



PROTAIS de.... , de la province de Touraine-Bretagne, ne 
nous est coniyi que par la mention, dans les lettres de Peiresc, 
de son nom et du désir du P. Gilles de Loches de l'avoir pour 
compagnon dans la mission projetée en Abyssinie. 



i SGHOLASTIOIJE d'Aix^ de la province de Provence, ne nous 
est connu que par sa lettre adressée à Peiresc le 22 avril 1633. 



THOMAS de Saint-Gallain , ou plutôt de Saint-Galais, de là 
province de Touraine-Bretagne, missionnaire en Egypte, rentré 
en France en 1634, ne nous est connu que par la lettre que 
Peiresc lui adressa au Caire, et qui lui parvint au couvent des 
Capucins de Nevers. 



THOMAS de Vendôme , de la province de Touraine-Breta- 
gne, missionnaire en Egypte, ne nous est connu que par les 
deux lettres où Peiresc le fait questionner sur le moment précis 
de la crue du Nil, et donne Tordre à M. Magy de mettre à sa dis- 
position im télescope. 



ZAGHARIE de Nogent , de la province de Touraine-Bre- 
tagne, missionnaire en Orient, ne nous est connu que par les 
lettres où Peiresc raconte son passage chez lui en compagnie du 
P. Charles-François d'Angers, le 21 août 1636. 



